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L E T T RE  S 

\ 

D U C O M T E 

D’A  RLINGTON, 

AU  CHEVALIER 

T E M P L E, 

Contenant  une  Relation  exafte  des  Traitez  de 
l'Evêque  de  Munfier,  de  Breda,  d’Aix 
la  Chapelle , & 'delà  Tqple  Alliance , 

A VE  Ç L!ES  v 

. INSTRUCTIONS 

Données  audit  Chev.  Temple,  au  Comte  de  Car* 
lingford , & à Monfr.  van  Beuningcn^  & d'au- 
tres Papiers  par  rapport  aux  dits  Traitez, 

Vony  a ajoute , une  Relation  particulière 

DE  LA  MORT  DE  MADAME 

écrite  en  cinq  Lettres  par  une  perfonne  de  - 
qualité  préfente  a fa  mort. 

Le  tout  tire  des  Originaux  qui  n’avoient  jamais  été  publier. 


' A V T R E C H T y * 


Chez  GUILLAUME  vande  WATER» 
Imprimeur  de  EAcademie.  1701. 
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EPITRE  de  L'AUTHEUR. 


A- 


TRES-NOBLE- 

CH  A RL  ES 

. , . * ' k > P 

DUC  DE  GRAETON, 
C'OMTE  D’E-USTON», 
VISCOM  TRïD’IPS  WIC#, 
BARON  de  SIJDBURYA'c. 


< r 


. ...  • Y 

xv  -f [ 'y  . 


jONSEIGNEUR 

S’il  y a delà  prefomptton 
a mettre  ces  Papiers  aux 

*2- 


Digitized  by  Google 


E P I T R E 

pieds  de  votre  Grandeur  3 
jefpere  quelle  aura  la  bonté 
' de  f excufer.  Elle  confiderera  • 
que  le  navois  aucun  autre  » 
môyen  d éviter  de  commet- 
tre une  faute  beaucoup  moins 
pardonnable  contre  mon  de- 
voir & contrôla  Juftice 3 en 
négligeant  une  occafion  fi 
favorable  de  déclarer  a.  f V- 
nivers  les  obligations  infinies 
que  j ai  a votre  Famille . 

Si J ai  pris  la  liberté ' de  k 
faire  fans  en  demander  la 
permiffion  a votre  Gran - i 

deur  y je  fuis  per fuadeJ  que 

com - 


DE  UAUTHEÜR. 
comme  ces  Papiers  lui  ap- 
partiennent en  quelque  ma- 
niéré , je  n aurais  pu  implo- 
rer la  proteôtion  £ une  autre 
.perfonne  pour  les  introdui- 
re da  ns  le  m o nde , fa  ns  com  * - 
mettre  une  inpiftice  inex- 
■cufable  , fous  une  modeftie 
apparente. 

fe ftp p lie  donc  tres-hum - 
blement  ici  vôtre  Grandeur 
d accepter  l offre  que  je  lui 
fais  de  mon  inviolable  re- 
fpeiï  3 & d'un  devoir  plein 
de  reconnoifance , qui  lui 
efprefente  par  la  perfonne 

* 3 du 
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EPITRE  DE  L’AUTH. 
du  monde  -qui  fouhaite  le 
plus  a vôtre  Grandeur  une 
parfaite  profperite' , Qf  qui 
fera  tranfportée  de  joye  -de 
la  voir  revêtue  de  toutes  les 
plus  illustres  vertus.  Je  fuis} 

; MONSEIGNEUR 

• r , , 


De  vôtre  Grandeur 

. * . . »• 


Le  tres-humble , tres-obeiffm , 
O*  tres-fidelc  Serviteur 

THO.  BEBINGTON. 


PREFACE 

D E 

• •-••••  <■  •,  _ . . r 

L'AUTHEUR. 

' • ».  % 

, v 

^ « „•  " » 

les  Préfacés  font  devenues 
il  méprifobles.  par  la 
mauvaife  foi  de  quel- 
ques Libraires , qu’on  peur  avec 
juftice  les  comparer  aux  affiches 
des  Charlatans , lelquelles  étalent 
aux  yeux  du  monde  une  lifte  de 
maladies  , que  le  Doéteur  n’en- 
tend pas  mieux  que  la  maniéré 
de  les  guérir  : , Les  autres  lùivant 
cette  ; méthode,  infinuent  un 
Volume  entier  de  nouvelles  dé- 
couvertes , auxquellesJ’Autheur  * 
n’a  pas  feulement  fongé.  ; £e: 
r,rr,^^  mercenairer;fait  naître 

* 4.  fou- 
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(préfacé  de  l’Autbeurï 
fouvent  des  penfees  fort  délà- 
vantageufès  âu  delfein  qu’ils  fe 
propofent,  & tres-in  jurieufes  à 
i’Autheur.  Cependant  quand 
même  il  leur  Æroit  permis, 
dans  l’efperance  d’y  gagner , de 
prendre  cette  Liberté  à l’égard 
des  Vivatis , ils  devroient  avoir 
plus  de  confideration  pour  les 
morts.  ■ Soit  que  l’on  impute 
charitablement  ce  défaut  à leur 
ignorance , . ou  foit  que  par  une 
Cenfore  plus  raifbnnaole  on  ' 
t’attribue  à l’interet,  cenelailïè 
pas  d’être  une  lurprifè  faite  à 
l’elprit  du  Leéteur.  Ces  confia 
derations  m’ont  porté  en  quel- 
que maniéré  à publier  les  Let- 
très  lûivantes  Celles  qui  ont  i 
déjà  été  publiées  fous  le  tître  de 
■ / Let- 
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Préface  de  'l'Attbeur. 
Lettres  de  Mbnfi*.  le  Chevalier 
Temple  étant  fi  éloignées  de  ré* 
pondre  au  titre  pompeux  qu’on 
a mis  à leur  tête , que  de  la  ma- 
niéré que  la  ch<rfe  eft  tournée, on 
dirôit  qu’oti  a eu  pour  but  de 
tourner  en  ridicule  ce  grand 
homme  , au  lieu  d’inftruire  le 
public.  Je  dis  que  c’eft  là  une 
des  raifons  qui  m’ont  porté  à 
les  mettre  au  jour.  La  princi- 
pale êft  pour  juftifier  la  Mémoi- 
re d’un  plus  grand  homme  que 
Monfr.  le  Chevalier  Temple  , 8c 
auquel  ledit  . Chevalier  avoir 
toute  l’obligation  des  Emplois 
Publics  qu’il  a eus  hors  de  l’Etat, 
à l’égara  de  quelques  imputa- 
tions calùelles  qui  iè  trouvent 
dans  (es  Lettres  & dans  lès  Me- 

* v moi- 
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tpreface  de  fJutkeur. 
moires.  On  tâche  d’y  infmuer 
queMoriff.  Temple  a été  le  foui 
reflfort  qui  a donné  la  Vigueur 
& la  Vie  à toutes  les  affaires,  qui 
ont  été  commifès  à (es  foins: 
Au  lieu  que  fans  lui  ôter  la  gloi- 
re qui  lui  eftduë,  il  eft  évident 

2ue  comme  il  agiffoit  dans  une 
jhcre  inferieure , c’étoit  par  le 
mouvement  qu’il  reçevoit  de 
Mylord  Jrlmgton , dont  les  in- 
ftruétions  & les  ordres  lui  fèr- 
voient  de  guides  dans  toutes  fes 
démarches.  Je  fuis  perfùadé 

2ue  deft  là  le  moins  qu’on  puif- 
: dire  pour  rendre  juftice  à la 
Mémoire  de  ce  grand  & fidele 
Miniftre,  & qu'il n?y  a perfon- 
ne  qui  n’en  demeure  d’accord 
apres  avoir  lu  les  Lettres  foivan- 
tes.  * : - Elles 
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. $ reface  de  ŸAutbeur. 

Elles  ; contiennent  , outre 
quelques  Relations  particulier 
res , qui  n’y  entrent  que  par  oc- 
cafion,  la  véritable  Hiftoire  du 
Traité  fait  entre  le  Roi  Charles]}, 
8c  l’Evêque  de  Munfler , la  fource 
& le  progrès  du  T raité  conclu  à 
ïBreda , de  là  Triple  Alliance , du 
-T raité  <ÏAix  la  Chapelle  y des  Sttb- 
fides  de  la  Suède  , . ou  de  l’argent 
que  l’Ejpagne  devoit  payer  à cet- 
te Couronne  , pour  l’engager 
dans  la  Triple  Alliance , des  dif- 
ferens  lùrvenus  entre  les  Com- 

A 

.pagnies  des  Indes  Orientales  Anr 
gloijes  8c  Hollandoifes , du  Voyage 
8c  de  la  mort  de  Madame  par  une 
perfonne  de  qualité  prefente  à fà 
mort.  Car  outre  les  propres. 
Lettres  de  Mÿlord  à Mônfîv-le; 
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(préfacé  de  tAutheur. 
Chevalier  Temple  , j’ai  infère 
afin  d’en  rendre  l’Hiftoire  plus 
régulière , & pour  mettre  toute 
cette  affaire  dans  fon  jour , plu- 
fieurs  Lettres  d’autres  perfonnes 
àMylord  - des  Inftru&ions  au- 
thentiques , 8c  les  proportions 
des  projets  de  Paix.,  avec  l’é- 
baudie- defèlits  Projets , 8c  en- 
fin les  Traitez  mêmes  de  la 
maniéré  qu’ils  ont  été  conclus. 
J’ai  crû  qu’il  fèroit  à propos 
de  donner  cette  Relation  mccin- 
te  du  contenu  de  cet  ouvrage,  8c 
je  luis  perfùadé  que  le  Leéteur . 
trouvera  qu’elle  y répond  avec 
tant  de  j ufteffe , qu’il  n’aura  pas 
lieu  de  m’accufèr  d’une  faute, 
que  je  condamne  en  d’autres  : li 
aura  même  fujet  d’avouer  qu’on 
• lui 


Œreface  de  l’Juthew. 
lui  a donné  ce  qu’il  y a fi  long- 
te  ms,  que  Monfi*.  le  Chevalier 
T empJe  avoit  promis  au  Public , 
à lavoir  l'Hiftoire  de  ces  tems  là, 
qui  eft  la  partie  la  plus  obfcure 
du  Régné  du  Roi  Charles  II,  ex- 
traite des  écrits  d’un  plus  grand 
homme  que  lui,  laquelle  n’en 
fera  làns  doute  pas  moins  agréa-  . 
ble  au  Public. 

J’ofe  affirmer  qu’on  n’a  rien 
promis  dans  le  Titre , qui  ne 
fe  trouve  abondamment  dans  le 
Livre , & dont  un  Leéteur  des- 
intereflé  n’ait  lieu  d’être  latis-  ’ 
fait.  Outre  cela  l’on  peut  en- 
core afïurer  qu’on  n’a  rien  falfi- 
fié , que  tout  eft  naturel  & vé- 
ritable , fidèlement  tiré  des  ori- 
ginaux, lelquels  on  eft  en  état 
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. Préfacé  de  ŸAutbeur; 
de  produire  aux  curieux , fi  cela  I 
eft  neceflaire.  . On  en  excepte  : 
quelques  endroits  familiers , lef- 
quels  n’ont  aucun  rapport  aux  : 
affaires  Publiques,  & qu’on  a- 
retranchez  avec  foin  pour  évitetv 
d’expofer  des  perfonnes  parti- 
culieres.  . ■ 


Von  frie  le  LeEîeur  de  corriger v 
les  fautes  Juivantes. 

Pag.  60.  ligne  itf.  pour  exécutions  lifez. 
exemdons. 

P. 94. 1.  19.  Autriche,  lifez.  Auftrie. 

Pi  120.  L 19.  Coudé  de  Martin  , lifez. 
Comte  de  Marfin. 


L E T- 
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LE  TT1ES 


D U 

COMTE  d’ARLINGTON, 

à Monfr.  le  Chevalier 

TEMPLE,  BARONET  &c. 


Traité  entre  Charles  II.  Roi  ^Angleter- 
re &c.  Cr  V Evêque  de  Munfter. 

iOit  notoire  à tous  ceux,  à 
qui  il  appartiendra , qu’il 
s’eft  fait  une  Ligue  mutuel- 
le entre  le  Séréniflîme  & 
très  Pu i fiant  Prince  Char- 
les II.  Roi  de  la  Grande  Bretagne , de  Fran- 
ce & d’Irlande , Défenfeur  de  la  Foi,  d’un 
côté  ; & le  Reverend  & très  excellent 
Seigneur , Chriftofle  Bernard  Evêqtfe  de 
Munfter  , Prince  du  St.  Empire  Romain , 
de  l’autre,  de  la  maniéré  fuivante: 

Son  Altefle  Reverendiffime  fe  trou- 

A vant 
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LETTRES 

ranc  journellement  lézée  ôc  provoquée 
par  les  affronts  6c  par  les  injures  reiterces, 
qu’elle  reçoit  des  Provinces  Unies  de  Hol- 
lande ,a  fait  fçavoir  à fa  Majeftépar  Hen- 
ri Alexandre  y Baron  de  Wredeny  Lieute*. 
nant  Colonel,  êc  fon  Commiffaire  des 
Guerres,  qu’elle  a deffein  de  s’en  vanger 
à la  pointe  de  l’Epée,  & d’envahir  avec 
une  Armée  de  20000.  hommes  d’infante- 
rie , & de  ioooo.J  Chevaux  lesdites  Pro- 
vinces, de  les  détruire, ôc  d’y  commet- 
tre toutes  fortes  d’hoftilitez.  Pour  cet 
effet  fadite  Alteffe  a fait  propofer  à fa 
Majefté  de  faire  une  Ligue  6c  une  Alliance 
avec  elle,  fouhaitant  qu’elle  luifourniffe 
une  certaine  fomme  d’ Argent,  tant  pour 
faire  la  levée  de  ladite  Armée,  que  pour 
fa  fubfiftance , 6c  pour  fubvenir  aux  frais 
des  autres  préparatifs  de  Guerre.  Sa  Ma- 
jefté déclare  par  ces  préfentes,  qu’elle 
entre  en  confédération  avec  fon  Alteffe, 
& qu’elle  obfervera  ce  Traité  très  reli- 
gieufement.  Elle  promet  fur  fa  Parole 
Royale,  qu’elle  ne  fera  point  de  Paix  a- 
vec  les  Provinces  Unies  de  Hollande , fans 
en  avertir  fon  Alteffe  , 6c  qu’elle  aura 
toûjours  égard  à ladite  Confédération , à 
l’avantage  ôc  à la  fureté  de  fon  Alteffe. 
De  l’autre  côté  fon  Alteffe  s’engage  de 


d’  E,  T A T.  J 

n’accepter  aucune  Paix  ni  ceflationd’Ar- 
mes , avec  ladite  Republique , fans  la  par- 
ticipation & le  contentement  de  fa  Ma- 
jefté.  V ? y.:  '/  \ 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  fusdite 
Armée  de  zqooo.  hommes  d’infanterie  ÔC 
de  ioooo.  Chevaux,  av.ec  laquelle  fon  Ah» 
telle  s’oblige  d’entrer  en  Campagne  dans 
deux  Mois  detems,&  pour  fournir  l’Ar- 
tillerie, & les  autres  Munitions , fa  Ma- 
jefté  s’oblige  de  payer  à Londres  la  fom- 
rae  de.500000.  Rixdallçrs  , & delafaire 
tenir  à fes  propres  frais  , par  Lettres  de 
change  en  Allemagne  ,à  Hambourg  ,à  An» 
vers  y à Cologne , à Lubec k,  ou  à Franck? 
fort,  avec  toute  la  diligence  poflible.  La- 
dite fomme  fera  employée  à défrayer  la 
dépenfe  de  trois  Mois , d fçavofr  du  Mois 
de  Juin  pour  cette  Année  , & de  Juillet 
& à* Août  pour  la  prochaine.  Le,premier 
Payement  fera  de  200000. . Rixdallers  au 
Mois  de  Juin  , le  fécond  , de  z 50000. 
à celui  de  Juillet  prochain , 5c  le  troifieme 
de  150000.  à celui  à' Août  fuivant,  &lç 
tout  fera  bien  ôc  fidellement  payé  en  bon-j 
neMonnoye.  Toutes  lesdites  femmes  iç* 
rorit  payées  à fon  Airelle,  ou  à fon  Ordre. 

; Et  à l’avertir,  pendant  (la  continuation 
de  ladite  Guerre  d’un  confenteraent  conv- 

A 2 mun 
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4 LETTRES 

mun,  fa  Majefté  payera  par  Mois  $0000. 
Rixdalleis  de  la  manière  fu (mentionnée. 

Mais  au  cas  que  Ton  Altefle  Electora- 
le de  ÆrW^iwrÇjOU  Ton  Altefle  le  Duc  de 
Neubourg  féparement  joignent  leurs  For- 
ces à celles  de  Ton  Altefle  contre  ladite 
Republique , dans  Fefpace  de  deux  Mois, 
ladite  Altefle  fe  contentera  de  la  moitié 
de  la  Comme  (us-mentionée,  & fera  ren- 
dre Fautre  à fa  Majefté. 

Et  en  cas  que  ion  Altefle  Electorale 
de  Brandenbourg , & fon  Altefle  de  Neu- 
bourg , s'engagent  conjointement  dans 
cette  Guerre,  ladite  Altefle  n’aura  qu’u- 
ne troifieme  partie  des  fommes  fusmen- 
tionnêes  , & Fon  tiendra  conte  du  refte 
à fa  Majefté,  lequel  étant  proportionné 
au  nombre  des  Troupes,  qu'ils  fourni- 
ront, fera  payé  auxdits  Princes,  qui  en- 
treront dans  cette  Confédération , félon 
le  tems  qu'ils  continueront  cette  Guerre. 

Et  au  cas  que  quelque  Roi,  Prince, 
ou  Republique  déclarât  la  Guerre  à fon 
Altefle  à caufe  de  cette  Confédération , 
ou  lui  fît  quelqu’autre  embarras,  fà Ma- 
jefté lui  promet  fa  protection  continuel- 
le , que  Fon  nomme  Garantie.  Sa  Ma- 
jefté offre  pareillement  la  même  Ga- 
rantie à fon  Altefle  Electorale  de  Bran- 

den - 
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d\E  T A ,T.  S 

de nbourgyZü  à fan  Altefie  de  Neubourg , 8c 
s’engage  de  ne  point  faire  de  Paix  fans 
eux  : Et  finalement  de  leur  payer  le  fub- 
fide  d’Argent , comme  elle  Ta  promis  à 
fon  Altefie , au  cas  qu’ils  embraflent  la- 
dite Confédération,  & qu’ils  fafiènt  la 
Guerre*  contre  la  Republique  de  Hol~ 
lande. 

Tout  cela  a été  conclu*  au  nom  de  là 
Majefté  par  Henri  Baron  à'Arlington , 
membre  du  Confeil  Privé  de  fa  Mâjefté, 
& premier  Secrétaire  d’Etat:  Et  au  nom 
de  fon  Altefièpar  Henri  Alexandre  Baron 
de  IVreden , Lieutenant  Colonel,  & fon 
Commifl'aire  des  Guerres  ; lesquels  ont 
promis  mutuellement  de  le  faire  ratifier 
par  (a  Majefté , 6c  par  fon  Altefie  auflï 
bien  que  par  le  Chapitre  de  Munflcr.  En 
témoignage  dcquoi  ils  ont  figné  ôcféçl-- 
lé  ces  préfentes 

A R LIMGTON, 

Henri  Alexandre 

Baron  de  Wreden. 

Dut,  à Londres  le 
13,  Juin  166 S» 


H 


6 LETTRES 
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INSTRUCTIONS 

, , a u 

Sr.  T E M P L E,  Ecuyer, 

Allant  a U Cour  de  [on  Àltefîe  l'Evé- 
* que  de  Munfter. 

r ,<  •-  \ . 

L'on  mettra  entre  vos  mains  avec  nos 

Inftruétions,  que  voici,  une  Lettre  de 
Créance  à l'Evêque  de  Munfter,  & le 
Traité  qu'on  vient  de  faire  entre  nousÔC 
lui*  Le  but  Ôc  le  dcflein  de  vôtre  Voya-: 
ge  eft  d’en  prelTer,  ôi  d’en  faire  accom- 
plir Pexecution  de  fon  côté.  Vous  vous 
y appliquerez  avec  tout  le  foin,  toute 
rinduitrie , & tout  le  fecret  poffible,  & 
vous  ne  manquerez  pas  d’envoyer  une  re- 
lation exaéte  & particulière  de'  tout  ce 
qui  fe.pailera  à cet  égard,  à un  de  nos 
Premiers  Secrétaires  d'Etat. 

Vous  concerterez  vôtre  départ  d'ici 
avec  Mortfr.  le  Baron  ‘de  fVreden,tk  vous 
vous  rendrez  en  fa  compagnie  ou  fepa- 
rément , félon  que  vous  en  demeurerez 
d'accord  enfemble,  avec  toute  la  diligen- 
ce poflible  à la  Cour  de  Munfter',  & vous  y 
* rendrez  à fon  Altefle  vôtre  Lettre  de 

Créan- 
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• d*  E T A T.  7 

Créance.  En  lui  offrant  Péchange  de  la 
Ratification  de  nôtre  Traité , vous  lui 
tiendrez  les  difcours  marquez  dans  vos 
Inftruétions.  Enfuite  de  cela  vous pref- 
ferez  PEvêque  d’authorifer  une  perfon- 
ne  de  fa  fuite  pour  vous  accompagner  à 
Bruges.  Y étant  arrivé  , apres  avoir  exa- 
miné fon  plein  pouvoir  , & avoir  reçu 
une  quittance  de  fa  Main  , vous  lui  pa- 
yerez les  deux  cent  Mille  Ecus , que  P Al- 
derman  Backwell  y doit  tranfporter  en 
Efpece , ou  en  Lettres  de  change  fuivant 
nos  ordres.  Cela  étant  fait,  vous  vous- en 
retournerez  reûder  prés  de  la  perfonne  de 
l’Evêque,  félon  qu’il  le  jugera  à propos, 
pour  être  prêt  à agir  dans  les  fondions 
dont  vous  êtes  chargé,  & pour  vous  ac* 
quitter  de  ce  fervice.  Et  fur  tout  vous 
ne  manquerez  pas  de  nous  inftruire  tou- 
tes les  femaines,  & dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’en  offriront,  du  progrès  que 
vous  ferez  dafls  cette  affaire. 

Vous  aurez  foin  fur  tout  en  parlant 
à PEvêque,  de  lui  repréfenter,  quel’e- 
ftime  que  nous  faifons  de  fa  perfonne, 
& de  fa  vertu , nous  a portez  à accepter 
fa  Propofition  & à faire  les  avances  que 
nous  avons  faites  de  Confiance  & d’Ar- 
gent,  pour  Paccompliffement  du  Traité 
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qui  s’efl  fait  entre  nous.  De  l'affurer 
qu'il  fera  inviolablement  exécuté  & ac- 
compli de  nôtre  part,  avec  tous  les  é- 
gards  poffibles à fon  avantage,  même  au 
delà  des  chofes  flipulées,s'il  plaîtàDièu 
de  nous  bénir , & de  nous  donner  du  fuc- 
cés  dans  cette  grande  entreprife  contre 
la  Hollande  : Et  que  nous  fommes  per- 
fuadez  que  nous  en  devrons  une  bonne 
partie  à l'application  vigoureufe,  qu'il  ap- 
portera aux  chofes,  qui  dépendent  de  lui. 

Vous  vous  fervirez  auffi  de  cette  occa- 
fîon,  pour  lui  reprefenter  lapuiffancede 
nos  forces  maritimes  : La  joye  avec  la- 
quelle nos  Peuples  contribuent  à leur  en- 
tretien ; & le  fuccés  qu'it  a déjà  plû  à 
Dieu  de  nous  donner.  Vous  l’entretien- 
drez toujours  de  difeours  de  cette  natu- 
re pour  l'échauffer  , & l’animer  de  plus 
en  plus  à pouffer  cette  guerre  avec  vi- 
gueur de  fbn  côté , & des  avantages  qu* 
il  en  retirera  ; lesquels  lui*  feront  entiè- 
rement laifîez , ou  aux  Princes , avec  les- 
quels il  jugera  à propos  de  s’affocier  dans 
cette  affaire.  Sur  toutes  chofes  vous  le 
prefferez  de  fe  mettre  immédiatement  en 
Campagne,  av  c les  Troupes  qu’il  pour- 
ra aflembler,  & de  faire  quelque  chofe 
de  contïderable,  avec  toute  la.  diligence 
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poffible , afin  que  nous  puiffions  de  nô-  - 
tre  côté  tirer  les  avantages  , que  nous 
attendons  de  cette  diverfion  pour  l'aug- 
mentation de  rimpreflîon  , laquelle  le . 
fucces  qu'il  a plû  à Dieu  de  nous  don- 
ner, a déjà  fait , & que  nos  forces  ma- 
ritimes pourront  encore  faire  fur  l’Efprit 
des  Hollandais. 

Enfüite  de  cela  , vous  prendrez  foin 
« d'apprendre  de  lui*  & de  nous  faire  fça- 
voir  la  difpofition  , que  peuvent  avoit 
les  Princesfes  Voifins  de  fe  joindre  à lui." 
S'il  a deflein  de  négocier  cette  conjonc- 
tion lui  même,  ou  s'il  fouhaite  que  nous 
le  faffions.>  Ce  qu’il  efpere  , ou  craint 
dans  la  fuite  de  cette  affaire,  delà  Fran- 
ce , de  FEfpagne  , & de  l'Empire , y N 
ajoutant  vos  propres  obfèrvatiorts , & vos 
fentimens,  Scies  progrès  qu'il  fait,  afin 
que  nous  puiffions  prendre  nos  mefures 
là  deflus.  Au  cas  que  l'Evêque  le  juge  . 
à propos  , vous  lui  offrirez  de  vifiter  de 
nôtre  part  l'Ele&eur  de  Mayence , l’Ele- 
éfceur  de  Brandenbourg , ou  le  Duc  de  Neu- 
bourg , ou  celui  d'en tr'eux  qu'il  lui  plaira. 
Pour  cet  effet  vous  recevrez  avec  vbs 
lnftruètionsjdes  Lettres  dev  Créance  dis- 
tinèfces  à chacun  de  ces  Princes.  Etvousr 
leur  parlerez  félon  les  Inftruétions  que 

A 5 ; vous  * 


? 


Digitized  by  Google 


1Ç>  LETTRES 

vous  recevrez  de  l’Evêque,  ne  manquant 
pas  de  leur  faire  valoir  l’eftime  particu- 
lière que  nous  fai fons  de  leurs  Perfonnes, 

& les  avantages  , qu'ils  pourront  retirer 
en  fe  joignant  à nous  dans  cette  entre- 
prit. Vous  enpofercz  le  fondement  fur 
le  Traité,  que  nous  avons  fait  avec  l’Eve- 
que  de  Mu»ftert  & leur  direz,  que  nous 
fommes  prêts  de  leratifier  diftinétoment 
& en  particulierpour  eux , s’ils  le  fouhai-  • 
^nt,  quoi  que  nous  ayons  lieu  de  croire 
que  le  tems  ne  le  fçauroit  permettre  avant 
que  l’Entreprife  loit  commencée.  Sou- 
mettant toutes  ces  chofes , comme  nous 
vous  avons  déjà  marqué,  au  jugement  de 
l’Evêque,  êcfaflurant  toujours  que  quel 
que  puifle  ctre  le  fuccés  de  cette  Negotia- 
tion  avec  ces  Princes,  ilpcuts’aflurerque 
le  payement  des  moisfuïvans  feferaauflî  . 
ponétuellement  que  ce  premier.  Et  vous 
confulterez  avec  lui  en  quel  lieu  ou  lieux 
il  fera  le  plus  à propos  de  tranfmettre  à 
l’avenir  les  Lettres  de  Change  ou  l’ar- 
gent, qu’on  lui  doit  envoyer , en  nous 
en  informant  de  bonne  heure. 

•En  general  vous  aurez  toujours  l’œil 
fur  le  Traité  , comme  le  fondement  de 
la  Correfpondance  qui  eft  entre  nous. 
Vous  tacherez  de  le  faire  obferver  avec 
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exaéfcitude,  fans  y donner  aucune  interpré- 
tation, & fans  vous  en  éloigner , (I  ce  n'efl: 
de  nôtre  confentement.  Mais  vous  ne  laif-  , 
ferez  pas  de  Faflurer  en  general  de  l'ap- 
parence qu'il  y a de  trouver  en  nous  beau- 
coup de  facilité  à pafler  par  deffus  telle 
circonftance  que  ce  puifle  être  , laquel- 
le fe  pourra  trouver  difficile,  ou  impra- 
ticable dans  l'execution,  quoi  que  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  s’en  trouve  de  cette 
nature  , ou  que  cela  puifie  arriver. 

En  cas  que  l'Eleéleur  de  Mayence , 
de  Brandenbourg , ouïe  Duc  de  Neubourg , 
ou  auciin  d'eux  veulent  fe  joindre  à T Af- 
fociation  fouhaitée  , apres  nous  en  avoir 
donné  connoiffance , vous  ferez  la  déduc- 
tion des  payemens  félon  , ce  qui  efl  ex- 
primé dans  le  Traite.  Sufpendant  nean- 
moins, quand  même  vous  feriez  en  état  de 
le  faire  , le  fécond  payement  jufqu'à  ce 
que  vous  foyez  convaincu , que  lf  Evêque 
ait  fait  quelque  progrès  raifonnable  dans 
fês  préparatifs  fur  le  premier.  Mais  vous 
le  ferez  fi  diferétement  , & fous  des  pré- 
textes û apparens,  qu'il  ne  puifle  avoir 
lieu  defoupçonner,  que  nous  ayons  de  la 
défiance  à fon  égard. 

Lors  que  vous  en  trouverez  Foccafioii 
vous  témoignerez  à fon  Altefle  FEvê- 
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que,  la  fatisfaétion  que  nous  avons  de  là' 
Perfonne  du  Baron  de  fVreden  y & de  fa 
. maniéré  de  négocier  avec  nous.  Vousluf 
offrirez,  & lui  rendrez  tous  les  bons  offi- 
ces  que  vous  pourrez.  • 

Nous  laiffons  le  Gouvernement  de  vô- 
tre Perfonne  entièrement  à vôtre  propre 
difcretion , vous  recommandant  feule- 
ment de  prendre  bien  garde  de  cacher 
vôtre  Employ  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, & d'aller  de  côté  & d'autre , com- 
me fî  vous  ne  faifiezque  voyager  par  cu- 
riofité.  Vous  vous  comporterez  de  la 
même  maniéré  dans  les  conférences  que 
vous  aurez  avec  l’Evêque  , & vous  fui- 
vrez  en  cela  le  confeil  du  Baron  de  Wre- 
derti 


LETTRE  en  CH1FRE. 

a H ampt on-Court , 
. le  il.  Juillet  1664, 

Monsieur.. 

J'ai  receu  vos  deux  Lettres  , la  pre- 
mière du  ii  de  Bruxelles , & l’autre 
du  ji  d 'Anvers , lefquelles  j'ai  com- 
muniquées & lues  à fa  Majeftéce  matin-. 
En  un  mot  l'on  eft  fort  fatisfait  de  vôtre 
conduite  & de  vos  foins,  & je  vois  bien 
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par  ce  commencement  * que  vos  amis  ne 
feront  pas  dans  la  peine  de  faire  des  ex- 
cufes  à’ vôtre  égard  à la  fin  de  vôtre  né- 
gociation , fi  vous  continuez  de  même , 
que  vous  avez  commencé»  J’accompa- 
gne la  Lettre  que  je  vous  écris  , d’une 
autre  pour  L’Alderman  Backwtlt  au  nom 
de  fa  Majefté  pour  lui  recommander 
de  faire  tout  ce  qui  lui  fera  poflible  pour 
faire  le  fécond  payement  au  tems  que  vous 
le-defirez.  Et  de  crainte  que  cela  ne  fût- 
pas  fufn/ânt  ,*  Monfr.  le  grand  Treforier 
a figné  une  Lettre  écrite  de  la  propre- 
main  de  Monfr.  le  grand  Chancelier,  6c 
y en  a ajouté  une  autre,  de  Monfr.  le  Vi- 
ce Chambellan  , le  conjurant  tous  una- 
nimement de  ne  vous  pas  manquer  au  jour- 
marqué.  Lors  qu’il  aura  accepté  ces  Or* 
dres  , ôt  que  vous  verrez  qu’il  travaille 
vigoureufement  a les  executer  , je  ne 
doute  pas que  vous  n’ayez  allez  de 
crédit  auprès  de  fon  Altefle  l’Evêque, 
pour  l’empêcher  de  trouver  à redire  à un 
manquement  d’un  jour  ou  deux.  Enfin,- 
l’on  a fait  tout  ce  qu’on  a pû,  potir  Sa- 
tisfaire le  defir  que  vous  avez  de  voir  fai- 
re le  fécond  Payement , avant  qu’on  ait 
entrepris  quoi  que  ce  foit.  Etnousefpe- 
rons  que.  vous  ferez  de  vôtre  côté  tous 
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les  mouveraens  neceflaires , pour  faire 
entreprendre  quelque  chofeau  plutôt.  Sa 
Majefté  eft  bien  fâchée  d’apprendre  la 
froideur  de  l’Ele&eur  de  Brandenbourg , & 
du  Duc  de  Neubourg  , laquelle  changera 
peut  <*tre  bien- tôt, lors  qu’ils  verront  quel- 
que choie  de  commencé  avec  fuccés.  Ce- 
pendant vous  cdferez  vos  pourfuites  en-» 
vers  eux,  & envers  tous  les  autres,  à l’ex- 
ception de  celles  qui  feront  approuvées 
de  fon  Altefle  l’Evéque.  Et  vous  devez 
être  perfuadé  , que  la  France  fe  fervira 
de  tout  fon  crédit  pour  faire  avorter  cet* 
te  affaire.  Je  fuis  avec  beaucoup  defin- 
cerité  & d’affeétion 

Monsieur 

Vôtre  très  humble  Serviteur , 

ARLfNGTON.' 


à Hampton-Court , 
le  18.  Juillet  166 f 4. . 

Monsieur» 

Je  n’ai  reçu  autfünes  de  vos  Nouvelles 
depuis  la  Lettre,  que  je  vous  écrivis 
il  y a aujourdhui  huit  jours  , c’eft  à 
dire  depuis  la  Lettre  que  vous  m’écri- 
vites  de  Bruxelles.  Je  n’en  fuis  pourtant 
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pas  Rirprrs,  étant  perfuadé  que  vous  avez 
toujours  été  en  mouvement  depuis.  Il  y 
a longtems  que  l'Alderman  Bacfavcll  eft 
arrivé  à Bruges , .où  il  vous  attend.  Les, 

A mbafladeurs  d eFrance  fe  rendirent  En  chi. 
à la  Cour  il  y a trois  jours,  & dirent  *«• 

,àfa  Majefté,  que  le  Roi  leur  maitreavoit  % 
appris  j que  l'Evêque  de  Munfher  fe  pre- 
paroit  à attaquer  les  Hollandais  par  ter-  - 
.re  y &*  qu'en  cas  qu'il  le  fît , fa  Majefté  * 
;envoyeroit  20000  hommes  fur  fesTer- 
res  pour  s'y  oppofer.  Le  Roi  entra  en 
difcours  avec  eux  fur  lefujet  des  cha- 
grins , que  l'Evcque  avoit  reçus  de  la 
Hollande , fans  leur  dire  la  moindre  cho- 
fe  qui  pût  leur  donner  lieu  de  croire,  qu'il 
eut  des  engagemens  avec  l’Evêque.  Us 
ajoutèrent  à leurs  menaces  , que  l’on 
permettroit  à leur  Troupes  de  pafîerpar 
la  Flandre.  Sa  Majefté  ayant  fait  reflexion 
fur  cela , a écrit  au  Marquis  de  Caflel  Ro- 
drigoy  pour  le  prier  de  ne  point  accorder 
Je  paflage  auxdites  Troupes  , & pour 
J’aflurer  qu'en  ce  cas  là,  elle  ne  manque- 
roit  pas  de  l'aflifter  de  toutes  les  Forces 
de  fes  Royaumes.  En  quelque  lieu  que 
► vous  foyez , lors  que  vous  recevrez  cet- 
te Lettre  ne  manquez  pas  d’apprendro 

cette  hiftoire  à l'Evêque , & de  la  lui  fai-* 
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re  valoir  9 autant  qu’il  vous  fera  poffii. 
ble , afin  de  lui  faire  connoître  à quel 
point  fa  Majefté  s'intereflè  dans  fa  que* 

. relie  , & l’affiftance  qu'il  peut  attendre 
d’Elle.,  même  au-  delà  de  fon  Argent* 
Notre  Flotte  cft  compofée  à prefent  de 
plus  de  80.  Vaifîèaux  dans1  un  Corps, 
îous  la  conduite  de  Mylord  Sandwich  > 
outre  les  autres  Vaiflèauxqui  font  difper- 
fez  de  côté  & d’autre.  De  forte  que  nous 
ne  fouhaitons  rien  avec  plus  de  paflion  ■ 
que  d’en  venir  à un  fécond  Combat.  Voi- 
la toutes  les  Nouvelles  qui  méritent  de 
vous  être  écrites.  Je  luis,  &c. 


Sdtiburj , ce  6.  Août  1 66  f, 

Monsieur* 

Je  vous  écrivis  en  partant  d 'Hantpton- 
Court.  Nous  avons  été  depuis  à Ports u 
mouth  & dans  PI  fie  deWight , & nous  - 
avons  trouvé  la  Reine  ici , à nôtre  retour. 
Le  Duc  âfj-erk,  eft  allé  vers  le  Nord;, 
pour  rendre  la  Cour  moins  nombreule, 
& pour  afiurer  la  tranquillité  de  ces  quar- 
tiers là.  Il  y a quelques  jours  > que  je 
reçus  vôtre  Lettre  du  4.  félon  vôtre  flti- 
• le. . J’efpere  que  vous  aurez.  reçu  la  fa- 
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tisfa&ion,  que  vous  louhaitiez  touchant 
le  fécond  payement.  Vos  amis  en  ces  * 
quartiers  connoiflànt  la  neceflké  où  vous 
étiez.,  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pû  pour 
vous  fervir  , & j'ai  bien  de  l'impatience 
d'apprendre  à quel  point  vous  êtes  fatis- 
fait.  Nôtre  Flote  eft  allée  (x  loin  vers 
le  Nord,  qu'il  y a long-tems  que  nous 
n'en  avons  eu  de  Nouvelles*.  Si  letems 
eut  été  favorable  , nous  avions  lieu  d'ea 
attendre  un  bon  fucces.  Je  fuis  ôcc. 


Salifbury  le  24.  Août  1 

Monsieur. 

J'ai  reçeu  plufîeursde  vos  Lettres,  de* 
puis  que  je  ne  vous  ai  écrit:  Et  com- 
me elles,  ne  requièrent  point  de  re- 
ponfe , j'aU-prié  le  Sieur  God'olphin  de 
vous  envoyer  toutes  les  Nouvelles  or- 
dinaires. 

La  feule  nouvelle  extraordinaire,  que 
nous  ayons  eue  depuis  peu , eft  l'affaire- 
de  Bergett,  dont  vous  faurez  toutes  les 
circonftances  avant  que  cette  Lettre  par- 
vienne jufqu’à  vous,  à l'exception  d'une, 
laquelle  il  faut  que  vous  teniez  fecrette. 
G'éû  que,  Nous  ne  nous  ferions  jamais  en* 
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gagez,  dans  une  entreprife  fi  difficile , 

CeCChifrc  faNS  AIfuranCeS  HUe  n9US  avott  don - 

' né  la  Cour  de  Dannemarck  , de  nous 

favori  fer  dans  cette  affaire , d'une  autre  manie* 
re  qu'elle  n'a  fait.  Nous  ne  fçavons  encore  a 
quoi  imputer  leur  procédé , il  faut  les  entendre 
parler  pour  cela. 

Vous  me  marquez  dans  vôtre  derniere  Let- 
tre la  conférence , que  vous  avez  eue  avec  le 
Marquis  de  Cartel  Rodrigo  , laquelle  fit 
Majeftc  approuve.  Elle  a envoyé  Mylord 
Carlingford  a la  Cour  de  l'Empereur.  Ser- 
vez vous  dans  vôtre  Chifre  de  (r$  z)pour  fin 
Nom.  71  doit  s'abboucher  en  premier  lieu 
avec  le  Marquis  j mais  ce  ne  fiera  qu  apres 
vous  avoir  parlé.  V jus  V induirez  de  ce 

qu'il  aura  a lui  dire.  De  la  il  ira  trou - 
ver  l'Evêque  de  Munfier.  Vous  lui  commu- 
niquerez tout  dans  cette  affaire.  Il  vous  mon- 
trera  fies  Inftruftions , Cr  fiuivra  vos  confieils 
à tous  égards.  Il  partit  d'ici  Mardi  2 2. 
de  ce  Mois , mais  fies  dépêchés  ne  font  pas  en - 
core  expédiées.  Il  les  recevra  avant  que  de 
• s'embarquer . . * 

Nôtre  Flote  eft  prête  à le  remettre  en 
Mer , beaucoup  plus  forte  qu’elle  n’etoit. 
Nous  efperons  au’elle  aura  encore  aiïèz 
de  tems,  pour  aller  à la  rencontre  de  cel- 
le de  Hollande , avant  qu’elle  puilïe  rèn- 
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tref  dans  les  Ports,  apres  avoir  fèrvi  de 
Convoi  aux  Vaifieaux  marchands  qui  font 
.a  Bergen. 

\ Jeipere,  que  nôtre  étaim  fera  prêt 
4 tranfporter  a Oftende,  avant  que  vous  re- 
ceviez. cette  Lettre  Cr  que  vous  aurez,  obtenu 
la  permiffion  du.  Marquis  de  l’y  admettre. 
Cela  contribuera  au  progrès  des  Payemens  de 
V Aider man  Backwell. 

Nous  fai  font  tout  ce  que  mut  pouvons  peur 
empecber  , que  la  France  n’ inquiété  l’Eve* 
que  : Et  pour  cet  effet  nous  avons  eu  quelque 
complaijance  pour  elle  depuis  peu  , en  fai  font 
quelques  avances  pour  un  Traité  avec  la  Hol- 
Jande;  dont  nous  aprenonp  qu’ils  font  affez 
fatisfaits.  Cependant  leur  partialité  efi  ft 
grande  pour  la  Hollande,  que  nous  ne fç au- 
rions repondre  d’eux  a-  la. fin.  En  tout  cas , 
fi  cela  donne  du..tems  a l’Evêque , nous  .ne 
perdr ans  pas  .ms  petite  sb.y  Cr  nous  obtiendrons 
Une  partie  de  ce  que.  nous  fouhaitons.  Nous 
avons  de  l’ impatience  d’apprendre  qu’tl  ait 
Commencé.  Je  fuis , &c.  — 


» * ■. 


. Salisbwy  le  26.  Mut  166?. 

\/r  • ' . 1 ; . •:  ,f.  t . ! • , .it*.’ 

MONSIEUR.  . . 


Depuis  la  Lettre  que  je.  vous  écrivis , 
y a deux  jours,  j’ai. reçu  la  vô 


U 

votre* 
du 


Digitized  by  Google 


/ 


i©  LETTRES 

du  tj.  laquelle  eft  fort  intelligible  quoique 
toute  en  .Chifre.  Elle  nous  apprend  tout 
ce  que  nous  pouvions  attendre  de  vous* 
Permettez  moi  pourtant  de  vous  expli- 
quer le  myftere  d'une  des  chofes,  que  vous 
nous  écrivez.  Vous  ne  devez  pas  vous 
étonner,  en  l'état  où  eft  YEfpagne,  fur- 
tout  par  rapport  à la  France, que  le  Mar- 
quis de  C a fiel  Rodrigo  s'oppofe  ouverte- 
ment aux  chofes  qui  donnent  de  l’om- 
brage à cette  Couronne  ; puis  que  les 
Efpagnols  font  obligez  d’acheter  le  repos 
dont  ils  joüiffent  à ce  prix. 

Cette  Lettre  vous  fera  rendue  par  My- 
lord  Carlingford , que  fa  Majefté  envoyé 
à la  Cour  de  l’Empereur,  avec  plufieurs 
autres  Commiflions , desquelles  vous  fe- 
rez pleinement  informé  par  la  leébure  de 
(es  Inftruétions.  Il  vous  les  montrera 
en  lu  h donnant  cette  Lettre  : Et  il  vous 
apprendra  le  foin  que  l'on  prend  iei  de 
mettre  l’Alderman  Backjvell  en  état  de 
continuer  fes  payement,  & le  luceesqu* 
ont  prodùit  les  effets  qu'on  lui  a envoyez 
dans  le  Port  à’Ofitndc. 

Je  n'ai  rien  à ajouter  à ceci , fî  ce  n'èft 
de  vous  conjurer  de  travailler  avec  My-  ^ 
lord  Carlingford  avec  toute  forte  de  lin- 
cerité  & de  franchife  ; yous  appliquant 

' l'un 
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l’un  & l’autre  Ihx  chofes  qui  vous  font 
commifes.  Vous  connoiflèz  aflez  ce 
Seigneur,  & la  confiance  que  faMajefté 
a en  lui,  pour  fçavoir  de  quelle  manié- 
ré vous  deyez  vivre  avec  lui.  Je  fuis,  ôcc. 


INSTRUCTIONS* 

A U 

COMTE  de  CARLINGFORD, 

. aillant  Envoyé  Extraordinaire  a la  Cour 
de  l'Empereur. 

Août  i66$. 

Vous  vous  ferez  inftruire  parfaitement 
avant  vôtre  départ  du  Traité  que 
nous  avons  fait  avec  l’Evêquç  de  Mun- 
fier,  ôc  vous  travaillerez  à rendre  toutes 
fortes  de  bons  offices  audit  Evêque  dans 
toutes  les  Cours,  par  lesquelles  vous  par- 
lerez, en  allant  à celle  de  l’Empereur. 
Vous  ferez  la  même  chofe  dans  celle  ci, 
tant  dans  vos  difeours , que  d’autre  ma- 
niéré avec  toute  l’a  d dre  fie  êc  l’habileté 
dont  vous  êtes  capable,  pour  contribuer 
à l’avancement  6c  aux  fuccés  de  nos  en* 
treprifes  communes  contre  la  Hollande . 
Pour  cet  effet,  en  pgffant  à Bruxelles  > 

...  vous 
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vous  rendrez  nôtre  Lettre  au  Marquis  de 
Cafiel  Rodrigo  , & lui  ferez  nos  Compli- 
mens  fur  l'eftime  que  nous  avons  pour  fa 
Perfonne , fur  la  fatisfaétion  que  nous  pre- 
nons en  fon  Gouvernement , & fur  la 
difpofition , où  nous  nous  trouvons  de 
faire  une  Alliance  plus  étroite  avec  la 
Courd ’Efpagne:  6c  que  nous  ne  doutons 
pas,  qu'il  n’y  contribue  autant  qu'il  lui 
fera  poffible  de  fon  côté.  Vous  lui  ferez 
connoitre  qu'étant  encouragez  par  la 
Lettre  * qu’il  écrivit  à nôtre  cher  Cou- 
fin  le  Prince  Rupert  l'hiver  paflê,  laquel- 
le il  envoya  par  le  Sieur  Glexin , nous  avons 
fait  un  Traité  avec  l’Evêque  de  Murt/ier, 

5c  lui  avons  envoyé  une  (omme  confide- 
rable  pour  le  mettre  en  état  d'attaquer 
les  Hollàndois  par  terre  , pendant  que 
nous  leur  faifons  la  Guerre  par  mer'.  Que 
nous  ne  doutons  point  par  confequent 
qu'il  ne  contribue  à rendre  toutes  fortes 
de  bons  offices  audit  Evêque,  autant  que 
fes  Inft  ru  étions  de  Madrid  6c  l'état  des 
affaires  d ’Efpagne  dans  ces  quartiers  là  le 
pourront  louffrir.  Qu'il . permettra  au 
Duc  de  Baurnonville  d'aller  fervir  l’Evêque 
dans  fes  expéditions  militaires  fuivant  j 
les  promefles  qu'il  en  a reçiies.  Vous 
lui  direz  auffi  que  nous  avons  reçu  fês 

* Ledit  Marquis.  Lct-  , 
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Lettres  & Tes  Complimens  par  Don  Èer- 
nardo  de  Salifias  ; que  nous  les  eftimons 
comraenous  le  devons;  ôc  que  nous  efpe- 
rons  que  les  ordres  de  Madrid  , répon- 
dant à nos  defirs  , fur  les  Propofitions 
que  nous  lui  avons  faites  de  s'oppoferau 
paiïage  des  Troupes  Françoifes  par  les 
Pays  bas , pour  inquiéter  l’Evêque  de  Mun - 
1 1er , il  les  ‘mettra  en  execution  à l'avan- 
tage dudit  Evêque  ,*  & (^  fes  defieins; 
puis  qu'il  y vadufervicedu  Roi fon  maî- 
tre autfi  bien  que  du  nôtre  : & que  le  tems 
fera  paroitre,  qu'ils  ont  plutôt  pour  but 
de  s'aggrandir  en  Flandre  , que  de  iecou- 
rirles  Hollandoisj  ou  d’incommoder  l’E- 
vcque  , s’il  leur  permet  d’entrer  fur  les 
Terres  de  fon  Gouvernement. 

Avant  que  de  demander  Audience  au 
Marquis  , vous  vous  enquerrez  là  , auffi 
bien  que  par  les  chemins  , fi  le  Sieur 
7 emple , . nôtre  Envoyé  vers  l' Evêq  ue , eft 
en  cçs  Quartiers  là  : & en  cas  qu’il  y foit, 
vous  apprendrez  plus  particulièrement 
. de  lui  de  quelle  maniéré , & jufqu'où  il 
fera  à propos  que  vous  vous  découvriez 
audit  Marquis.  Monfieur  Temple  eft  pré- 
paré à vous  parler  ouvertement  de  tou- 
tes les  chofes , qui  ont  rapport  à l'entre- 
prife  de  l' Evêque.  Il  vous  apprendra 

pa- 
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pareillement  le  progrès , qu’on  a fait 
pour  les  féconds  payemens  de  l’Evêque. 

Et  vous  encouragerez  l’Alderman  Back : 
well , que  vous  trouverez  auffi  dans  ces 
Quartiers  là , d’y  travailler  avec  toute  la 
diligence  & avec  toute  l’ardeur  imagi- 
nable , l’affurant  que  nous  prendrons  foin 
ici  de  fês  Interets,  Ôcqu’il  ne  perdra  rien 
en  nous  rendant  ce  fervice.  Et  en  cas 
qu’une  certaine  quantité  d’Etaim  que 
nous  envoyons  audit  Alderman  Backwellt 
arrive  à OJlende,  vous  prefferez,  en  paf- 
fant,  le  Gouverneur  Don  Pedro  Savait 'y  de 
permettre  qu’on  le  déchargé  là , & qu’on  — 
le  mette  en  lieu  de  fureté , fi  cela  n’eft 
déjà  fait  avant  vôtre  arrivée  : & vous  le 
préparerez  à ne  pas  craindre  qu’une  mar- 
chandée de  cette  nature,  quoi  que  venant 
de  Londres , puiffe  communiquer  la  moin- 
dre infeétion  , les  Matelots  & le  Mar- 
chand , qui  l’accompagnent  , n’entrant 
pas  dans  la  Ville  d'Oflcnde.  Vous -vous 
iervirez  auffi  à cet  égard  du  Crédit  & de 
la  recommandation  de  l’AmbafTadeur  . 
à’Efpagne,  qui  eft  ici,  envers  ledit  Gouver- 
neur , laquelle  il  lui  a déjà  envoyée , & 
de  l’efperance  que  nous  avons , qu’il  a 
reçu  les  ordres  du  Marquis  pour  cet  effet. 

Apres  vous  être  acquit é de  ceci , • & 

de 
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de  toutes  les  chofes  fufmentionnées  au- 
près du  Marquis  d e Caftel  Rodrigro , vous 
irez  en  droiture  de  là  trouver  l'Evêque  - 
Prince  de  Munjler.  Et  en  lui  rendant 
vôtre  Lettre  de  Creance,  après  vous  être 
abouché  avec  le  Sieur  Temple , 8c  avoir 
reçu  de  lui  les  lumières  neceflaires  pour 
parler  audit  Evêque  , vous  raifonnerez  * 
avec  lui  fur  cette  entreprife,  8c  l'aflure- 
rez  que  nous  exécuterons  ponétuelle- 
ment , tout  ce  qui  a été  ftipulé  entre 
nous.  Et  que  quoique  la  contagion , 
qui  eft  malheureufèment  tombée  fur  la 
Ville  de  Londres , puifle  avoir  unpeure- 
tardé  nos  payemens  , on  ne  lai  fiera  pas 
de  lui  en  tenir  très  bon  conte.  Vous  lut 
apprendez  pareillement  en  quel  état  vous 
les  avez  laifîèz  en  paflant  par  la  Flandres 
& vous  vous  informerez, de  lui  du  pro- 
grès qu'il  a fait  en  fes  Levées  8c  en  fet 
entreprifes  contre  la  Hollande ; Vous  le 
preflèrez  aufïi  de  ne  point  perdre  les 
avantages  de  cette  Saifon , de  crainte  que 
le  mauvais  tems  ne  vienne  trop  tôt.  Vous 
lui  ferez  aufli  connoître  la  force  de  nôtre 
pouvoir  naval  , 8c  la  conftitution  infe- 
rieure de  nos  affaires  au  dedans  , favora- 
ble en  toutes  fes  circonftances , à l'ex- 
ception de  la  contagion,  dont  Dieu  nous 
vueiile  délivrer.  B * En 
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Enfuite  de  cela  vous  apprendrez  à 
l'Evêque,  que  nous  envoyons  à la  Cour 
de  l'Empereur  , par  le  confeil  de  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagnc  qui  eft  en  cette  Cour, 
non  feulemeut  pour  y faire  des  Compli- 
mens  de  nôtre  part  , mais  à dcffein  de 
l'y  fervir , & de  lui  rendre  toutes  fortes 
de  bons  offices  dans  fes  Entreprifes  con- 
tre la  Hollande . Pour  cet  effet  vous  vous 
fervirez de  fon  Confeil,  defes recomman- 
dations , & de  fes  inftruéfcions  pour  vous 
conduire  tant  à la  Cour  de  l'Empereur, 
qu'à  celles  des  autres  Princes  fur  les  ter- 
res desquelles  vous  pafferez  , ou  de  l’af- 
fiftance  desquels  il  pourra  avoir  befoin 
dans  fon  Entreprife.  Et  Vous  vous  en- 
querrez  de  lui  particulièrement , s’il  ne 
feroit  pas  neceffaire  en  confideration  de 
l'amitié  perfonnelle,  qui  eft  entre  nous  8c 
le  Duc  de  Ncubourg  , 8c  de  la  connoif. 
fance  que  vous  avez  avec  ce  Prince, 
quevousallaffiez  immédiatement  le  trou- 
ver pour  tâcher  de  l'engager  à donner 
les  mains  à fon  entreprife.  En  ce  cas  là 
vous  mettrez  vos  Lettres  de  Creance  en- 
tre les  mains  de  ce  Duc,  & lui  parlerez 
félon  les  ordres  de  l'Evêque  j par  ce  que 
nous  fommes  perfuadez  que  vôtre  mini- 
llere  produira  plus  d'effet  envers  lui  que 

celui 
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celui  du  Sieur  Temple,  quia  pareillement 
• une  Lettre  de  creance  pour  ce  Prince , de 
laquelle  il  ne  s'efl:  pas  encore  fervi.  Vous 
prendrez  foin  de  le  porter  à le  joindre  à 
l'Evêque  par  les  meilleures  rai fons,  donc 
vous  pourrez  vous  fervir  , & par  la  con- 
fideration  non  feulement  de  Ion  propre 
' interet , mais  aufli  par  celle  de  l'amitié 
& de  l'eftime  perfonnelle,  qu'il  y a fi  long 
tems,  que  nous  avons  l'un  pour  l'autre,  la- 
quelle je  chéris  toûjours  de  mon  côté, 
& de  laquelle  il  me  fçauroit  donner  une 
preuve  plus  agréable  qu'en  concourant 
aux  choies  que  nous  lui  propofons  dans 
cette  conjon&ure. 

Mais  au  cas  que  l'Evêque  ne  juge  pas 
à propos,  que  vous  lui  faffiez  défi  gran- 
des ouvertures , vous  tacherez  au  moins 
de  l'obliger  à demeurer  neutre,  8c  ne  lui 
ferez  aucune  mention  du  Traité,  que  nous 
avons  fait  avec  l’Evêque  de  Munfter , ni 
de  l'argent  qu'on  lui  a envoyé:  vous  vous 
contenterez  de  lui  dire  , que  vous  envo- 
yant faire  un  compliment  à la  Cour  de 
l'Empereur , nous  vous  avons  ordonné 
de  le  voir,  par  ce  que  nous  regardons  com- 
me nos  amis  , tous  ceux  qui  font  enne- 
mis des  Etats  : que  nous  efperons  qu'à 
cet  égard  il  neferarienau  préjudice  d’uns 

B z en-» 


it  LETTRES 

entreprifequi  nous  doit  être  avantageufe. 
Cependant  au  cas  que  vous  le  trouviez  * 
traitable  , & porté  à fe  joindre  à l'Eve-1 
que  de  Munfter  y vous  lui  offrirez  toutes 
fortes  d'avantages  , félonies  inftruélions 
que  vous  en  recevrez  duditEvêquc:&  vous 
l'aflurerez  de  nôtre  part  que  nous  ne  fe- 
rons jamais  de  paix  avec  la  Hollande , fans 
ià  participation  , & fans  y prendre  foin 
de  fes  Intérêts.  Que  nous  i’indemnife- 
rons  autant  qu'il  nous  fera  poflible , à 
l’égard  des  autres  Princes , & fur  tout  de 
la  France.  Que  nous  efperons  qu'il  ne  fe 
laiffera  pas  gagner  par  cette  Couronne, 
pour  s’oppofer  aux  delfeins  de  l'Evêque, 

& qu’il  ne  perdra  pas  üne  occAfion  fi  fa- 
vorable de  foutenir  les  intérêts  des  Prin- 
ces du  Rhin , & de  rendre  fes  propres 
Etats  confiderables , en  obligeant  les  Hol- 
landais de  fe  comporter  en  bons  amis  en- 
vers lui  & envers  eux.  Mais  avant  que 
de  vous  faire  connoitre  à fa  Cour  , vous 
ferez  bien  de  le  faire  fonder , par  quel- 
qu’un de  fes  confidens  de  vos  amis,  pour  . 
fçavoir  s'il  fouhaite  de  vous  voir  publi- 
quement en  paflant  par  fa  Cour  pour  al- 
ler à celle  de  l'Empereur,  fans  vous  dé- 
couvrir davantage  à vôtre  ami. 

Vous  confulterez  l’Evêque  de  la  mê- 
r-  me  . 
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me  maniéré  toûchant,  vôtre  Voyagea  la 
Cour  de  Brandenbourg , & vous  porterez 
pareillement  une  Lettre  de  creance  à cet 
Eleéleur.  Apres  lui'avoir  fait  vos  com- 
plimens , ôt  l’avoir  alluré  de  l’eftime  que 
nous  avons  toûjours  fait  de  fa  perfonne, 
vous  tâcherez  de  l’engager  auflî  à fejoin- 
dre  à l’Evêque  par  toutes  les  raifons,  donc 
vous  vous  aviferez , & par  celles  qu’il  vous 
fournira.  V ous  lui  repréfedterez  parti- 
culièrement labelle  occafion,  quis’offreà 
lui,  de  fe  délivrer  aufîï  bien  que  Ces  Pla- 
cesdes  ufurpations,  & des  injufticesdcs 
Hollandois , & de  nous  obliger  fenfible- 
mcnt , fuivant  les  affurances  d’amitié, 
qu’il  nous  a autrefois  données.  Mais 
comme  un  Voyage  à la  Cour  de  Bran~ 
deabourç  vous  éloigneroit  trop  de’vôtre 
chemin,  8c  retarderoit  vôtre  arrivée  à la 
Cour  de  l’Empereur  , vous  demanderez 
à fon  Altefle  l’Evêque,  s’il  ne  feroit  pas 
pîhs  à propos  défaire  faire  cette  A mbaffa* 
de  par  Monfieur  Temple , lequel  a des  Let- 
tres de  creance , & des  inftru&ions  toutes 
prêtes  pour  cet  effet,  envers  fon  AltefTc 
Eleétorale. 

Vous  confulterez  de  même  fon  Alteflè, 
l’Evêq  ue  , fur  le  voyage  que  vous  ferez 
à la  Cour  de  l’Eleéteur  de  Mayence , le - 
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quel  ne  vous  éloignera  guere  de  celui  de 
la  Cour  Impériale.  Ayant  donné  vos 
Lettres  de  creance,  & tait  nos  compli- 
xnens  à cet  Eleéleur , fur  l'eftime  & l'ami- 
tié particulière,  que  nous  avons  toujours 
eue  pour  fon  Altefle  Eleétorale  , vous  lui 
direz  que  vous  envoyant  à Vienne , vous 
avez  vifité  en  paflant  l'Evêque  de  Mun - 
fier  : que  nous  vous  avons  ordonné  ex* 
preflement  de  voir  fon  Altefle  Eleôora- 
Je , & de  lui  rendre  conte  de  nos  engage- 
mens  avec  l'Evêque  : Que  nous  faifons 
fond  fur  fon  amitié  envers  nous  , & en- 
vers l'Evêque  pour  le  fücces  de  l'entre- 
prife,  que  nous  fommes  fur  le  point  d'exe- 
cuter,  & à laquelle  nous  avons  été  prin- 
cipalement encouragez,  tant  par  les  aflii- 
rances  que  le  Sieur  Glexin  nous  a don- 
nées qu'elle  la  fovoriferoit,  que  par  cel- 
les du  Baron  de  Wreden  qui  nous  a aflu* 
rez,  qu'elle  étoit  informée  de  toutes 
propofitions  qui  nous  ont  été  faites  par_ 
l'Evêque  fon  maitre.  Que  fon  Altefle  E- 
leétorale  la  feconderoit , ôc  la  favori feroit 
de  tout  fon  pouvoir  envers  l'Empereur, 
& envers  tous  les  Princes  fes  voifins. 
Vous  lui  direz,  que  nous  la  conjurons 
d'encourager , & de  contribuer  autant 
qu'il  lui  fera  pofîible  à faire  entreprendre 

quel- 
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quelque  diofe  immédiatement  à l'Evê- 
que  , avant  que  la  ifaifon  de  l'année  s'y 
oppofe.  Vous  1’aflurercz  auffi  que  nous* 
exeouterons  ponctuellement  tout  ce  que 
nous  avons  promis  à l'Evêque.  Et  en 
l'informant  particulièrement  de  toutes 
chofcs,  voustâcherezd'apprendre  ce  que 
l'on  peut  attendre  des  Princes  Voifins, 
& fur  tout  de  ceux,  pour  qui  vous  avez 
«les  Lettres  de  creance  ; vous  la  prierez 
de  vous  inftruire  de  quelle  maniéré  vous 
aurez  à vous  adreüer  à eux , & fur  tout 
comment  vous  vous  gouvernerez  à la 
Cour  de  l’Empereur.  Ce  que  vous  y dé- 
couvrirez de  l'entreprifc  de  l’Evéque,.  & 
à quel  Miniftre  vous  vous  addrefleiez. 
Et  vous  recevrez  d’elle  les  Lettres  de 
creance,  & les  Inftru&ions  qu’elle  juge- 
ra à propos  de  vous  donner. 

Après  avoir  fait  cela  , & avoir  vifîté 
les  autres  Princes  , pour  lesquels  vous 
avez  des  Lettres  de  creance;  après  leur 
avoir  fait  nos  complimens  , & vous  être 
acquité  envers  eux  des  chofes  dont  vous 
aurez  été  inftruitpar  l'Eleéleur  de  Moyens 
ce,  6c  par  l'Evêque  de  Munfler,  vous  vous 
rendrez  au  plutôt  qu'il  vous  fera  poflible 
* à la  Cour  de  1 Empereur;  6c  vous  y de- 
manderez une  audience  félon  la  maniéré 
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publique  ufitée  en  cette  Cour  là.  Y ayant 
été  conduit,  vous  mettrez  nos  Letti  es  de 
creance  entre  les  mains  de  l'Empereur, 
& le  remercierez  des  marques  d'amitié 
& de  tendrefle  qu'il  nous  a données  de- 
puis nôtre  heureux  rétablifîement  fur  le 
Trône.  Enfuite  de  cela  vous  le  féliciterez 
fur  fon  mariage  avec  l'Infante  d’EJpagne; 
Jk  fur  laPaix  qu'il  a conclue  avec  l’Empire 
Ottoman.  Vous  lui  ferez  auffi  un  compli- 
ment de  condoléance  fur  la  mort  del'Ar- 
chi-Duc  d'Infpruk.  Finalement , vous 
lui  direz  que  ne  fouhaitant  rien  avec  plus 
de  paillon  que  la  profperité  & le  bon- 
heur de  l'Illuftre  Maifon  d 'Autriche,  nous  • 
nous  intereflons  dans  tout  le  bien&  dans 
tout  le  mal  qui  lui  peut  arriver.  Que 
nousefperons  que  l’union  étroite,  & l'Al- 
liance que  nous  allons  faire  avec  YEfpa - 
pw,  difpoferafaMajeftélihperialeàavoir 
Tes  mêmes  difpofitionspour  nous  & pour 
le  bien  de  nos  affaires.  A cette  première 
audience , ou  dansquelqu'autre  pluscom- 
ïnode,,  vous  offrirez  de  lui  rendre  conte 
de  l'état  de  nos  affaires  , par  rapport  à 
nos  voifïns  , & particulièrement  de  nos 
querelles  préfentes  avec  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies.  Vous  lui  marquerez  bien 
fur  toutes  chofès  l'occafion  qui  s'offre  de 
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les  réduire  à fe  bien  comporter  envers 
tous  leurs  voifins,  Sc  avec  refpeél  envers 
Ta  Majefté  Impériale.  Que  nous  lom- 
mes  bien  informez  qu’ils  en  ont  manqué 
jusqu’à  prefent,  & que  cela  lui  a donné* 
beaucoup  de  mécontentement , quoi 
qu’elle  n’en  ait  rien  fait  paroitre  jusqu* 
ici,  par  des  raifons  d’Etat.  Vous  tom-*  • 
berez  enfuité  fur  le  fujet  de  l’Evêque  de 
Munfter , & de  fes  entreprifes,  félonies 
inftruélions  que  vous  recevrez  dudit  Evê- 
que, & de  l’Eleéteur  de  Mayence.  Mais 
comme  cela  demande  plus  de  tems,  que 
vous  n en  aurez  peut  être  , -pour  expofer 
toutes  vos  raifons,  vous  offrirez  à fa  Maje- 
fté Impériale  de  les  délivrer  à celui  de  le» 
Mi  ni  lires  q u’elle  j ugera  à propos  de  nom- 
' mer  pour  cet  effet , nommant  vous  mê- 
me, au  cas  que  vous  croyez  qu’elle  l’ap- 
prouve , celui  qui  vous  fera  recomman- 
dé particulièrement,  par  l’Evêque  , ou 
par  ledit  Eleéleur.  Et  vous  recomman- 
derez audit  Miniftre  , en  lui  faifant  un 
compliment  particulier  de  nôtre  part, 
l’execution  des  chofes  que  vous  aurez 
ordre  de  demander  à cette  Cour.  Et 
vous  ne  manquerez  pas  de  nous  rendre 
un  conte  exaél  de  toutes  ces  négociât ionsr, 
& des  precedentes  *vec  les  Princes  fus- 
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mentionnez , à conter  du  tems  de  vôtre 
première  arrivée  en  Flandres  , âufli  bien, 
que  de  toutes  les  autres  occurrences  , qui 
mériteront  de  nous  être  rapportées,  par 
les  mains  d’un  de  nos  Secrétaires  d'Etat. 
Vous  ne  ferez  de  fejour  à la  Cour  de  l'Em- 
pereur, que  celui  que  vous  jugerez  ne- 
ceffaire  pour  nôtre  fervicc  & pour  l'ac- 
complifiement  des  chofes  qu'on  vous  a * 
confiées,  vous  refervant  pourtant  le  droit 
d’y  demeurer  autant  que  nous  jugerons  à 
propos  de  vous  authorifèr  de  le  faire,  lors 
que  vous  nous  aurez  reprefenté  que  les 
affaires  le  requièrent. 

Vous  aurez  foin  de  faire  dans  cette 
Cour  tous  les  complimens  convenables 
aux  Miniftres  étrangers  qui  y refident; 
& fur  tout  à ceux  des  Princes  qui  nous  • 
font  les  plus  affeâionnez,  & les  plus  in- 
tereflez  au  bien  de  nos  affaires. 


Le  23. Septembre  i66f- 

Monsieur.’  * . 

/ 

J'ai  reçu  vôtre  demiere  Lettre  du 
dans  laquelle  vous  ne  m'apprenez  au- 
cune nouvelle  que  celle  de  vôtre 
jnelancholie,qui  «ne  donne  beaucoup  de 
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chagrin.  Je  fuis  furpris  que  vous  vous 
foyez  mis  dans  l'efprit  que  les  Lettres  de 
creance  de  Mylord  Carlïngford  donnent 
la  moindre  atteinte  aux  vôtres.  Il  étoit 
neceflaire  que  fa  Majefté  envoyât  une 
perfonne  de  fa  condition  à l'Empereur  ;; 
& en  y allant,  pouvoit  il  fe  difpenferde 
voir  tous  les  Princes  qui-fe  trou  voient 
fur  la  route , dont  nous  pouvons  atten- 
dre de  l'avantage  î Et  cependant  je  fui* 
perfuadé , que  lors  qu'il  fera  arrivé  aux 
lieux,  où  il  doit  recevoir  fes  principales 
Inftru&ions , l'on  ne  jugera  pas  à propos* 
& même  qu'il  fera  impofiiole  qu'il  les 
voye  tous , de  forte  qu'il  en  reliera  tou- 
jours quelques  uns  dans  vôtre  departe- 
ment, quoi  que  vôtre  prefence  à l'égard' 
de  l'argent  foit  un  point  de  fi  grande 
importance  & fi  efientiel , qu'on  ne  Içau- 
roit  vous  permettre  de  l'abandonner* 
jusqu'à  ce  que  cette  affaire  foit  mieux 
réglée.  Car  comme  la  Pelle,  qui  régné 
à Londres , & l'accident  qui  elî  arrivé  £ 
Ojlcnde, ont  rompu  nos  mefures,il  fau- 
dra du  temps  pour  y remedier.-  Je  vous- 
promets  d'y  apporter  tous  mes  foins  & 
toute  mon  application,  & j'èfpere  que- 
vous  ferez  tout  ce  qu’il  vous  fera  polfibler 
en,  attendait  pour  exeufer  les  delais  , qui» 
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6nt  été  caufez  par  un  pur  effet  de  mal- 
heur, s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cet- 
te expreffion,  fans  y avoir  contribué  de 
nôtre  côté. 

SaMajefté  doit  fe  rendre  à Oxford  Lun- 
di prochain,  où  je  propoferai  de  vous 
faire  établir  à Bruxelles  fur  le  pied  que 
vous  le  fouhâitez  : Et  je  fuis  perfuadé 
que  cela  eft  très  neceffaire  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi.  L'on  aura  foin  pareillement 
de  vous  faire  tenir  de  l'argent.  En  un 
mot  je  vous  prie  d'être  perfuadé,  que  ni  * 
vôtre  perfbnne,  ni  vos  fervices,  ne  font 
meprifez  par  qui  que  ce  foit  : & que 
vous  aimant  ôc  vous  eftimant  comme  je 
fais,  je  ne  pourrois  recevoir  une  morti- 
fication plus  fenGble , que  de  vous  voir 
négligé , ou  oublié. 

Mylord  Sandwich , vous  a fourni  d'af- 
fez  bonnes  Armes  par  les  bons  fuccesqu' 
il  a eu  , dont  les*  Gazettes  vous  donne- 
ront les  particularitez.  Quoi  que  le  mau- 
, vais  tems  l'ait  empêché  d’en  venir  aux 
mains  avec  la  Flote  de  Guerre  Hollandoi- 
fi  y le  butin  qu’il  a fait  fur  celle  des  Mar- 
chands , eft  équivalent  à une  bonne  Ba- 
taille. Et  quand  les  Hollandois  auront 
calculé  leurs  pertes,  & les  depences  qu* 
ils  ont  faites  cette  Année,  je/uis  perfua- 
dé 
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de  qu’ils  n'auront  pas  grande  envie  d'en 
. recommencer  une  autre. 

Nous  apprenons  que  l'Eyêque  de  Mun - 
fer  a envoyé  un  Trompette  avec  un  défi 
aux  Etats.  Je  fuppofe  qu'il  n'auroit  pas 
fait  cette  démarche , fans  être  prêt  & en 
état  de  frapper  auflî  bien  que  de  montrer 
les  dents.  Si  cela  eft , nous  verrons  beau 
jeu  en  Hollande. 

Le  Chevalier  Downing  eft  ici , & la 
Cour  partira  Lundi  prochain  pour  Ox~ 
ford.  Je  fuis  , &c. 


Oxford , ce  18.  Septembre  itfûj’. 

Monsieur. 

Il  y a deux  Jours  que  je  reçus  une  lon- 
gue Lettre  de  vous,  en  date  du  25. 
de  Septembre,  mélée  de  Joye  &de  me- 
lancholie.  Mais,  ayant  donné  de  la  fa- 
tisfaâion  à l'Alderman  B achève  II,,  je  ne 
doute  pas  que  cela  ne  diffipe  bicn-tôt  vô- 
tre chagrin:  Je  fuis  perfuadé  que  l'in- 
clufe  produira  cet  effet , & que  vous  le 
verrez  l'un  & l'autre  avec  plaifir. 

Dans  ce  moment  je  viens  de  reçevoif 
une  autre  Lettre  de  vous  du  2.  Oétobre* 
dans  laquelle  vous  nous  marquez  le  pro- 
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grès  qu'a  fait  l'Evêque  de  Munfler , félon, 
la  première  relation  de  fa  marche,  llefr 
affea  indifférent  que  les  particularrtez  en 
foient  véritables  ou  non , il  fufEt  qu’il 
art  pris  l'cflor. 

Les  Lettres  de  France  difent  , que  leurs 
Troupes  font  en  marche, pour  aller  con- 
tre lui.  Et  nous  croyons  que  la  Flandre 
s'y  oppofera , tant  à caufe  des  Ordres 

3u'onya  reçus  d’Efpagne,  qu’à  l’égard 
es  réflexions  qu'on  n’aura  pas  manqué 
d'y  faire  fur  la  conjoncture  prefente  des 
affaires*  que  la  mort  de  leur  Roi  vient 
de  leur  rendre  fi  formidable.  Si  cela  ar- 
rive, voilà  le  période  de  leur  Paix,  6c 
nous  n'en  ferons  pas  beaucoup  plus  mal 
dans  nos  aflàires  ; s’il  eft  permis  à des 
Chrétiens  de  s'exprimer  ainfi. 

J'ai  reçu  la  grande  Lettre  de  Mylord' 
Carlingford  , à Ion  départ  de  Bruxelles y. 
laquelle  j'ai  lue  à fa  Majefté  qui  en  eft 
très  fatisfàite.  Je  vous  prie  de  l’en  a du- 
rer * 6c  de  le  porter  par  cette  confédéra- 
tion à exeufer  mon  filence  cet  ordi* 
mire. 

Je  vais  monter  en  Caroffè,  pour  aller 
paflfer  quatre  jours  à la  Campagne.  À mon 
retour  vous  recevrez  un  volume  de  m* 
part,  6c  une  reponfe  poüiive  à vôtre  pro- 
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pofirion  touchant  vôtre  refidcnce  à Bru- 
xctics,  je  fuis  ôcc. 


Oxford,  ce  8.  OStebre  iÉ6f. 

Monsieur.  ' ' 

J’ai  reçeu  vôtre  Lettre  du  2 5.  du  Mois 
pafie,  celle  du  29.  au  Sieur  Godol- 
phin , ôc  une  du  9.  de  ce  mois,,  dan* 
toutes  lesquelles  vous  nous  donnez  les 
Nouvelles  des  progrès  que  fait  l’Evêque 
de  Munfier  dans  le  pays  des  Ennemis  : 
Nous  ferons  ravis  d'en  apprendre  la  con- 
tinuation, c*eft7  pourquoi  je  vous  prie 
de  ne  pas  manquer  de  nous  faire  part, 
toutes  les  ièmaines,  de  ce  que  vous  en 
apprendrez, & des  raifons  que  vous  avez 
d’y  ajouter  foi.  Nous  n’avons  aucunes 
Nouvelles  à vous  mander  d’ici , fi  ce 
n’eft  que  le  Parlement  s’aflèmbla  Lundi 
dernier  en.  cette  Ville,  Ôc  que  Mylord 
Sandwich,  y arriva  hier  au  foir,  par  ordre 
de  fa  Majefté,  pour  y recevoir  les  remer# 
ciemens  que  méritent  fes  bons  fervices, 
Ôc  pour  rendre  conte  de  l’état , auquel  il 
a laide  la  Flote. 

L’on  continue  toujours  d’écrire  de 
France , qu’on  s’y  préparé  à envoyer  dea 
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Troupes  contre  l'Evêque  de  Munffer.  Et 
quoi  que  ce  foi  t un  corps  d'élite  de  leur 
Armée,  l'on  dit  pourtant  qu'il  n'eft  pas 
aflez  conftderable  pour  forcer  le  paflage, 
en  cas  qu'on  le  leur  refufe. 

L'Ambafladeur  d 'Efpagne  rendit  hier 
au  foir  en  fecret  fes  nouvelles  Lettres  de 
Créance  à fa  Majefté,  mais  il  n'a  pas  en- 
core pris  le  duëil.  Ses  Lettres  de  Créan- 
ce étant  arrivées  nous  commencerons 
bientôt  à traiter  avec  lui. 

Sa  Majefté  m'a  donné  ordre  de  vous 
apprendre , qu'elle  veut  que  vous  foyez 
fon  Refident  à Bruxelles . Je  ne  manque- 
rai pas  de  mon  côté  de  préparer  vos  Let- 
tres de  Créance , avec  toute  la  diligence 
pofliblc , de  m'accorder  avec  le  grand 
Treforier  pour  vôtre  PenGon,  & de  vous 
envoyer  immédiatement  une  fomme 
d’Argent  pour  faire  vôtre  Equipage. 
Vous  ne  feriez  pas  mal  d'employer  quel- 
qu'un ici  pour  poftuler  ces  choies  là.  En 
attendant  le  Sieur  Godolphtn  en  prendra 
loin.  Je  fuis  &c. 


Ce 
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Cei6.0flo!>rc  16  65. 

Monsieur. 

« » 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  27.  avec  Pin- 
clufe  du  Prince  de  Munfler  en  Latin,  > 
laquelle  eft  remplie  d'excellens  ôc 
très  judicieux  oonfeilsà  fa  Majefté.  Elle 
les  eftime  tels,&  ne  manquera  pas  de  les 
fuivre  autant  qu'iLlui  fera  poffible  , ÔC 
efpere  même  d'en  effeéfcucr  la  meilleure 
partie.  Cette  Lettre,  comme  vous  Pa- 
vez très  bien  obfervé,  marque  fuffiiàm- 
ment  la  capacité  8c  le  genie  de  celui  qui 
Pa  écrite  : Cela  joint  à ce  qu'il  a déjà 
fait,  eft  d'un  très  bon  augure,  pour  les 
cfperances  futures  que  nous  avions  déjà 
conçues  de  lui. 

Vous  pouvez  Pafliirer que  nous  ne  man- 
querons pas  de  nôtre  côté  de  faire  tout 
ce  qui  nous  fera  poffible  pour  effeéluer 
fes  PayeYnens.  L’on  en  avoir  déjà  lait 
embarquer  une  conlîdcrable  partie  il  y a 
quelques  jours  aux  Dunes , mais  l’arrivée 
de  la  Flotte  Hollandoife  nous  a obligé 
de  la  faire  remettre  à terre,  en  attendant 
une  occaûon  plus  favorable  de  la  faire 
pafler  plus  Purement.  Vous  pouvez  Pen 
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aflurer  pofitivement,  & que  fa  Majefté 
fouhaite  même  d'en  faire  davantage,  auf- 
fi-tôt  que  fcs  affaires  le  permettront. 

. Je  vous  envoyé  vos  Lettres  de  Créan- 
ce pour  le  Marquis  de  Cafiel  Rodriga,  les- 
quelles vous  mettront  enpofleflion  de  vô- 
tre emploi  de  Réfideat  à cette  Cour. 
Elles  dévoient  être  accompagnées  de 
nouvelles  Inftru&ions,  mais  n'ayant  pas 
le  tems  de  les  faire  aujourd’hui,  je  re- 
mets cela  à l'ordinaire  prochain.  J'efpe- 
re  auffi  que  nous  aurons  d'autres  choie» 
à.  vous  apprendre  alors  , qui  ne  font  pas 
encore  parvenues  à la  perfeétion  que  nou» 
fouhaitons. 

Je  ne  répondrai  pas  à l’ardeur,  & au 
nombre  de  vos  Complimens,  de  crain- 
te de  les  multiplier  de  part  & d'autre,  & 
de  nous  embarafler  mutuellement  ; je 
me  contenterai  de  vous  aflurer , que  je 
fuis,  &c. 


LET- 
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D E 

L’EVEQUE  de  MUNSTER 
à Monsieur  TEMPLE.  ' 

k Mtffm , le  if.  oéhbre  1 66  f, 

, # | 

Traduite  du  Latin. 

Monsieur. 

Il  y a quelque  jours  que  je  reçus  vôtre 
Lettre  dfe  BbtxelUs  du*  24.  du  mois 
pafle,  dans  le  Pays  des  ennemis.  Elle 
m'eft  d'autant  plus  agreablrqu'elle  m'af» 
fure  pleinement  de  la  continuation  de  vo- 
tre tincere  afïèârion  , dont  j'étois' pour- 
tant déjà  perfuadé.  Je  reçois  auffi  avec 
beaucoup  de  fatisfa&ion  les  affurancet 
qu'elle  me  donne  des  fecours  d’argent  à 
l'avenir  ; le  manquement  desquels  m'a 
fait  beaucoup  de  préjudice.  Je  reçois 
auffi  avec  plaifir  vos  relicitations  fur  les 
heureux  commencemens  de  nos  entre- 
prîtes. 

11  y a trois  femaines  que  je  marche 
avec  Succès  fur  les  terres  des  Ennemis, 
•ù  j'ai  pris  plufieurs  places  aiïez  fortes, 
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comme  le  Fort  de  Borcklo , & la  Ville 
de  Loches».  Pour  preuve  de  cela  j’envo- 
yerai  les  Lettres  originales  par  le  Comte 
de  Carlingford. 

Les  Hollandois  font  grand  bruit  de  la 
perte  des  Vaifleaux,  chargez  d'Etaim  en 
allant  à Ojlende  , mais  ils  ne  parlent  qu'à 
lafourdine,  & avec  chagrin  de  leur  pro- 
pres pertes,  qui  font  beaucoup  plus  con- 
iîderables. 

L'Interception  des  pacquets  des  en- 
nemis nous  a donné  beaucoup  de  fâtisfa- 
ébion,  en  nous  apprenant  leurs  confeils, 
& les  dedans  qu'ils  ont  formez  avec  la 
France  9 d'amufer  les  Espagnols  par  des 
prétextes  fpecieux , & de  nous  attaquer 
avec  toutes  leurs  forces. 

Les  François  promettent  aux  Hollandois 
6000.  hommes  d'infanterie  & de  Cavale- 
rie de  leurs  meilleures  Troupes  , outre 
plusieurs  Volontaires,  & leur  offrent  des 
îubfides  confîderables  pour  la  levée  d’une 
Armée  de  12000.  hommes.  Ils  ne  de- 
mandent la  liberté  de  paffer  par  la  Fla*~ 
dres  que  pour  fonder  les  Efpagnols. 

2.  Ils  tachent  d’attirir  dans  leur  par- 
ti les  Princes  Proteftans  d’ Allemagne , 
fous  un  prétexte  de  Religion  , comme 
û nous  avions  deflein  de  leur,  nuire  , 6c 
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que  nous  eufïïons  formé  un  projet  fecret 
avec  la  maifon  d’Autriche.  Ils  employent. 
pour  cet  effet  le  Comte  de  Waldeci qui 
eft  une  perfonne  adroite  ôc  de  grande  ex- 
périence, lequelafpirantàla  Domination 
de  la  Hollande ,Ôc  étant  rempli  d'efperance  - 
de  devenir  un  nouveau  Prince  d’Orange , 
fait  fond  fur  l'afïtftance  .de  ceux  qui* 
font  Ennemis  de  cette  Maifon.  Ilajuf- 
qu'à  préfent  fait  des  efforts  inutiles  au- 
près de  l'Eleéteur  d eBrandenbourg,  mais 
il  a eu  un  peu  plus  de  fucces  auprès  des 
deux  Freres,  les  Ducs  de  Brunswick,  ôc 
de  Lunenbourg , George  Guillaume , & Er- 
tiefl  Auguftc,  en  vue  de  quelques  advan- 
tages  particuliers.  Il  eft  encore  en  trai- 
té avec  eux  , & n'en  eft  pas  encore  venu 
à un  accord  certain.  ’ Cependant  il  le- 
vequelques  Regimensavec  toute  la  dili- 
gence poflible  avec  l’argent  des  Hollan - 
dois , & il  menace  d'envahir  mes  Etats 
de  l’autre  côté. 

3 . Ils  offrent  de  donner  fatisfaéfion  aux 
Rois  de  Suède  ÔC  de  Dannemarck, & à l'E- 
leéteur  de  Brandenbourg  ; ôc  ils  traitent 
avec  les  Suites,  pour  quelques  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Ayant  découvert  leurs 
deffeins  il  faut  tâcher  d'en  prévenir  l’ef- 
fet, Ôc  de  les  détruire  par  nos  foins.  Vous 

au- 
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aurez  s’il  vous  plaît  la  bonté  de  les  com- 
muniquer inceffamment  à fa  Majefté. 

Quant  au  premier  , il  fera  neceflâire 
de  gagner  & d’encourager  les  Efpagnols 
contre  la  France  : ôc  le  Roi  d ’Efpagne 
étant  mort,  il  faudra  travailler  à une  paix 
avec  le  Portugal , pour  fe  faifir  des  Vai{- 
feaux  François , & leur  dénoncer  la  Guer- 
re à moins  qu'ils  ne  ceflentde  fournir  des 
fubfides  aux  Hollandois, tant  en  fecret.que 
ceux  qu’ils  leurs  donnent  ouvertement: 
de  me  donner  des  fubfides  pareils  : de 
demander  la  permiflïon  de  faire  pafler 
18000.  Anglois  par  la  Flandres  pour  me 
les  envoyer,  & fur  tout  de  hâter  l'argent. 

2.  D'oteraux  HollandoisY  Electeur  de 
Erandcnbourg , & l'engager  dans  nos  In- 
térêts, en  l’afiurant  que  je  n'ai  nul  défi- 
fein  contre  la  liberté  de  la  Religion  & 
de  la  confcience.  De  gagner  de  la  même 
maniéré  les  Ducs  de  Lunenbourg  , 6c  les 
autres  Princes  à* Allemagne.  De  détruire 
les  Confeils  du  Comte  d cfValdecl^&c  d'ani- 
mer le  parti  du  Prince  d’Orange  contre  lui. 

De  leur  ôter  les  Princes  de  Lunenbourg 
par  le  moyen  du  Prince  Rupert , dont  la 
fœur  eft  mariée  au  Prince  Erncfle  Augure, 
ou  par  l'i nterpofition de l'Authorité  Ro- 
yale de  fa  Majefté. 

3.  De 
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$.  De  divertir  les  Rois  de  Suède  & de 
Dannemark  par  quelques  ouvertures  fai- 
tes à propos , & de  les  engager  à refu- 
fer  de  recevoir  la  fatisfaétion,  que  leurs  of- 
frent les  Hollandoisy  dans  letemsdeleur 
detrefle  ; & qu'il  ne  manqueront  pas  de 
violer,  lors  qu'ils  en  trouveront  une  oc- 
cafion  favorable-  Et  de  les  porter  au  con- 
traire à fe  rendre  juftice  par  la  voye  des 
armes.  D'empecher  les  Suijfts  de  s'accor- 
der avec  eux. 

S'il  plaît  à fa  Majefté  de  faire  cela  de 
fon  côté,  je  nedefefpereraipas,  & con- 
tinuerai à travailler  & à furmonter  toutes 
fortes  de  difficultez,  lefquelles  pouront 
tendre  à fon  avantage  & à fa  Glorie. 

J'attens  aujourd’hui  le  Comte  de  Car- 
lingford , avec  lequel  je  parlerai  plus  am- 
plement de  toutes  ces  chofes.  Je  les  re« 
commande  ardemment  à vos  foins , 8c 
particulièrement  l'affaire  de  l'argent , 
dont  je  fuis  dans  la  derniere  neceffité , & 
je  vous  prie  de  n'y  pas  perdre  un  moment 
de  tems.  Ainfi  vous  recommandant  à 
k protection  divine  je  refte 

Ajfeftionnement  à vous 
Christofle  Bernard. 
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Le  i.  Novembre  i6<5j\ 

Monsieur. 

J’ai  reçeu  vôtre  Lettre  du  3.  Nouveau 
ftile  , avec  l’inclufe  de  Mylord  Car - 
lingford.  C’eft  la  feule  que  nous  ayons 
v reçue  de  lui  depuis  fon  départ  de  la  Cour 
de  Neubourg.  J’attendois  de  lui  une  re- 
lation de  ce  qu’il  a traité  avec  l’Evêque 
de  Adunfler  , & des  inftruélions  qu’il  en 
a reçues  pour  le  progrès  de  fon  Voyage. 
Je  fuppofe  qu'il  elt  allé  trouver  les  Ducs 
de  Lunenbourg  par  fon  Confeil  pour  les 
empêcher  d’alîitler  les  Hollandois.  C’eft 
■ pourquoi  je  lui  envoyé  deux  Lettres  de 
fa  Majefté  pour  ces  Princes.  L'une  de 
ces  Lettres  eft  pour  répondre  à celle  que 
le  Duc  George  Guillaume  a écrite  àfaMa- 
jefté , pour  lui  faire  part  de  l’accord  qu’il 
a fait  avec  fon  Frère.  Si  Mylord  Car - 
iingford  peut  empêcher  ces  Princes  d’afli- 
fler  les  Hollandois  , & leur  perfuader  de 
donner  leur  Troupes  à l’Evêque,  il  ren- 
dra un  fervice  conliderable. 

Sa  Majefté  va  pareillement  dépêcher 
un  Envoyé  à la  Cour  de  Brandenbourg , 
pour  obferver  tous  lcsmouvemens  de  ce 

Prince 
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Prince  cette  année  , &pour  tâcher  de  le 
divertir  de  Ce  joindre  aux  Hollandois. 

• Les  Ambafladeurs  de  France  ont  fait  de  • 
nouvelles  propofitions  pouf  en  venir  à 
un  accord;  mais  elles  ne  font  nullement 
capables  de  nous  fatisfaire , de  forte  que 
la  Majefté  regarde  le  Roi  de  France  com- 
me un  arbitre  incompetent.  J’efpere,  que 
l’argent  qu’il  y a déjà  longtems  qu’on  a 
envoyé  pour  l’Alderman  Backwell , eft 
arrivé  à bon  Port:  Sa  Majefté  a auflS  or- 
donné qu’on  envoyé  une  certaine  quan- 
tité d^etaim  avec  toute  la  diligence  poflï- 
ble.  Je  fuis,  &c. 


Le  9.  Novembre  1 66 y. 

/ Monsieur. 

Depuis  ma  derniere  j'ai  reçu  la  vôtre 
du  6 . & une  du  10.  l’une  & l’autre 
remplies  des  bonnes  nouvelles  des  fuccés 
de  l’Evêque.  Nous  voudrions  bien  con- 
ter parmi  elleslaprifede  Burtaigne.  Mais 
le  Baron  de  Wrçden  ne  nous  encourage 
pas  à le  faire,  quoi  que  le  Colonel  Cufackj 
que  l’Evêque  à envoyé  ici  depuis  peu, 
& Mylord  Carlingford  nous  en  donnent 
plus  d’efperance. 

C Nous 
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Nous  avons  à prefent  tes  yeux  fixes 
fur  le  mouvement  des  Troupes  François 
fes.  L’on  croit  qu’elles  ont  delîein,  pour 
faire  unediverfion,  d’entrer  furies  Terres 
de  l’Evêque  pour  tâcher  de  l’obliger  d’y 
retourner.  Mais  le  Colonel  nous  allure 
que  cela  ne  produira  pas  cet  effet  là,  par- 
ce que  l’Evcque  ayant  prevu  leur  defîein, 
a fait  paffer  la  Riviere  à toutes  les  provi- 
fions , à tout  le  Bétail , & à tout  ce  qui 
pourroit  fervir  de  proye  aux  ennemis;  & 
qu’on  ne  croit  pas  qu’ils  ayent  envie  de 
les  fuivre. 

Cependant  nous  ne  perdons  point  de 
tems  a faire  les  levées  ne  ccflaires  pour  ac- 
complir fes  payemens , ôc  l’Alderman 
Bac\çvcll  à obtenu  la  per  million  de  palier 
ici. 

Je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  com- 
pofer  vosinftruéHons,  &j’efpere  que  ce- 
la ne  vous  empêchera  pas  de  prendre  vô- 
tre première  audience , & les  fuivantes 
du  Marquis.  Je  fuis,  &c. 


Novembre  le  x 5 . 1665*. 

Monsieur. 

Vôtre  Lettre  du  20.  m’a  donné  une 
Relation  parfaite  & très  fatisfaifàn- 

19 
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te  de  la  première  audience  formelle  que 
vous  avez  eue  du  Marquis  de  Caflel  Ro- 
drigo. Elle  confirme  la  croyance  que 
j'avois,  que  vôtre  propre  genie  fuffiroit 
pour  vous  en  bien  acquiter  fans  mes  in- 
îtru&ions,  îefquelles  ont  été  différées  juf-  * 
qu'à  prefènt , parçe  que  vôtre  domefti- 
que  n'etoit  pas  prêt  à partir.  Le  Sieur 
Godolphin  fait  fes  depeches  à prefent,  8c 
il  vous  apprendra  lui  même  la  caufe  de 
fop  delai. 

• En  attendant  vous  pouvez  afiurer  fon 
Excellence}  qu'on  fait  toute  l'expedition 
poflible  de  nôtre  côté  pour  en  venir  à un 
accord  final  avec  VEjpaghe.  Comme  la 
neceflité  de  nos  affaires  le  requiert , il  en 
doit  être  perfuadé.  Des  qu'on  aura  pri* 
des  refolutions  finales , & qu'on  aura  dé- 
pêché les  Perfonnes  qui  doivent  les  né- 
gocier, on  ne  manquera  pas  de  >vous  etr 
communiquer  toutes  les  particularités, 
afin  que  vous  les  fecondiezaupres  du  Mar- 
quis , lequel  aura  affinement  beaucoup 
de  part  dans  ladireékion , aufii-bien  que 
dans  les  conclufions  de  cette  affaire  du 
coté  de  YEfpagne. 

Nous  avons  trouvé  un  moyen  plus  ef- 
feéfcif  que  celui  del'étaitn , non  leulement 
-pour  faire  tous  lesPayemens  prefens  , qui 

C 2 
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font  dus’  à l'Evêque  , mais  aulfi  pour  les 
futurs.  Les  Lettres  de  change  vous  en 
feront  confignées  , pour  donner  latisfa- 
étion  à l’Agent  de  l'Evêque  fur  ce  fujet: 
Nous  fommes  perfuadez  que  vous  vous 
en  acquiterez  très  bien  non  ob liant  la  dé- 
fiance , où  vous  témoignez , que  vous 
êtes  de  vôtre  capacité  dans  des  affaires  de 
cette  nature.  Je  fuis  &c. 


Décembre  le  7. 1 66f. 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vos  Letttes  du  28.  & 25?.  de 
Novembre  & du  4.  Décembre,  aux- 
quelles je  n'ay  rien  à repondre,  finon 
que  nous  fouhaitons  fort  d'apprendre  que 
l'Evêque  de  Munfler  ait  alluré  fes  quar- 
tiers d'hyver.  L'on  a pourvu  de  manié- 
ré ici  au  relie  de  fes  payemens , qu’ils  ne 
fçauroient  guère  manquer.  Il  faut  de  ne- 
ceffité  vous  les  remettre  en  l'abfence  de 
TAlderman  BacfQvell , loit  que  cela  vous 
plaife , ou  non  , puis  que  nous  n’avons 
que  vous  en  ces  quartiers  , que  l'on  en 
puiffe  charger. 

Mylord  le  Généra  la  été  ici  depuis  peu^ 
où  il  a accepté  le  Commandement  de  la 
:■  Flotte 
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Flotte  pour  Tannée  prochaine,  pendant 
que  Mylord  Sandwich  va  Ambafladeur 
Extraordinaire  en  Efpagne.  Des  qu’ilaura 
reçu  Ces  Dépêchés  finales , on  vous  in-* 
ftruira  de  toutes  choies,  afin  que  vous 
en  puidiez  difcourir  avec  le  Marquis 
lors  que  Toccafion  s’en  offrira.  Je  me  fuis 
laide  perfuader  d’envoyer  le  Sieur  Godol - 
phin  avec  lui , comme  Secrétaire  de  TAm- 
bafiade  ; de  forte  que  vous  aurez  un  cor- 
refpondant  très  ponétuel  dans  cette  Cour 
là.  Je  vous  envoyé  une  Lettre  pour 
Monfr.  le  Chevalier  Vane,  laquelle  je  vous 
prie  de  lui  faire  tenir  en  diligence.  Nous 
avons  plufieurs  raifons  nouvelles  depuis 
fon  départ,  de  continuer  les  jaloufies  que 
nous  avons  conçues  de  TEleéleur  de 
Brandenbourg.  Je  fuis  Ôte. 


Oxford,  ce  14.  Décembre  1665*. 

Monsieur, 

> 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  vous 
ai  écrite  , j’en  ai  reçu  deux  des 
vôtres  par  la  Pofte,  & une  par  P Aider* 
man  Backwell  qui  efl:  de  retour  ici.  Les 
premières  nous  ont  appris  toutes  les  nou- 
velles que  vous  aviez  apprifes  de  l’Evêque 
* C 3 de 
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de  Munffer.  Mais  nous  en  avons  reçu  de 
plus  fraiches  par  une  Lettre  d } Anvers. 

L’Ambafladcur  de  Hollande  eft  arrivé 
ici.  Dans  ma  prochaine  je  vousenvoyerai 
une  copie  de  la  réponce  qu’on  a faite  à 
Ja  Lettre  qu’il  a rendue  au  Roi  j comme 
auffi  la  copie  du  mémoire  du  Baron  de 
Wreden , & la  réponfe. 

Depuis  maderniere,  le  Sieur  Loving 
eft  arrivé  ici  de  la  part  de  Mylord  Car - 
lingford.  Il  m’a  apporté  des  Lettres  de 
vôtre  part.  Nous  l’allons  renvoyer  en  di« 
ligence.  Je  vous  écrirai  plus  amplement 
par  lui  , tant  par  rapport  au  Voyage  de 
Mylord  Sandwich  en  Bfpagne , qu’à  celui 
de  Monfr.  Southwell  en  Portugal. 

Je  voi  que  vous  ayez  eu  vôtre  audience 
formelle  du  Marquis  : Cela  vous  mettra  en 
état  de  le  voir  fouventj.,  & vousnefeaur 
riez  le  faire  trop.  Nous  vous. donnerons 
plus  de  matière  pour  ces  Vifiteslà,  dans 
peu  de  jours , que  nous  n'avons  fait  jufqu’à 
prêtent.  L’AmbaffadeurdT/^w*  a écrit 
à fon  Excellence  de  contentir  au  départ 
du  Duc  de  Bournonville.  Il  faut  que  vous 
l’en  preffiez  pareillement , Je  fuis,  &c. 
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MEMOIRE 

de  V Envoyé  du  Prince  de  Munfter. 

L'Envoyé  de  fon  Altefle  le  Prince  de 
Munfter  reprefente  très  humblement 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  qu'il  a reçu 
ordre  du  Prince  fon  maître,  de  faire  fça- 
voir  à faMajefté  que  fe  trouvant  attacqué 
à prefent  par  toutes  les  Forces  des  Etats 
des  Provinces  Vn  'tes  , renforçez  d'un  fe- 
cours  de  France , & des  Troupes  du  Duc 
de  Lunenbourg  confinant  en  12000.  hom- 
mes , il  ne  le  trouve  pas  en  état  de  faire 
tête  à tant  de  puifians  ennemis  qui  vien- 
nent fondre  tous  à la  fois  fur  lui  à cau- 
fe  de  l'Alliance  qu’il  a faite  avec  Y An- 
gleterre. 11  vient  demander  à fa  Majefté 
un  promt  fecours,  félon  la  promeflequi 
lui  en  a été  faite  par  l'Article  de  la  Ga,- 
rantie  du  Traite  , fans  lequel  il  fera  con- 
traint à la  fin  malgré  tous  fès  efforts  de 
fuccomber  fous  un  fi  pefanr  fardeau.  Et 
comme  il  trouve  ledeffeindetranfporter 
des  Troupes  A ngloifes  très  difficile  ôctres 
incertain  , & fes  necefîitez  très  prefian- 
tes,  il  eft  perfuadé  que  Tunique  moyen 
qui  refte  pour  le  foulager,eft  qu’il  plaife  à fa 
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Majefté  de  doubler  les  fommes  promifes 
en  Septembre  & en  Octobre , £c  pour  les  mois 
fuivans.  Cela  ne  fe  monte  qu'a  cinquan- 
te mille  Rixdallers  par  mois.  Sur  quoi 
ledit  Envoyé  attend  une  promteSt  favo- 
rable réponfe. 

11  déclaré  pareillement  à fa  Majefté  par 
l'ordre  dudit  Prince  fon  Maitre  que  les 
Eleéleurs  de  Brandenbour g & de  Cologne 
ont  offert  leur  médiation  à l'egard  des 
differens  qu'il  a avec  les  Etats  des  Provîn- 
tes Unies  : Qy'*1  n'y  a guere,  que  les  Ducs 
de  Lunenbourg , à fçavoir,  celui  de  Wol- 
fenbuttelly  & celui  de  Hannover , lui  ont 
fait  faire  la  même  propofition  par  un  En- 
voyé expies.  Qu’>  1 s'en  eft  excufécivi- 
lement,  leur  reprefentant  que  l'Alliance 
qu'il  a faite  avec  l' Angleterre , ne  lui  per- 
met pas  de  traiter  fans  fa  participation. 
Mais  comme  il  attend  tous  les  jours  le 
Baron  de  Goes , qui  vient  en  qualité  d’En- 
voyé  de  l'Empereur  pour  lui  faire  la  mê- 
me propofition  de  la  part  de  fa  Majefté 
Impériale,  il  prie  très  humblement  fa  Ma- 
jefté de  lui  faire  fçavoir  ce  qu’elle  jugea 
propos  qu'il  reponde  à ladite  Majefté 
Impériale. 

, w RE- 
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de  fa  Majesté  au  Mémoire  de  l'Envoyé 
du  Prince  de  Munfler . 

m 

Le  Roi  ayant  veu  le  Mémoire  du  Baron  de 
W reden , Envoyé  du  Prince  âe  Mun- 
fter  , a ordonné  qu'on  y fit  la  Réponce  fui~ 
vante. 

« » s • • 

Sa  Majeflé -,  aimant  & eftimant  éga- 
lement les  vertus  de  ce  Prince,  regarde 
avec  douleur  , & avec  un  chagrin  inex- 
primable l'état  prefent  de  fcs  affaires.  El- 
le eft  prête , voyant  fon  Armée  environnée 
d'un  fi  grand  nombre  d’Ennemis,  d'en- 
voyer à fbn  fecours  un  Corps  d'infante- 
rie & de  Cavalerie,  en  casque  fon  Altefie 
lui  puifle  propofer  un  expédient  pour  leur 
Tranfport  & conjonction  avec  fes  Trou- 
pes. Et  comme  ledit  Sieur  Envoyé  fçait 
très  bien  les  appréhendons  , que  fa  Ma- 
jefté  a toujours  eues  de  la  jonétion  des 
Troupes  de  France  & de  iMnenbourg  avec 
celles  des  Etats  Generaux  contre  le  Prin- 
ce fon  Maitre  , il  ne  peut  pas  avoit  ou- 
blié le  peu  de  cas  qu'il  en  fàifoit  alors.  Et 
d jugera  par  là,  fila  Garantie,  dont  il  eft: 

: * C j , fait  ^ 
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fait  mention  dans  fon  Mémoire,  a rapport 
à cela. 

Sa  Majefté  eft  entrée  dans,  ce  Traité , 
avec  le  Prince  de  Munfler , avec  une  in- 
tention fincere  de  l'accomplir  à tous 
égards  à la  Lettre.  Et  fi  elle  y a man- 
qué,cela  fe  doit  attribuer  à la  Volonté  im- 
médiate de  Dieu,  qui  a voulu  vifiter  cet- 
te Nation  d’une  pefte  fi  violente  qu’elle 
a entièrement  interrompu  le  commerce 
& par  confequent  qu’elle  lui  a oté  les 
moyens  de  négocier  des  Lettres  de  chan- 
ge hors  du  Royaume  , fans  faire  éclater 
le  deffein.  Outre  la  perte  qu’on  a faite, 
dans  le  port  à’Oflende  , d’une  partie  très, 
confidcrable  des  effets  qu’on  avoit  envo- 
yez pour  fubvenir  à tous  les  payemens 
dans  leurs  termes.  Nonobftant  cela,  fa  Ma- 
yefté  y a donné  fi  bon  ordre  qu’elle  ne 
doute  pas  que  tourne  s’effeéhie  dans  très 
peu  de  tems  à la  fatisfaéfcion  entière  de 
ce  Prince.  Elle  promet  aufii  de  les  aug- 
menter , lorfr  que  l’Etat  de  fes  affaires  le 
lui  pourra  permettre , au  de  là  des  accords 
faits  entr’eux  * 8t  de  lui  donner  toutes 
fortes  d’autres  fecours,  pour  le  foutenir 
& pour  le  deffendre  contre  fes  ennemis. 

Et  comme  fa  Majefté  a toujours  re« 
jetté  les  propofitions , qui  lui  ont  été  fai— 

* tça 
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tes  d’une  Paix  à l’exclu  lion  du  Prince  de 
Munjlerx  elle  s’afliire  fur  l’honneur  de  ce 
Prince  qu’il  en  ufera  de  même  à fon  egard, 
& qu’il  ne  prêtera  nullement  l’oreille  à 
des  propofitions  de  cette  nature,  fans  la 
participation  & le  confentement  de  fa 
Majeflé.  Et  elle  l’aflfure  de  fon  côté  qu’el- 
le aura  les  mêmes  égards  pour  fa  Perlbn- 
ne  pour  fes  interefts , que  pour  les  liens 
propres , lors  qu’il  fe  fera  quelque  bonne 
ouverture  de  Paix  digne  d’être  commu- 
niquée audit  Prince. 


Oxford  le  11,  Décembre  1 6(5  J. 

Monsieur. 

J’ai  reçu  la  vôtre  du  28.  & vous  en- 
voyé toutes  les  nouvelles  ordinaires 
par  le  Sieur  Loving , que  nous  renvo- 
yons à Mylord  Carlingford.  V ôue  der- 
nière nous  apprend  la  faute  qu’on  acom- 
mife  à vôtre  égard,  en  vous  conduifant 
à vôtre  audience  publique,  & la  répara- 
tion qu’on  s’eft  offert  de  vous  en  faire,  la- 
quelle vous  a donné  lieu  d’exercer  vôtre 
efprit  & vôtre  jugement  dans  le  refus,- 
que  vous  avez  fait  d’accepter  ladite  répa- 
ration: de  forte  que  je  conclus  à prelent 
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que  vous  êtes  fur  un  très  bon  pied.  Je 
fouhaiterois  pouvoir  vous  envoyer  les 
Inltruétions  , qu'il  y a fi  ldngtems  que 
je  vous  ai  promifes,  par  cette  occafion; 
mais  il  m'eft  impoffibile  de  les  faire , 
avant  que  d'avoir  fini  celles  de  Mylord 
Sandwich  ; apres  lefquelles  nous  travail- 
lons , & que  nous  efperons  de  finir  ces 
fêtes.  En  attendant  il  faut  que  vous  tra- 
vaillez comme  les  occafions  , & vôtre 
propre  genie  vous  en.  fourniront  les 
moiens. 

J'ai  montré  au  Roi  la  Lettre  du  Mar- 
quis , dans  laquelle  il  fe  plaint  que  les  Su- 
jets de  fa  Majefté  Catholique  n'ont  pas 
les  mêmes  executions  que  ceux  de  Suède. 
Pour  dire  la  vérité , nous  avons  été  fi  mal- 
traitez toute  l'année  par  ceux  d ’Oftende, 
en  réclamant  les  VaiOeaux  & Marchan- 
dées des  fdollandoisy  que  nous  n'avons  pu 
nous  refoudre  à les  exemter.  Cependant 
pour  donner  une  marque  du  defir  que 
fa  Majelté  a de  faire  plaifir  à YEfpagnet 
& particulièrement  au  Marquis  dans  cet- 
te occafion  , fa  Majefté  a refolu  , & a 
donné  ordre  à fon  Altefiè  Royale  , de 
vous  envoyer  de  tems  en  tetns  un  nom- 
bre fuffifantdcPafleportsenblanc,  pour 
- les  remplir  à la  recommandation  du 

Mar-, 
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Marquis.  Vous  prierez  Ton  Excellence 
de  donnerordre  à fes  Officiersdene  point 
faire  pafler  des  Hollandois  pour  des  Fia» 
mandsy  & vous  prendrez  foin  vous  même 
au  Port  d ’Oftende  d'en  être  bien  informé; 
ce  qui  ne  vous  fera  pas  difficile  en  y tenant 
un  bon  corefpondant , lequelnouspour-  „ 
ra  être  utile  en  pluGeurs  autres  occaGons. 
Et  je  vous  répons  que  fes  peines  feront 
bien  recompenfées. 

Nous  avons  fait  partir  aujourd’hui  lè 
Chevalier  Southwell  pour  le  Portugal , & 
la  derniere  Lettre  du  Chevalier  Famhai» 
nous  apprend,  que  cette  Cour  lui  a per- 
mis d’y  envoyer  un  Gentilhomme, 

Je  vous  envoyé  la  réponfe  de  fa  Mà- 
jeflé,  & la  Lettre  des  Etats  , qui  lui  a 
été  rendue  par  leur  AmbaGadeur.  Sa 
Majefté  m’a  ordonné  de  vous  recomman- 
der de  faire  imprimer  l’une  & rfrore^ 
& de  les  faire  difperfer  pour  prévenir 
les  mauvaifes'  intentions  de  la  Francey 
en  faifant  courir  le  bruit , que  fa  Maje- 
fté refufe  de  prêter  l’oreille  aux  ouvertu- 
res d’une  Paix  avec  la  Hollande , & qu’el- 
le affeéte  de  ruiner  leur  Gouvernement, 
ce  qui  a donné  beaucoup  d’ombrage  aux 
deux  Couronnes  du  Nord  - & à pluGeurs 
autres  Princes  $ Allemagne.  Si  je  man- 
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que  de  vous  écrire  l'ordinaire  prochain, 
parce  que  je  ferai  à la  Campagne  , vous 
aurez  la  bonté  de  l'excufer.  Je  fuis  &c. 


Le  U.  Janvier  1666. 

Monsieur. 

m i 

Je  vous  préparai  avant  que  de  fortir  de 
la  Ville,  à ne  pas  prendre  en  mau- 
vaife  part  une  interruption  de  cor- 
refpon dance  de  15.  Jours.  Etjevousen 
demanderois  encore  pardon,  fi  je  ne 
m’attendois  de  recevoir  des  remercie- 
mens  de  vôtre  part,  de  ce  qu’elle  a été  fi 
bien fuppleée  par  Monfr.  le  grand  Chan- 
celier, en  répondant  à vôtre  Lettre  du 
29.  du  mois  pafle.  Elle  lui  futportéepar 
mon|prdre,  & lui  ayant  donné  matière 
de  vous  entretenir,  il  m'a  appris  qu’il  y 
avoit  fait  reponlê  de  fa  propre  main,  oc 
il  m'en  a donné  le  contenu.  De  forte 
que  fi  vous  pouvez  la  lire , dont  il  dou- 
te fort,  je  fuis  afluré  qu'elle  vous  four-  - 
nira  de  la  matière  pour  longtems , & 
qu'elle  vous  fera  mieux  fupporter  la  fte-  ■ 
rilité  de  ma  Correfpondance.  * A mon  ; 
retour  j'ai  trouvé  vôtre  Lettre  du  1 2. 
dans  laquelle  vous  me.  marquez,  l'arri- 
vée:: 
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véedu  Sieur  Lovtng  ,&  vous  plaignez  de 
ce  que  je  ne  vous  ai  pas  encore  envoyé 
vos  Inltfuétions.  Il  faut  vous  dire  en- 
core une-fois  pour  m’excufer , que  je 
ne  fçaurois  vous  les  envoyer  complétés  r 
avant  que  d'avoir  achevé  celles  de  My- 
lord  Sandwich  ; lequel  nou s fommes  obli- 
gez d'arrêter  ici  un  peu  plus  longtems 
dans  l’attente  d'apprendre  ce  que  le  Che- 
valier Fanshaw  aura  fait:  en  Efpagnc. 
Quelque  effet  qu'il  puiffe  avoir  produit 
à l'égard  de  l’Union  fouhaitée  > on  ne 
laiffera  pas  d'avoir  befôin  de  faire  quel- 
ques amandemcns  particuliers  à l’égard 
* de  Négoce.  C'eft  en  quoi  il  faut  don- 
ner des  Inftruéfcions  particuliers  à My- 
lord  Sandwich  ; auffï  bien  que  pour  ren- 
dre l'Union  plus  accomplie,  qu'il  n'a  été 
poflible  au  Chevalier  Famhaw  de  la  faire, 
après  une  (i  grande  variation  d'affaires 
étrangères,  depuis  le  tems  de  la  com- 
pofition  de  fes  Inftruétions. 

Lors  que  vous  en  trouverez  l'occaffon, 
vous  pourrez  affiner  fon  Excellence  le 
Marquis  , qu'en  cas  qu'il  ait  befoin  de  la 
faveur  de  fa  Majefté,  en  fon  particulier, 
il  peut  faire  fond  fur  l'eftime  qu'elle  fait 
de  fa  perfonnet  Vous  pourez,aufli  vous 
fervir  de  cela,  pour  vousbienmettre  dans; 
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Ton  efprit.  Car , outre  ce  que  vous  nous' 
en  avez  appris  vous  même  , le  Comte  de 
Jidolina  nous"  a dit  que  vous  avez  beau- 
coup de  part  aux  bonnes  grâces  & à Ta*» 
mitié  de  Ton  Excellence. 

Le  Sieur  Godolphin  vous  apprendra  For** 
dre  que  fa  Majefté  a ligné  pour  vous , . 
fans  vôtre  permilïïon  , ou  vôtre  recom- 
mandation. Et  j’efpere  que  vôtre  Phi- 
lofophie  vous  aidera  à vous  contenter  de 
monter  par  ces  petits  degrez  à de  plus 
grands  honneurs , que  vôtre  efprit  « le 
Zele,  que  vous  avez  pour  le  fervice  de  fa 
Majefté,  vous  font  mériter. 

Vous  recevrez  avec  cette  Lettre  don-*  * 
ze  Pafleports  de  fon  Altefte  Royale , dont 
il  faut  que  vous  difpoficz  prudemment.< 
Vous  prierez  auffi  fon  Excellence  de  ne 
pas  permettre  à fes  Officiers  d’en  faire  un 
mauvais  ufage.  Car  nous  avons  lieu  de 
foupçonner,que les  Hollandais o nt  deffein 
de  trafiquer  avec  leur  propres  VaifTeaux, 
en  les  faifant  palier  pour  Vaiflèaux  d rO- 
fiende.  Pour  lever  ces  foupçons  là , le  ■ 
Marquis  feroit  plaifir  à fa  Majefté,  de 
nous  informer  par  avance  du  nombre 
des  Vaiffeaux  Marchands  qui  trafiquent 
réellement  & effectivement  dans  fes  Ports; 
afin  que  les  Hollandais  ôc  ceux  de  Zdan- 
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de,  fous  pretexte  d'être  Fl  amans,  & à 
l'ombre  de  nos  Paffeports,  la  plus  parc 
des  Vaiffeaux  Flamans  étant  bâtis,  à la 
Hollandoife  , ne  puiffent  éluder  nôtre 
grand  deiïein  de  nuire  à leur  Commer-  v 
ce.  De  plus , les  Marchands  Flamans 
ne  font  point  de  difficulté  de  nous  faire 
entendre  eux  mêmes,  qu'ils  aimeroienc 
mieux  recevoir  les  Paffeports  de  nos  mains 
que  de  les  demander  au  Marquis  5 dont 
les  Officiers  leurs  demandent  des  droits 
dérai (onables  pour  lesdits  Paffeports. 

Je  vous  prie  de  bien  fonger  à ces  ex- 
ceptions là,  & de  nous  en  mander  vos 
fentimens  au  plutôr.  Et  en  paffant». 
que  laperfonne  au  foin  de  laquelle  vous 
commettez  vos  Paffeports , n'oublië  pas 
les  droits  du  Chevalier  Covcntrj . 

Nous  avons  reçu  par  d’autres  main* 
des  Copies  de  l'apoftille  de  la  Lettre  de 
Monfr.  de  Lionne  au  Marquis  d'Eflrode. 

Je  ne  dis  cela  que  pour  confirmer  la  foi  7 
que  nous  y ajoutons,  & non  pour  vous 
empêcher  de  nous  envoyer  ces  fortes  de 
pièces,  lors  qu'ellestomberontentre vos 
mains , de  crainte  que  nous  ne  les  rece- 
vions point  par  une  autre  voye.  Cette 
pièce  nous  fait  voir  que  la  France  com- 
mences avoir  de  la  jaloufie,  du  rallentiffe- 

ment; 
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ment  de  la  Guerre  de  la  part  des  Hollan- 
dais , &à  craindre  qu'ils  ne  prêtent  l'o- 
reille  à quelques  propofitions  de  Paix  de 
nôtre  part.  La  Lettre  de  fa  Majefté 
pourra  fervir  à confirmer  cette  croyance, 

& à aflurer  les  Princes  étrangers  que  le 
Roi  ne  fonge  nullement  à détruire  le 
Gouvernement  de  Hollande , & qu'il  n'a 
pour  but  que  de  les  obliger  à faire  une 
Paix  avantageufe  pour  lui.  Vous  ne 
Içauriez  trop  infifter  fur  ce  point  là  dans, 
toutes  vos  converfations.  Afiurez  par- 
ticulièrement le  Marquis,  que  toutes  les 
ouvertures  de  cette  nature  feront  très  - 
agréables  à fa  Majefté,  fur  tout  venant 
d'une  aufli  Bonne  main  que  celle  de  fon 
Excellence.  Les  appréhendons  que  les 
François  en  ont  conçue,  les  fait  longer 
aux  moyens  de  renouveller  leur  bonne 
correfpondance  avec  nous  : Et  nous  fom- 
mes  déjà  préparez  à recevoir  plufieurs 
ouvertures  de  cette  nature.  Cependant 
nous  ne  le  ferons  pas  trop  à la  legere, 
tandis  que  nous  ferons  afiurez  de  la  con- 
tinuation de  l’amitié  de YEfpagntl Vous  de- 
vez vous  fervir  de  cet  argument  fur  tou- 
tes chofes  pour  perfuader  au  Marquis , de 
remplir  fes  dépêchés,  à Madrid , deto'us  ' 
les  motifs  qui  les  peuvent  porter  à con- 
clure 
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dure  de  bonne  heure  avec  nous.  Et  s'il 
eft  poffible  de  les  porter  auffi  a faire  li- 
ne paix  plûtôc  qu'une  Treve  avec  le 
Portugal;  puis  qu'il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  le  Portugal  infiftera  plûtôc  fur 
la  première  que  fur  la  derniere  dans  cet- 
te conjonâurej  ôe  que  \'Efpagne  même 
en  recevra  plus  d'avantage,  en  feparant 
à jamais  le  Portugaise  la  r rance  : Cequ* 
une  Treve  ne  fçauroit  faire  , ni  les  unir 
avantageufement  à YEfpagne. 

Nous  apprenons  que  le  Marquis  de 
Sandis  trouve  quelque  difficulté  à l'é- 
gard du  Mariage  de  Mademoifelled'-^#- 
male , la  Cour.de  France  prétendant  que 
le  Duc  de  Savoye  ne  s*eft  pas  fuffifam-  v 
ment  expliqué  à l'égard  de  fon  Douaire. 
Mais  la  véritable  raifon  eft,  que  la  Fran* 
ce  ne  le  veut  pas  faire  confiderable,  Sc 
tel  que  le  fouhaitent  le?  Portugais  , à 
moins,  qu’ils  ne  s'engagent  à ne  faire  ni 
Paix  ni  Treve  avec  YEfpagne  > fans^  l'ap- 
probation de  la  France.  Et  c'eft  un  point 
que  le  Portugal  fouhaite  de  fe  referver 
toûjours.  Je  fuis  &c,  •• 
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à Oxford . le  ift.  Janvier  1 66^  « 

Monsieur. 

J 'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  19.  & ai 
expliqué  à fa  Majefté  en  préfence  de 
Monfr.  le  grand  Chancelier  r ce  que 
vous  y avez  écrit  en  Çhifre  : cette  ouver- 
ture ne  leur  a pas  déplu.  Mais  je  nefçau- 
rois  vous  envoyer  cette  Pofte  la  réponfe 
pofitive  de  fa  Majefté  ; parce  que  nous 
attendons  quelque  chofe  de  pareil  d'un 
autre  côté  , à quoi  l'on  vous  priera  de 
prêter  les  mains  > comme  vous  le  propo- 
îèz,  dés  que  l'affaire  fera  aflèz  mure  pour 
cela  , car  l’on  fait  cas  de  vôtre  capacité 
ici.  Je  ne  fçaurois  non  plus  vous  envo- 
yer les  fêntimens  de  fa  Majefté  fur  ce  que 
le  Chevalier  Fanshaw  a conclu  en  Efpa» 
gne.  Il  nous  a envoyé  beaucoup  de  pa- 
pier , & cela  demande  de  grandes  re- 
flexions. L’effet  en  cft  bon  , je  vou- 
drois  pouvoir  dire  la  même  chofe  dey 
circonftances.  Je  fuis  &c. 
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• Ce  15.  Janvier  1666. 

Monsieur. 

Je  viens  de  reçevoir  la  vôtre  du  z6.  avec 
l'Inclufe  que  vous  a écrite  le  Prince 
de  Munfler.  Je  vois  bien  que  vous 
avez  envie  de  me  retenir  dans  vôtre  fer- 
vice  , en  me  payant  G bien  du  peu  que 
je  fuis  capable  de  vous  en  rendre.  Sa 
Majelté  ira  famedi  à Hampton-Conrt. 
Tous  les  ordres  que  je  vous  puis  don- 
ner , touchant  les  ouvertures  de  vôtre 
Lettre  de  19.  font  que  vous  pouvez  li- 
brement prêter  l'oreille,  à tout  ce  que 
l'on  vous  propoferade  cette  part.  Com- 
me nous  nous  fommes  déjà  expliquez 
par  une  voie  fecrete , c'ell  à prefent  à 
eux  à s'expliquer  à leur  tour.  En  cas  que 
l'on  vous  propofe  quelque  chofe  qui  en 
veille  la  peine , vous  pourrez  vous  char- 
ger de  nous  en  faire  part  ; mais  fouve- 
nez  vous  du  Proverbe  Italien , quivolvat 
qui  non  volmandra.  Il  n'y  a qu'un  Mef* 
fager  qui  s’en  puifle  bien  acquiter. 

t 
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Monsieur. 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  z.  de  vôtre  Ai- 
le, dont  la  partie  qui  eften  Chifre,  à 
rapport  à une  autre , laquelle  eft  reliée 
par  accidenta  Oxford , & parconfequent 
n’a  pas  été  montrée  à fa  Majelté,  le  jour 
de  nôtre  départ,  pour  reçevoirfes  ordres 
fur  cela.  Je  vous  dirai  pourtant  à tout 
hazard,  que  fi  la  Perfonne  dont  il  s’agit, 
vous  paroit  homme  d’efprit  & degenie, 
vous  pourrez  l’encourager  à nous  appor- 
ter fes  propofitions. 

Vous  n’ ignorez  pas  que  la  France  vient 
de  nous  déclarer  la  Guerre.  Cela  ne  nous 
a pas  beaucoup  furpris , y étant  pré- 
parez par  la  maniéré  d’agir  des  Hollan- 
dais, & fur  tout  celle  du  party  qui  nefou- 
haitepas  que  nous  en  venions  à un  accom- 
modement. On  a trouvé  ce  moyen  pour 
l’empêcher.  Mylord  Sandwich  part  cet- 
te femaine.  Le  Roi  a été  occupé  au- 
jourd’hui entr’autres  cliofes  à fixer  un 
fonds  pour  payer  tous  les  arrerages  qui 
font  deus  au  Prince  de  Munfter.  Je  fuis 
&c. 

« WhU 
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Monsieur. 


Whnehal  ce  9.  Février  1 666. 


Le  mauvais  tems  ayant  ceiïé  , le  Pac- 
quet  eft  arrivé,  ôc  m'a  apporté  trois 
de  vos  Lettres,  une  du  5.  & deux  du  9. 
avec  deux  papiers  feparez  en  Chifre. 
Le  premier  nous  encourage  À ( outenir 
plus  fermement  le  parti  du  Prince  fr°chl" 
d’Orange,  &■  d’enlever  fa  perfonney 
du  moins  à fa  Grand ’ Mere.  Nous  avons 
déjà  fait  la  première , du  moins  autant  que 
Von  Va  juge  a propos  ici  par  rapport  à fes  In- 
terets. Mais  nous  n’oferions  déclarer  de  quel- 
le maniéré , a tous  ceux  qui  fouhaiteroient  de 
le  fçavoir , par  l’avis  de  ceux  de  ce  Pays  là, 
qui  prétendent  avoir  le  plus  de  lumières  dans 
V état  de  fes  affaires.  Quant  à Vautre  point , 
fa  Majefté  rien  veut  point  entendre  parler , 
difant  qu’il  ne  fçauroit  rendre  un  plus  grand 
fervice  à fes  Ennemis  qu’en  fuivant  ceConfeil . 
Vous  faites  pourtant  bien  de  nous  communi- 
quer ce  qu’on  vous  propofe. 

Vous  voyez  le  crédit  du  parti  François 
en  Hollande , puiïqucdefVit  ne  fait  point 
de  difficulté  de  facrifier  les  fuggeftions 
fecretes  du  Marquis  à l'Ambaffadeut 

de 


Digitized  by  Google 


7 * LETTRES 

de  France.  Un  peu  detems  nous  appren- 
dra, s’ils  fouhaitent  la  Paix  ou  la  Guerre. 
Car  quoi  que  la  France  fe  foit  déclarée 
pour  eux , nous  n’envifageons  pas  cela 
comme  un  effet  de  leur  Traité , mais 
comme  un  dernier  effort  pour  voir  s’ils  le 
veulent  conclure.  S’ils  le  font,  cela  ne 
fçauroit  abboutir  qu’au  préjudice  de  la 
Flandre , & à la  partager  entre  eux,  quoi 
qu’ils  puiffentdire  aux  Miniflres  d'Efpa- 
gne , lefquels  vous  devez  reveiller  en  leur 
fài  Tant  bien  coropendre  ceschofes  là.  Per- 
fuadez  leur  bien  au  moins  de  ncfe  point 
tromper  à leur  réponfe  ordinaire,  àfça- 
voir,  qu’ils  ne  fçauroient  rien  faire  que 
nous  n'ayons  achevé  de  nous  accorder 
avec  l'Efpagne.  Nôtre  Interet  nous  ydif- 
pofant  vifiblement  des  deux  cotez,  c’efl 
une  meilleure  aflurance  , que  nous  ne 
pourrions  tirer  de  vint  Traitez. 

21  eft  necejfairc  de  vous  dire  fur  ce  fujet , 

Qu* apres  avoir  bien  examiné , O* 
SL  Chl  raifonné  fur  les  Papiers  que  le  Cheva- 
lier Fanshaw  nous  a envoyez,  pour 
les  faire  ratifier  par fa  Majefté , nous  ne fc au- 
rions nous  re foudre  h le  faire,  quoi  que  nous 
f whaitions  ardemment  de  conclure  avec  eux. 
L'Un  de  ces  papiers  contient  des  Articles  de 
Commerce , qu'il  faut  ajouter , lefquels  > ou- 
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tre  quelques  points  que  mus  y trouvons  ■ 
4 redire  , quoique  d'ajfezs  petite  confequence . 

Il  a Jignez.  en  Efpagnol , ce  qui  empêche  fa 
Majefle'  de  les  pouvoir  ratifier.  De  plus , 
ils  contiennent  une  partie  de  ce  qui  e'toit  énon-  * 
ce  dans  l'autre , touchant  la  Trêve  de  Tren- 
te ans  avec  le  Portugal}  ce  que  nous  ne  fça- 
VOns  pas  fi  le  Portugal  approuvera , quoi  que 
nous  enfoyons  contens  de  notre  part.  Et  jus- 
^qu’d  ce  que  nous  en  foyons  ajfurez. , nous  ne 
fçaurions  répondre  qu’il  l’accepte.  Enfin  , 
il  y a un  terme  de  quatre  mois  pour  en  faire 
la  ratification  ; Cr  nous  efperons  que  nous 
aurons  des  nouvelles  du  Chevalier  Fanshaw, 
qui  eft  aile  à Lisbonne , avant  l'expiration 
de  ce  terme. 

Cependant  le  Comte  de  Sandwich  va  par* 
tir  avec  toute  la  diligence  poffible.  Il  a un. 
fit  in  pouvoir  de  conclure , à iettr  fatisfaftion, 
tous  les  points  qui  font  en  controverfe  entre 
nous  : cr  il  leur  donnera  des  raifons , qui  ne 
fçauroient  manquer  de  produire  le  même  ef- 
fet, que  fi  l on  eut  ratifié  vingt  Papiers . 

La  feule  objeftion  raifonnable  que  pui fient 
faire  /^/-Efpagnols  a ceci  , c'efl  que  nous 
avons  des  menagemens  a l égard  delà  Fran- 
ce. Mais  lors  qu’ils  verront  la  Déclaration 
de  Guerre  que  nous  devons  publier  demain 
* fotttrç  cette  Couronne } cette  objeftion  n aura 
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plus  de  lieu.  Et  il  efl  certain  que  la  caufe 
commune  nous  unit  fufffamment.  Vous  ne 
manquerez,  pas  d’inffler  fur  cela  dans  tous 
vos  dtfcours  au  Marquis  ; comme  fait  con - 
jlamment  l’  j4mbaj$adeur  d'Efpagne.  Quoi 
qu’il  ait  opiniâtre  ce  point  lky  autant  que  fort 
Caraflere  le  demandoit , nous  ne  laijfonspas 
d’être  perfuadez.  , qu’en  general  il  n’ejl  pas 
mécontent  des  ajfurances , qu’on  lui  a don- 
nées en  cette  occafon . 

Nôtre  Flote  eft  en  mer  en  quête  de 
celle  de  Hollande.  Dieu  luidonne  un  bon 
fuccés.  L.e  Tems  s’eft  extrêmement  ré- 
chaufé  tout  d'un  coup  , ce  qui  nous  al- 
larme  & nous  fait  craindre , que  cela  n’au- 
gmente la  contagion  ; fur  tout  à caufe  de  la 
quantité  de  peuple  , qui  eft  venu  en  cette 
Ville.  Depuis  ma  derniere Lettre,  nous 
avons  reçen  d’Oxford  la  trifte  nouvelle 
que  la  Reine  a fait  une  faufle  couche  : 
Nous  nous  confolons  dans  Fefperance, 
qu'elle  aura  plus  de  fuccés  à l'avenir.  Il 
y a quelques  jours  que  TAmbafladeur  d'£~ 
fpagne  écrivit  au  Marquis  de  Cajlel  Rodri- 
go , au  nom  de  fa  Majefté  en  faveur  de 
Mylord  Cajllehaven  , pour  le  Comman- 
demant  du  vieux  Régiment  Jrlandois , 
dont  le  Chevalier  Fanshaw  nous  a afturé 
il  y a longtems  3 que  le  Roi  défunt  laiA 
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feroit  la  nomination  à fa  Majeftér  Elle 
m’ordonne,  à cet  égard,  de  vous  écrire 
en  faveur  dudit  Comte.  Vous  affûterez 
le  Marquis,  que  fa  Majefté  aura  bien  plus 
de  foin  des  recrues  de  ce  Régiment  là, 
2c  l’honorera  bien  plus  de  fa  proteébion 
fous  le  Commandement  de  ce  Comte, 
que  fous  celui  de  Morphi  ; dom,  fa  Ma- 
jefté n’a  pas  lieu  d’être  fatisfapp Je  vous 
apprendrai  auflî,  fur  ce  fujet,  que  My- 
lord  Norwich  m’eft  venu  trouver  ce  ma- 
tin, pour  me  prier  de  perfuader  au  Roi 
de  lui  donner  là  recommandation  pour  le 
Régiment  u4ngloist  s’offrant  au  cas  qu’il 
en  puiffe  obtenir  la  permifîion  de  fa  Ma- 
jefté de  le  mettre  fur  le  pied  de  trois  mil- 
le hommes  en  fix  femaines  de  tems.  La 
feule  réponfequej’ai  pû  lui  faire,  eftque 
là  Majefté  a déjà  donné  fa  recommanda- 
tion au  Sieur  Henri  Howard  cet  ef- 
fet; mais  qu’en  cas  que  ledit  Sieur  Ho- 
ward voulût  bien  lui  ceder  fes  préten- 
tions, j’étois  perfuadé  que  le  Roi  ne  fe- 
rait aucune  difficulté  de  le  recommander. 
La  vérité  eft  que  ce  Comte  eft  un  très 
brave  homme,  & très  digne  de  cet  em- 
ploi ; & qu’il  a befoin  d’un  pofte  com- 
me celui  là,  pour  lui  aider  à vivre  en  honv 
me  de  fa  qualité,  quoique  il  ne  laiiïepas 
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de  vivre  fort  honetement , en  fe  tenant 
dans  les  bornes  de  fa  fortune.  Vous  ne 
ferez  pas  mal  d’en  entretenir  pareille- 
ment fon  Excellence. 

Nos  préparatifs  de  Guerre  pour  l’été 
prochain  font  fort  avancez  par  la  vigueur 
& par  l’application  de  Mylordle  General  ; 
lequel  tanclût  dans  tous  fes  difcours, 
que  les  Wollandois  font  mal  dans  leurs  af- 
faires. Et  il  ne  doute  point , qu’il  nç 
donne  le  dernier  coup  à leur  décadence. 
Voila  tout  ce  que  j’ai  à vous  dire  à pre- 
fent.  Je  fuis  Kc. 


Whitehalce  16.  Février  1666. 

Monsieur; 

• 1 

J’ai  reçu  trois  de  vos  Lettres , du  1 2. 

du  1.6.  & du  19.  Les  deux  vaifleaux 
- dont  on  fe  plaint  dans  le  mémoire 
à* Envers  y qu’on  a prefenté  à fon  Excel- 
lence, ne  font  pas  nommez,  & ce  mé- 
moire eft  trop  general.  Mais  vous  pou- 
vez alîurer  fon  Excellence  que  nous  trou- 
verons leur  Conte.  Mr.  le  Vice  Cham- 
bellan nous  affure  qu’il  a une  autre  lom- 
me  confiderable  pour  le  Prince  de  Muti- 
ler, Je  fuis  &c. 

Whi - 
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Whitehalce  13.  Février  1666» 

Monsieur. 

Votre  Lettre  du  23.  félon  vôtre  ftile,' 
& le  papier  en  chifre  inclus  , nous 
donnent  une  aflez  facheufe  idée  des  cho- 
ies en  vos  quartiers  : nous  ne  laiflons  pas 
d’efperer  que  les  effets  ne  répondront  pas 
aux  apparences. 

Mylord  Sandwich  partit  hier  de  cette 
Ville,  & il  fera  Lundi  au  foir  à Ports - 
mottth.  Il  a de  bonnes  Inftruéfcions , 8c 
un  pouvoir  fort  étendu,  de  forte  que  ce 
fera  la  faute  des  Efpagnols^s’iX  n^a point  de 
fuccés  dans  fa  negotiation , & cela  fera 
connoitre  un  defaut  aflez  ordinaire  dans 
leur  Poli  tique , qui  eft  de  fe  laifler  éblouir 
de  l’opinion  , que  la  France  ne  rompra 
pas  avec  eux,  apres  avoir  rompu  avec  nous. 
Il  nous  en  ont  déjà  fait  des  excufes,  en’ 
déclarant  qu'ils  n’agiflènt  que  pour  fauver 
leur  honneur,  fans  animofite' , & qu’ils 
ne  vont  en  campagne  que  comme  fé- 
conds. • * 

Nous  n’avons  encore  rien  appris  du 
Pêr e Sherwood;  mais  nous  devinons  fon 
melfage.  Mr.  le  Vice  Chambellan  apro- 
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mis  de  m'envoyer  ce  foir  des  Lettres  pour 
vous,  qui  en  préviendront  le  principal 
effet.  • 

Le  Caraétere  que  vous  donnezdu  Sieur 
Clanville , eft  oppofé  à l'opinion  que  j'a- 
vois  de  lui.  Cependant  je  ne  veux  point 
en  difputer  avec  vous , n’ayant  l ien  à pro- 
duire pour  fa  juftification,  que  deux  ou 
trois  de  fes  propres  Lettres.  C'eft  pour- 
quoi, employez  le  , ou  ne  l'employez 
pas , félon  que  vous  le  jugerez  à propos. 
Je  fuis  &c.  , 

— — - 1 ..  . ■ — - — — 

Monsieur. 

J'ai  peu  de  chofes  à ajouter  à la  derniere 
Lettre,  que  je  vous  ai  écrite,  fi  ce 
n'eft  que  le  dernier  Pacquetbot,  ve- 
nant de  Newfort , aétéfaiû  par  un  Vaif- 
feau  François  de  Vunquerke  , envoyé  fé- 
lon toutes  les  apparences  pour  le  pren- 
dre, & que  toutes  les  Lettres  ont  été  ou-  • 
vertes.  C’eft  pourtant  une  chofe  que  je 
croi , que  vous  n'ignorez  pas.  Les  //<>/- 
landois  n'avoient  jamais  commis  une  vio- 
lence comme  celle  là  envers  nous  ; & 
même  ils  n'en  ont  jamais  commis  de  pa- 
reille fi  ouvertement  contre  YEfpagne 
dans  la  longue  guerre  qu’ils  onl*eüe  en- 

- fenv* 


Digitized  t 


d'  E T A T.  72 

femble.  Il  feroit  aflez  inutile  de  nous 
en  plaindre  dans  l'état , où  font  les  cho- 
fes  entre  nous.  Mais  j’efpere,  que  le  Mar- 
quis de  Caflel  Rodrigo  en  marquera  fon 
refientimentavec  éclat  à Paris,  puisqu'il 
y eft  fortement  interefle.  Ne  manquez  pas 
de  l'en  folliciter  , & d'obtenir  de  lui  la 
fureté  de  nos  Lettres  à l'avenir. 

Mylord  Sandwich  eü.  à Portsmouth  prêt 
à s'embarquer.  Les  Lettres  de  France 
marquent  que  le  Chevalier  Fanshaw  eft 
de  retour  de  Portugal,  fans  avoir  rien  fait. 
C'eft  que  rien  ne  leur  fçauroit  plaire  fans 
le  Titre  de  Roi , & tout  avec  lui. 

Le  Chevalier  Smith  eft  dans  la  Me- 
diterranée , où  il  donne  la  Chafle  à tous 
les  Armateurs  Hollandois , qui  le  font  re- 
tirez à Toulon , fous  la  protection  de  Mon- 
fleur  de  Beaufort , qui  fe  préparé  à nous 
venir  combattre.  J'ai  reçu  des  Lettres  du 
Chevalier  Southwell,  du  1 6.  Janvier,  à fon 
entrée  dans  le  Port  de  Lisbonne.  J e fuis  &c. 


Whitehal  ce  5 . Mars  1 6661 

Monsieur. 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  premier  de  ce  mois, 
par  l’Agent  du  Prince  de  Munper; 
lequel  j'ai  prefenté  aujourd'hui  à fa 
D 4 Ma- 
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Majefté.  Elle  l'allure  , qu'elle  effe&ue- 
ra  tout  ce  qu’elle  a promis  à Ton  maitrc 
au  plutôt. 

J'ai  pareillement  reçu  vôtre  Lettre  du 
a.  avec  l’inclufe  en  cnifrej  dans  laquel- 
le je  vois  que  vous  continuez  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens  à l’égard  du 
fuc^és  de  Mylord  Sandwich;  &que  vous 
les  tirez  du  Marquis.  • Le  remede  fera 
agréable,  s'il  faut  que  nous  ayons  la  ma- 
ladie. Mais  il  eft  encore  afïez  tems  d'y 
longer. 

Sa  Majefté  fouhaite,  que  l’onfeferve 
de  l'Etaim  pour  les  payemens , félon  la 
première  intention.  Je  ne  doute  pas 
que  l'Alderman  Backyvell  n'ait  envoyé 
fes  ordres  pour  cela,  avant  que  cette  Let- 
tre parvienne  jufqu'à  vous.  Je  fuis&c. 


Whitehal , ce  16,  Man  1 666. 

Monsieur. 

Je  n’aurois  pas  été  fi  longtems  lâns  vous 
écrire.  Mais  j'ai  été  obligé  d’accom- 
pagner fa  Majefté  à la  Campagne, 
où  j'ai  reçu  vos  Lettres  du  9. 12.  1 6.  & 
15K  avec  les  papiers  , qui  yétoient  joints 
que  j’ai  tous  communiquez  à fa  Majefté 

Mr. 
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Mr.  le  Vice  Chambellan  vous  écrira 
cefoir , 6c  vous  apprendra  la  fomme,  qu'il 
va  vous  faire  tenir  pour  l'Evêque  de  Mun- 
fier.  L'envoyé  de  ce  Prince  a fait  fça- 
voir  à fa  Majeflé  par  mon  canal,  que  les 
trois  Eleéteurs  de  Mayence,  de  Cologne , §C 
de  Brandenbourg,  aufïi  bien  que  les  Prin- 
ces âe^Neubourg , de  Brunswick,  Wolf  en* 
buttel  Sc  de  Lunenbourg  Hannover^ontnoti)- 
mé  des  Ambafladeurs  pour  s'afTembler  à 
Dortmond  , au  commencement  du  mois 
d'Avril , pour  y délibérer  touchant  le  ré- 
tabli ffement&  la  confervationde  la  Paix, 
'dans  le  cercle  de  Wejlphalie  : & pour  y 
propofer  en  même  tems  des  conditions 
d’accommodement  entre  l'Evêque  de 
Munfter  & les  Etats  Generaux.  Ledit 
Envoyé  a prié  en  même  tems  fa  Maie- 
Hé , au  nom  du  Prince  fon  Maître  d'y 
envoyer  quelqu'un  de  fa  part,  pour  être 
ponétuellement  averti  de  tout  ce  qui  s’y 
paflera,  & pour  y prendre  foin  de  fes  * 
interets  : ajoutant  qu'il  n’avoit  pû  refu- 
fer  à de  tels  voifins,  de  prêter  les  mains 
à une  ouverture  de  cette  nature.  Que 
quelques  uns  de  ces  Princes  offrent  de  * 
moienner  un  accommodement  entre  fa 
Majefté  & le  Roi  de  France.  Comme 
nous  n'avons  appris  cela  que  cette  apres- 
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diné,  fa  Majefté  n’a  pas  encore  eu  le  tems 
de,  fonger  à la  réponfe  qu’il  y doit  faire. 
Vous  ferez  bien  d’entretenir  le  Marquis 
fur  ce  fujet,  & de  m’apprendre  fes  fen- 
timens  à cet  égard  par  la  première  oc- 
cafion. 

Je  vous  envoyé  une  Lettre  pour  My- 
lord  Carlingford , dans  laquelle  f#  Maje- 
fté lui  ordonne  , nonobftant  fès  ordres 
precedens,  de  faire  encore  quelque  fe- 
jour  à la  Cour  impériale,  s’il  n’en  eft 
déjà  parti.  Vous  aurÆ  foin  de  la  lui  fai- 
re tenir  avec  toute  la  diligence  poftible. 

Mr.  le  Vice  Chambellan  a ordre  de  vous 
faire  fçavoir  entre  les  mains  de  qui  il 
faudra  mettre  l’étaim  pour  le  faire  ven- 
dre. Les  chofes  que  nous  avons  appri- 
fes  du  Sieur  Corney , ne  nous  permettent 
pas  de  croire  qu’il  foit  propre  à cela. 
Vous  lui  direz  pourtant  de  ma  part,  que 
fa  Majefté  a bien  de  la  joye  qu’il  foitfor- 
ti  de  Prifonj  & qu’elle  aura  foin  de  le- 
gratifier  pour  fes  fouffrances,  lors  que 
l’occafion  s’en  prefentera.  Voyez  auffi 
. l’ufage  que  vous  pourrez  faire  de  lui  en 
vos  quartiers,  pour  tirer  des  intelligen- 
ces de  Hollande , 8t  ne  l’encouragez  pas 
à venir  encore  nous  trouver. 

Vous  pouvez  affurer  fon  Excellence^ 

qu’une 
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qu’une  goûte  véritable , & qui  n’éft  nul- 
lement feinte,  a retenu  Mylord  Ho  Ms 
jufqu’à  prefent  à Paris,  fans  aucune  au- 
tre affaire.  Ce  n’eft  pas  que  les  François 
ne  fe  foycnt  fervis  d’autres  mains  pour 
nous  faire  des  ouvertures  d’accommode- 
ment» mais  elles  font  telles  que  fa  Ma- 
jefté  n’a  pas  jugé  à propos  de  les  embraf- 
fer.  Cela  fuffit  pour  vous  faire  connoî- 
tre , que  le  Sieur  de  Win  , Ôç  eux  s’en- 
tendent parfaitement  bien.- 
Son  Excellence  a fait  une  reponfe  très 
avantageufe  pour  nous  au  Vieux  Ducde 
Loraine,  pourvû  qu’il  ne  fe  fbit  pas  trop 
fié  à lui."  Vous  lui  direz  que  fes  confeiîs 
-feront  fuivis  à l’égard  de  l’Envoyé  de 
Brandenbourg.  Je  fuis,  &e. 


whitebal , ce  aj.  Mars  1666. 

Monsieur. 

Je  vous  écrivis  une  grande  Lettre  il  y 
eut  Mardi  huit  jours.  Depuis  cela  je 
n’en  ai  reçeu  aucune  de  vôtre  part. 
Je  di ferai  de  vous  écrire  par  la  Pofte  de 
Lundi , n’ayant  rien  à vous  dire  que  ce 
qui  eft  contenu  dans  cette  Lettre,  fur- 
quoi  fa  Majefté  n’avoit  pas  encore  pris  de 
refolution  fi  nulle. 
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Je  vous  appris  dans  ma  derniere,  que 
l’Evêque  de  Munjier  avoit  fait  part  à fa 
Majefté  des  ouvertures,  qui  lui  avoient 
été  faites  de  la  part  des  Princes  fes  Voi- 
fins  d’envoyer  des  Députez  de  leur  part 
à Dortmond , Ville  Impériale:  ÔCquece 
Prince  prioit  fa  Majefté  d’y  en  envoyer 
pareillement  un  de  la  fienne  , pour  être 
prefent  à leurs  deliberations.  J’ai  parlé 
depuis  au  Baron  de  Wredtn  , pour  fça- 
voir  de  quelle  manière  la  Perfonne,  que 
fa  Majefté  y doit  envoyer,  y doit  paroî- 
tre.  Comme  k Lettre  de  l’Evêque  eft 
defeélueufe  à cet  égard,  &C  que  le  tems 
prefte,  fa  Majefté  a jugé  qu’elle  ne  pou  r- 
roit  faire  mieux  , pour  le  bien  de  fes  af- 
faires, que  de  vous  donner  cette  com- 
miflion,  & d’en  commettre  l’execution 
aux  bons  Talens  que  Dieu  vous  a don- 
nez; vous  conduifant  aufli  bien  qu’il  vous 
fera  poftible  par  les  Inftruélions,  quevous 
recevrez  de  l’Evêque , félon  qu’il  en  eft: 
prié  par  vos  Lettres  de  Créance.  Nous 
ne  fçaurions  vous  inftruire  mieux , ce 
Prince  ne  nous  ayant  fait  donner  aucune 
autre  lumière  par  fon  Envoyé  pour  nous 
conduire  en  cette  affaire  , que  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  & que  je  vous  difois 
déjà  dans  ma  derniere  Lettre.  Je  vous 


d*  E T A T.  Sf 

envoyé  avec  vos  Lettres  de  Créance,  un 
plein  pouvoir  de  fa  Majefté  , pour  faire 
tout  ce  que  vous  jugerez  à propos  pour 
fon  fer  vice.  Je  ne  doute  pas,  que  cette 
marque  de  fa  confiance  ne  vous-aide  àdi- 
gerer  Je  chagrin  du  Voyage.  * Comme 
l'affaire  prefl'e  , il  ne  faut  point  per- 
dre de  tems,  mais  monter  à Cheval 
dés  que  vous  aurez  reçu  cetteLettre,  & 
vous- rendre  en  droiture  àla  Cour  de  l'E- 
vêque, pour  y recevoir  fes  Inftruéfcions, 
fur  ce  que  vous  aurez  à faire,  & fçavoir 
de  quelle  maniéré  vous  vous  fcrvirez 
de  la.  Commiflion  de  fa  Majefté. 

Je  n'ai  que  faire  de  vous  dire , que 
vous  ne  perdiez  rien  de  l’ extérieur  qui 
eji  dû  à vôtre  Caraftere , Cr  au  Mai-  > 
tre  qui  vous  envoyé.  Et  peut  être  vous  tire* 
rez  plus  d'avantage  d'infifier  fortement  fur 
de  petite  points  d'honneur  , que  de  la  Can- 
deur Cr  de  la  ftneerite  qui  vous  font  fi  na- 
turelles. Car  quel  que  puijfe  être  le  but  de 
l'Evêque , *1  efl  très  certain  que  le  nôtre  ne 
v tend  qu'a  rendre\es  Negotiations  inutiles , #• 
infruttueufes.  Et  peut  être  aujft  que  l'Evê- 
que aura  aflez,  de  franchife  , pour  vous  dire 
que  cefl  le  fien  aufli  bien  que  le  nôtre.  C'ejl 
pourquoi  y nonob fiant  le  plein  pouvoir  de  vô- 
tre Commiflion,,  pour  vous  introduire  a en- 
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tendre  O*  a fçavoir  tout  ce  qui  fe  pajfe ; lors 
que  l'on  en  viendra  a quelque  conclufton  fur 
quoi  que  ce  puife  être , vous  vousfouviendrez 
qu’il  n en  faut  point  du  tout  faire  : Mais , 
fur  le  prétexte  de  nouvelles  Lettres , vous  ex- 
po ferez.  là  neceffité  de  fç avoir  plus  amplement 
la  volonté  de  fa  Majeflé.  En  un  mot , vous 
jouerez,  cette  comedie  le  plus  adroitement  qu 
il  vous  fera  poffible.  Vous  y trouverez,  plus 
de  facilité,  lorsque  vous  aurez,  engagé  P Evê- 
que a vous  ouvrir  fon  cosur , en  lui  déclarant , 
que  vous  n’avez,  nulle  autre  InfiruSlion  que  de 
fuivre  celles  qu’il  voudra  vous  donner. 

Vous  ne  manquerez  pas  aufli  de  tirer 
le  plus  de  lumières,  qu'il  vous  fera  pof- 
fible  du  Marquis  de  Cafel  Rodrigo , en 
lui  expofant,  comme  fa  Majefté  le  fou- 
haite,  les  motifs  & le  but  de  vôtre  Vo- 
yage. Vous  lui  ferez  connoître , qu'il  ne 
fera  pas  long,  & lui  demanderez  la  per- 
miflion  de  vous  ablènter,  de  la  manière 
que  vous  le  jugerez  à propos. 

Je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment 
une  Lettre  du  Chevalier  Fanshaw  , & 
du  Chevalier  Soutbivell  de  Madrid,  en  da- 
te du  12.  Mars  félon  leur  ftile,  comme  ‘ 
vous  pouvez  juger.  Ils  ne  me  mandent 
rien  finon  qu’ils  ont  rendu' conte  au  Duc 
de  Médina  de  la  Torres  de  la  refolution  du 
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Portugal  à l'égard  d'un  accommodement. 
G'eft  celui  que  je  vous  ai  envoyé  autre- 
fois. Je  fuis  &c. 

P.  S.  Vous  ne  manquerez,  pas  auffi 
dlaffurer  l’ Evêque  que  fa  Màjefléa  été  CW' 

fi  éloignée  de  témoigner  de  l’averfion  k 
faire  un  Traité  avec  la  Hollande  tout  ce t ; 
hivers  Qu’outre  ce  quelle  leur  a déclaré  pu* 
bliquement  par  fa  Lettre  , elle  leur  a enco- 
re fait  faire  plufieurs  ouvertures  fecretet  ; in- 
fluant [implementi  pour  le  point  d’honneur  5 . 
qu’ils  envoyajfent  une  Perfonne  ici  pour  trai- 
ter avec  un  pouvoir  fuffifant , avec  ou  fans 
Car aller e^  félon  qu’ils,  le  jugeroient  k propos ♦ 


Whilehal,  ce  30.  Mars  166C. 

Monsieur. 

Apres  le  chagrin  de  n'avoir  reçu  aucu- 
nes de  vos  nouvelles  pendant  plu- 
fieurs  jours,  je  viens  de  recevoir  en  mê- 
me tems  vos  Lettres  du  16.  & 3 1.  Mars 
& celle  du  4.  Avril,  avec  toutes  les  In- 
clûtes. Il  n'eft  pas  neceflaire  de  repon* 
dre  à toutes  les  particularitez  desdites 
Lettres,  outre  que  je  n'en  ai  pas  le  tems. 
Je  vous  dirai  donc  leulctaent  que  l'En- 
voyé de  Munfier  vient  de  m'envoyer  di- 
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re,  car  il  fe  porte  toujours  mal,  que  le 
Prince  Ton  maitre  lui  a fait  fçavoir  que 
FAflemblée  des  Députez  eft  déjà  finie. 
Sur  quoi  fa  Majefté  vous  ordonne  de  re- 
mettre vos  Chevaux  à l'Ecurie , & de  ne 
plus  fonger  à. ce  Voyage.  Dieu  veuille 
que  cette  Lettre  arrive  aflez  à teins  pour 
cela.  Nous  n’avons  reçu  aucunes  nou- 
velles de  Madrid,  depuis  ma  derniere.  Je 
fuis  &c.. 


, Wbitekal  cc  a > Avril  166&. 

Monsieur. 

4 

J'ai  reçeu  la  vôtre  du  6:  N.  S.  d ’An* 
vers , où  vous  avez  trouvé  une  Nou- 
velle Commiflion.  Lacaufeenétant 
levée,  comme  je  vous  le  mandai  dans  ma 
derniere  , je  fuis  bien  fâché  de  vous  l'a- 
voir envoyée,  à caufe  de  la  peine  qu'el- 
le vous  a‘ donnée. 

Je  viens  de  recevoir  des  Lettres  de 
'Madrid  plus  fraîches  que  celles  des  Che- 
valiers Fansbaw  & Southweil.  Elles  m’apr 
prennent  que  le  dernier  a eu  fon  Audien- 
ce, laquelle  a été  fufpenduë  longtems, 
ce  qui  lui  a doané  beaucoup  de  mécon- 
tentement. Et  que  fur  cela  il  avoit 
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dépêché  un  Courier  à Lisboyc.  Ils  n’a-» 
▼oient  pas  encore  alors  de  nouvelles  de 
Mylord  Sandwich . La  date  de  cette  Let- 
tre eft  du  15.  Mars.  Le  Sieur  Ognati  arriva 
ici  hier  au  foir^  Je  vous  renvoyé  aux 
Gazetes  pour  les  autres  nouvelles.  Je 
fuis  &c. 


. Whitehal  le  16.  Avril  1 666 . 

^Monsieur. 

Je  trouve  par  vôtre  Lettre  du  18.  que 
vous  continuez  de  vous  préparer 
pour  vôtre  Voyage.  Mais  j’eîpere 
que  vous  aurez  appris  à prefent  tant  du. 
Réfîdent  de  Munflcr  , que  par  ma  Let- 
tre , que  vous  pouvez  vous  difpenfer  de 
prendre  cette  peine. 

Le  Baron  de  Wreden  fe  porte  mieux 
de  jour  en  jour,  à ce  que  vient  de  m’ap- 
prendre le  Sieur  Sherivood-,  mais  il  n’a  re- 
çu aucunes  nouvelles  de  Ton  Maitre. 
Nous  n’en  avons  aucunes  de  Madrid  à 
l’égard  dufuccés  des  chofes,  que  les  Che- 
valiers Farnhaw  & C Southwcll  y ont  por- 
tées. L’on  en  «parle  diverfement  en  cet- 
te Ville,  & avec  chagrin. 

Les  Lettres  quenôus  reçûmes  hier  du 
Sieur*  Coventry  nous  donnent/  beaucoup. 
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de  fatisfaétton  à l’egard  de  la  Cour  de 
Suède.  Leur  Ambafladeur  ne  partira  pas 
fi  tôt  que  l’on  croyoit,  ni  avant  l'arrivée 
d'un  autre  Envoyé.  La  Lettre  de  Mylord 
Hollis  du  31  Mars  & 10  Avril , nous  mar- 
que, qu'il  efl:  toujours  incommodé  de  la 
Goûte.  Nous  apprenons  par  une  Lettre 
de  Lisboney  que  le  Chevalier  Smith  étoit 
à l’embouchure  du  Détroit,  & que  Mon- 
fleur  de  Beaufort  étoit  prêt  à fe  mettre  en 
Mer.  Je  fuis,  &c. 


Whitehalce  io.  Avril  1666. 

Monsieur.  * 

J’apprens*  par  les  Lettres  du  Sieur 
Corney , que  les  contrordres  de  fa 
Majefté , touchant  vôtre  voyage  à 
la  Cour  de  Munfter  , ne  font  arrivez  à ' 
Bruxelles  qu'apres  vôtre  départ.  J’efpere. 
à prefent  qu'ils  ne  vous  feront  rendus  qu'à 
la  fin  de  vôtre  Voyage  j,  le  Baron  de  Wrc- 
den  ayant  notifié  à fa  Majefté  qu'on  a re- 
folu  de  faire  nouvelle  aflemblée  à Cleve. 
Sa  Majefté  m'a  ordonné  fur  cela  de  vous 
envoyer  deux  nouveaux  pouvoirs , fui- 
vant  la  teneur  du  dernier.  L'un  par  rap- 
port à Cleve  y 8c  l'autre  indéfini  àl'égard 
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du  lieu  , dont  vous  vous  fervirez  félon 
que  vous  le  jugerez  à propos  ; puifque 
Ton  follicite  fi  ardemment , & fi  preflam- 
ment  l'Evêque  de  faire  de  ces  fortes  d’Af- 
femblées.  - 

Je  vous  envoyé  pareillement  des  Lettres 
de  creance  pour  l’Eledteur  de  Branden - 
bourg , lesquelles  vous  lui  mettrez  entre  les 
mains,  ou  les  garderez,  felon les inftru- 
étions  de  1’Eveque,  tant  à l'égard  du  tems, 
que  pour  la  maniéré  de  vous  addrefler  à , 
lui.  Quant  au  refte,  vousfuivrez  exacte- 
ment les  inftruélions,  que  je  vous  ai. déjà 
envoyées  en  Chifre.  De  forte  que  je  n'ai 
rien  a ajouter  fînon  que  je  fuis  &c. 

P.  S.  Mylord  Hollis  eft  toujours  retenu 
en  France  parla  Goûte , ce  qui  a donné 
lieu  à cette  Cour,  de  tâcher  par  le  moyen . 
de  la  Reine  Mere,  de  lui  faire  faire  quel- 
ques ouvertures  d'accord  entre  nous  & el- 
le. Nous  ne  fçavons  encore  ce  qu'elles  , 
chantent,  mais  nous  l’apprendrons  dans 
peu  de  jours  ; & nous  ne  manquerons  pas 
de  le  communiquer  à. fon  AJteflbi  fi  el- 
les font  de  nature  à produire  quelque 
progrès  à Ion  égard.  Cependant  je  vous 
avoiie , que  je  fuis  perfuadé  qu’elles  n'au* 
ront  aucun  effet,  & qu'elles  ne  font  in- 
ventées deleur  côté,  que  pour  empêcher 
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nôtre  jonétion  avec  YEfpagne, 

Vous  n'aurez  pas  manqué  d'appren- 
dre la  bonne  difpofition , où  eft  la 
Sue'de  envers  nous , & avec  combien  de 
fermeté  elle  eft  refolue  de  s'en  tenir  au 
Traité  , qu'elle  a fait  avec  nous  depuis 
peu,  quoi  qu'au  préjudice  de  tous  fes  au- 
tres Alliez.  Elle  menace  particulièrement 
le  Dannemark , qui  vient  de  faire  un  Trai- 
té avec  la  Hollande  & la  France  , lequel 
nous  ne  doutons  pas  qui  ne  tourne  àjeur 
confufion. 


Whïttbnlce  *3.  Avril  16664 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  2 7.  maisje  n'ai 
pas  reçu  celle  du  18.  dont  vous  faites 
mention.  Nonobftant  ce  que  nous 
ont  appris  toutes  les  autres  Lettres , fa 
Majefté  n'a  jamais  pû  fe  perfuader  que 
l'Evêque  de  Munfler  eut  fait  un  accom- 
modement, avant  que  d'avoir  vû  la  vô- 
tre. Son  honneur  & fa  confcience  en  ré- 
pondront; & tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  fur  ce  point  là. 

Je  fouhaiterois  que  le  Marquis  de  CajleC 
Kedrtgo  eut  fes  Troupes.  Mais  fi  fonEx- 
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Ccllence  n’a  pas  pris  (es  mefures  làdeflus, 
nos  fouhaits  lui  feront  inutiles. 

Je  vai  hors  delà  Ville,  de  forte  qu'il 
faut  queje  différé  jufqu'à  l'ordinaire  pro- 
chain à vous  entretenir  de  plufieurscho- 
fes  qu'il  eft  necelfaire  que  vous  fçachiez. 
Je  vous  en  dirai  pourtant  une  , qui  eft 
que  fa  Majefté  eft  très  fatisfaite  de  vôtre 
conduite.  C'eft  pourquoi  quel  que  puiflfe 
être  le  fuccés  de  vôtre  Voyage , ou  quel-» 
ques  mortifications  que  nous  puifle  don- 
ner, ce  contre-  tems,  n'ayez  garde  de  vous 
mettre  dans  l'efprit  qu'on  vous  l'impu- 
te , ni  que  l'on  vous  accufe  d'avoir  manqué 
de  conduite  , ou  de  zele  pour  le  fervice 
de  fa  Majefté.  J'efpere  que  Mr.  le  Vice 
Chambellan  vous  aura  averti- de  ne  plus 
faire  de  payemens.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  J'efpere  que  vous  n'avez  pas  man- 
qué de  faire  part  à Mylord  Carlingford 
decequis'eft  pafle,  à l'egard  de  la  con- 
clufion  du  Traité  que  l'Evêque  de  Murt- 
fier  vient  défaire  ; & lafurprife  où  nous 
fommes  de  voir  le  nom  de  l'Empereur 
dans  la  Garantie  dudit  Traité. 
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• Monsieur. 

Je  n'ai  reçu  aucune  de  vos  Lettres  de- 
puis ma  derniere,  que  celle  du  18. 
de  Mnnfler , laquelle  je  vous  ai  mar- 
qué qui  me  manquoit.  C'eft  à vous  à 
juger  ce  qui  l'a  retenue  fi  longtems  en 
chemin.  Le  fujet  en  eft  trop  chagrinant 
pour  s'y  arrêter.  Je  nefçaurois  pourtant 
m'empêcher  de  vous  dire,  que  le  Baron 
de  Wreden , que  nous  n'avons  pas  vû  de- 
puis le  beau  tour,  que  nous  a fait  Ton  Maî- 
tre, non  plus  que  le  Sieur  Chenvoody  vient 
de  m'envoyer  par  un  de  fes  amis  la  Co- 
pie de  la  Lettre,  que  lui  écrivit  fon  Maî- 
tre le  23.  dans  laquelle  il  fait  mention 
des  necefîïtez  & des  motifs  qui  l'ont  oblf-. 
gé  à faire  ce  Traité.  Il  conclut  qu’il  ne* 
le  finiroit  pas,  qu'il  n'eût  appris  les  fen- 
timens  de  fa  Majefté  fur  ce  fujet,  & qu'il 
envoyeroic  ici  le  Baron  d 'Autriche  pour 
cet  effet.  : 

^ Après  vous  avoir  écrit  l'ordinaire  paf- 
fé,  je  reçu  une  Lettre  de  Mylord  Hol - 
lis  y qui  me  marque  qu'étant  aflez  bien 
remis  de  la  Goûte,  & allant  prendre  con- 
gé 
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gé  de  la  Reine  Mere,'  il  y avoit  rencon-» 
tré,  comme  la  chofe  avoit  été  concer- 
tée par  avance , Monfieurde  Lionne , & 
Monfieur  van  Beuningen  , lesquels  lui  a- 
voient  fait  des  proportions,  qu’on  auroit 
pû  attendre  apres  la  perte  d’une  Bataille. 
Il  y a répondu  fur  le  même  ton.  Les 
particularitez  ne  vallent  pas  la  peine  de 
vous  être  mandées. 

A la  première  ledure  de  ladite  Lettre, 
£a  Majefté  me  donna  ordre  de  lui  écrire 
. fans  aucun  delai,  de  s’en  revenir  fans  é- 
couter,  & fans  dire  une  feule  parole  de 
plus  dans  cette  Cour  par  rapport  auxaf- 
, fai  res  publiques. 

Voila  la  Montagne  accouchée  d’une 
fouris  , dont  la  France  s’eft  fervie  pour 
amulèr  tout  le  monde. 

Je  fuis  bien  aife  que  la  farce  efl:  finie. 
Et  que  nous  avons  une  bonne  Flotte , à 
laquelle  nous  pouvons  nous  fier  , après 
tant  d’infidelité  de  la  part  de  nos  amis,  & 
tant  de  fraude  & d’artifice  de  celle  de 
nos  Ennemis:  Nous  efperons  qu’avant 
que  d’en  pouvoir  venir  à une  decifionde 
ce  côté  là,  nous  apprendrons  la  refolution 
finaude  1 ’Efpagnez  nôtre  égard;  laquel- 
le , cpand  les  chofes  feroient  en  plus  mau- 
vais état  qu’elle  ne  font,  ne  fçauroitnous 
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empêcher  d'obtenir  des  conditions  rai- 
sonnables de  la  France  , fi  nous  voulions 
prêter  l'oreille  à fes  propoûtions.  Je 
fuis  6c c. 


Whitehal  ce  4.  Met)  1 666. 

Monsieur. 

Depuis  ma  derniere  Lettre  j'ai  reçu 
la  vôtre  du  30. du  mois  pafle,  avec 
le  reglement  des  contes  entre  fa  Maje- 
fté  & l'Evêque  de  Munfter>  pendant  vô- 
tre abfence.  Je  les  ai  tous  mis  , par  le 
conreilde  Mr.  le  Grand  Chancelier,  en- 
tre les  mains  de  l'Alderman  Backwell , 
qui  les  doit  examiner  avec  Mr.  le  Vice 
Chambellan.  Ils  vous  inftruiront  conjoin- 
tement , de  ce  que  vous  aurez  à faire 

Eour  fauver  autant  qu'il  vous  fera  po Ai- 
le de  l'Argent  deftiné  pour  le  Service. 
Sa  Majefté  ayant  refolu  que  vous  n'en 
donnerez,  que  ce  que  vous  ne  pourrez  évi- 
ter. Quoi  que  l'Evêque  puifie  juftement 
prétendre  qui  lui  foit  dû  , il  eft  certain 
qu'd  vient  de  nous  donner  une  exeufe 
fuffifante  pour  lui  manquer  de  jmoie, 
de  telle  maniéré  que  nous  fuffioni  dé- 
pourvus auparavant.  Quant  à ce  qui  eft 
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de  lui  6c  de  Tes  affaires  à l'égard  du  mon- 
de, fa  Majefté  eft  de  vôtre  opinion  , que 
nous  n'en  fç^urions  trop  peu  parler.  C'eft 
pour  l'amour  de  nous  même  , fans  nous 
mettre  en  peine  de  lui,  puifque  félon  tou- 
tes les  apparences  nous  n’aurons  jamais 
à faire  avec  lui  à l'avenir.  Cependantfa 
Majefténe  désapprouve  pas  la  Lettre,  que 
vous  lui  avez  écrite  à la  requête  du  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo  , comme  nous  le 
fuppofons,  touchant  la  maniéré  de  difpo- 
fer  de  /es  Troupes.  Quel  qu'en  puiflê 
être  l'effet , il  eft  jufte  de  gratifier  fou 
Excellence  de  nos  foins. 

J'ai  reçu  encore  une  fécondé  Lettre 
de  vôtre  part , depuis  ma  derniere  , en 
date  du  7.  de  ce  Mois  N.  S.  mais  elle  eft 
malheureufement  égarée,  de  forte  qu’il 
faut  que  j’y  réponde  de  mémoire  , du 
mieux  qu'il  me  fera  poflible. 

Il  y avoir  dans  cette  Lettre  uii  mor- 
ceau de  celle  que  l’Evêque  vous  a écrite, 
depuis  vôtre  départ  d’avec  lui,  laquelle 
femble  marquer  que  le  Traité  fait  avec 
l&'HoJlande  n'étoit  pas  encore  ratifié.  Et 
qu'il  alloit  envoyer  une  perfonne  ici  pout 
en  demander  l’approbation  de  fa  Majefté. 
Cette  Perfonne  n'ayant  pas  encore  paru., 
nous  ne  fçaurionsregardercelaquecom- 

E me 
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me  un  pretexte  pour  avoir  lieu  de  pré- 
tendre davantage  de  nôtre  argent,  puis 
que  toutes  les  dernieres  Lettres  de  Hollan- 
de nous  aflurent,  qu’on  a fait  l'échange 
desdites  ratifications.  Les  inutiles  afîuran- 
ces  & les  proteftations,  qu'il  nous  arepe- 
tées  tant  de  fois  , de  ne  jamais  ligner  le 
Traité  fans  la  permifîion  de  fa  Majefté, 
ne  nous  permettent  plus  d'ajouter  foi  à 
fes  paroles. 

Il  me  femble  que  vous  marquez  aufïï 
quelque  mécontentement  dans  ladite 
Lettre  , de  ce  que  nous  avons  employé 
le  Sieur  Glanville , comme  fi  cela  dé- 
membroit  vôtre  Commifîion.  Il  efl  au 

Ïiouvoir  de  Mr.  le  Vice  Chambellan  & de 
’Alderman  Backivell  de  continuer,  ou  de 
fufpendre  les  ordres,  qu'il  a de  fe  mêler 
du  recouvrement  de  j'Etaim.  Le  feul 
emploi,  qu’il  a de  ma  part, efl  de  faire  te- 
nir en  allant  & en  revenant  nos  Lettres 
& nos  Inftruéfcions  dans  cette  conjonftu- 
re.  Et  il  me  femble  que  tant  foit  peu 
d'honnéteté  & de  difcretion  fuffit  pour 
s'en  acquitcr.  S'il  ert  agir  mal  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  points,  fuivant  vos  obfer- 
vations  ou  les  nôtres , il  nous  fera  facile 
de  lui  ôter  cet  emploi , & d’en  charger 
un  autre.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  or- 
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donner  de  vous  rendre  les  refpeéb  qui 
vous  (ont  dûs  , Ôc  s’il  y manque,  je  vous 
affine  que  je  ceflerai  abfolument  de  me 
fervir  de  lui. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre 
que  faMajefté  a écrite  à la  Reine  regen- 
te  d’Efpagnc , pour  répondre  à celle  que 
cette  Princeffe  lui  a écrite  pourfe  plain- 
dre de  ce  que  le  Chevalier  Fanshaw  aap- 
porté  de  Portugal.  Vous  y verrez  les  fert- 
timens  de  fa  Majefté  fur  cette  affaire. 
Lors  que  vous  l’aurez  lue , je  vous  prie 
de  ne  pas  manquer  de  l’envoyer  immé- 
diatement à Mylord  Sandwich  ï Madrid^ 
par  un  des  couriers  du  Marquis  , pour 
empêcher  qu’elle  ne  tombe  entre  les 
mains  des  François , qui  ne  manquent  ja- 
mais d’ouvrir  toutes  les  Lettres , qui 
vont  en  Efpagne , & celles  qui  en  viennent. 
Nous  en  avons  mis  l’original , avec  une 
copie,  entre  les  mains  de  l’ Ambafladeur 
à* Efpagne  qui  eft  ici,  laquelle  il  envoyera 
aflurément  au  Marquis } de  forte  que  vous 
ne  devez  pas  faire  de  difficulté  de  l’entre- 
tenir fur  ce  fujet. 

Je  demeure  d’accord  avec  vous , que 
nous  ne  devons  pas  être  fâchez  de  n’a- 
voir pas  propofé  vôtre  requête  au  iRoi 
touchant  l’étaim.  Il  fera  à prefent  àpro- 
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pos  de  lui  demander  une  fomme  confia 
derable  pour  les  depences  extraordinai- 
res, que  vous  avez  faites  : Mandez  moi  au 
plûtôt,  dans  un  papier  à part,  la  fomme 
que  vous  fouhaitez  que  je  demande  pour 
vous,  fans  faire  un  conte  particulier,  ÔC 
je  me  charge  de  l'obtenir -en  vôtre  fa- 
veur. 

J’envoyerai  des  Copies  de  votre  Let- 
tre au  Duc  âiOrmond.  Je  fais  &c. 


Wbitehnl,  çe  7.  Mai  1666. 

Monsieur. 

1 • * , 

J'apprens  par  vôtre  Lettre  du  n.  que 
vous  n’avez  pas  reçu  l’une  de  mes 
dernieres.  11  n’eft  pas  extraordinai- 
re que  mes  Lettres  ayent  le  même  fort 
qu’ont  les  vôtres  depuis  quelque  tems, 
dont  quelques  unes  des  dernieres  arri- 
vent devantJes  premières.  Cependant  de 
crainte  qu’elle  ne  fait  perdue,  je  vous  en 
envoyé  la  Copie. 

Le  Baron  de  Roz.enbourg  eft  arrivé  au- 
jourd’hui , lequel  m’a  apporté  vôtreLet- 
tre  du,  9.  avant  que  d’avoir  vû  le  Baron 
d tWrtden.  Je  lui  ai  demandé  ,fi  l’Evê- 
que a (igné  le  Traité Il  m’a  répondu 
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qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  lors  qu’il  ' 
eft  parti  ; & qu’il  avoit  refolu  d’en  fus- 
|>endre  l’execution  pendant  huit- jours, 
pour  pouvoir  en  reçevoir  la  permiflïon 
de  fa  Majefté  dans  ce  tems  là.  Cela  m’a- 
yant donnélieu  d’examiner  combien  il  y 
avoit  qu’il  étoit  parti  -,  il  m’a  confefle 
qu’il  y avoit  vingt  & deux-  jours.  Je  lui 
ai  donc  demandé,  à quel  effet  ce  voyage 
pourroit  fervir  à prefent  envers  fa  Maje«» 
üé?  11  m’a  répondu,  pouraffurerfaMa* 
jeflé  du  dévouement  du  Prince  fon  Maî- 
tre envers  elle.  Mais  fans  vous  embarak 
1er  de  la  continuation  de  nôtre  difcours.v 
je  lui  ai  confeillé  de  mettre*  par  écrit  le 
liijet  de  Ton  Voyage,  auffi  bien  que  celui- 
de  Tes  Lettres  de  créance,  s'il  croyoitle 
pouvoir  faire , & lui  ai  ajouté  qu’apres 
en  avoir  fait  la  Ieéfcure,  je  lui  diroismon 
lentiment,  s’il  devoir  feprefenter  devant 
là  Majefté  ou  non  : que  jusqu’à  prelent 
je  ne  le  lui  confeillois  pas.  Je  pourrai  vous  r 
apprendre  l’ordinaire  prochain , ce  qu’eft 
devenu  cet  Ambaffadeur*  Je  fuis  &e. 
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Ce  il. Mai  1666* 

Monsieur. 

Vôtre  derniere  Lettre  eftdu  14.  N.  S. 

Elle  m’apprend  que  vous  avez  enfin 
reçu  la  Lettre,  qu'il  yafi  longtems  que 
vous  attendiez,  & que  nous  croyions 
perdue.  Je  vous  en  envoyai  la  Copie  dans 
ma  derniere.  Depuis  ce  tems-là  j'ai  ap- 

{>ris  le  iujet  du  Voyage  de  Roz*enbourgy 
equel  n'eft  pas  trop  édifiant.  J'en  ai 
rendu  conte  à fa  Majefté  , qui  nous  ap- 
prendra dans  la  première  aflemblée  au 
Gonlèil,.  fi  elle  fouhaitede  voir  cet  En- 
voyé , lequel  entr'autres  chofes  avance' 
des  offres  de  l'Evêque  de  fervir  fa  Maje- 
fté dans  quelqu'autre  conjonéture  : je 
doute  fort  qu'il  trouve  de  fa  vie  l’occa- 
fîon  de  les  exécuter.  Cependant  fa  Ma- 
jefté eft  bien  aife-  d'apprendre  le  bon  ef-. 
fet,  qu'a  produit  la  Lettre  que  vous  avez 
écrite  à ce  Prince,  à l'égard  de  ladifpo- 
fition  de  fes  Troupes.  J'ai  en  main  les 
moyens  de  reconcilier  lesffiaintes  de  Mr. 
le  Vice-Chambellan  & les  vôtres , fur 
ce  que-vOus  ne  fçauriez  apprendre  des 
nouvelles  l'un  de  l'autre.  Mais  je  croi» 

que 
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que  vous  êtes  tous  deux  fatisfaits  à l’heu- 
re qu'il  eft,  & que  par  vos  foins  fêparez, 
joints  à ceux  de  l'Aldermanifoc^*//,  le 
payement  des  Lettres  de  change  fera  ar- 
rêté. J'ai  reçu  avec  la  Lettre  fufmen- 
tionnée celle  qu’on  vous  a confiée  , & • 
dont  on  vous  a fi  fort  recommandé  lefe- 
cret:  Je  vous  prie  de  fuivre  cette  réglé, 
en  m'envoyant  foigneufement  toutes  cel- 
les qui  vous  feront  recommandées  à l'a- 
venir par  la  même  main.  Je  fuis  &c. 


Mai , ce  14.  î 666.  * 

Monsieur. 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  18.  dans  laquelle 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  Mon- 
fieur  leVice-Chambellan  ne  vous  écrit 
Çoint:  il  fait  les  même  plaintes  à vôtre 
egard.  Nous  n'avons  aucunes  nouvelles 
de  Madrid  ; non  pas  même  celle  de  l'ar- 
rivée de  Mylord  Sandwich  en  cette.ville  là. 

Les  Lettres  de  France  & à’ Italie  nou  s 
aflurent  que  la  Flôte  de  France  eft  en  Mer  : 
mais  qu'il paroit  parfon  équipage,  qu'el- 
ne  n’a  pas  deflein  de  paffer  le  détroit.  De 
forte  que  nous  concluons  fur  ce  fonde- 
ment, qu'elle  en  veut  tout  au  plus  à Tan- 
ger. E 4 Tou- 
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Toutes  ces  Lettres , & meme  celles 
d Allemagne  parlent  des  grandes  diften- 
fions  ôt  des  divi fions  du  Confeil  d ’Efpa- 
gne.  Ces  nouvelles  là  font  mauvaifes 
pour  nous,  puifquenous  fommesrefolus 
’ d’y  fixer  nôtre  meilleure  Alliance.  Et 
cependant  à Fexception  du  Portugal , nous 
ne  leur  demandons  rien,  qui  foit  diffici- 
le , ayant  pris  nos  mefures  pour  combat- 
tre nous  même.  Mais  Dieu  fçait  quand 
nous  en  viendrons  aune  decifion. 

Toutes  les  nouvelles  de  Hollande  nous 
affinent,  que  leur  Flote  ne  le  mettra  en 
Mer  que  fort  tard  , ou  même  point  du 
tout,  ils  marquent  beaucoup  d’inclina-  * 
tion  à traiter  avec  nous;  mais  ilsnefça- 
vent  de  quelle  maniéré  s'y  prendre,  fans 
y appeller  la  France ; n’ignorant  pas  que 
nous  fouhaitons  de  traiter  feparémenc 
avec  eux  , fans  y joindre  leurs  Alliez  , 
qui  Ce  propofent  de  nous  vendre  une  Paix 
bien  cher.  Je  fuis  &c. 


Le  i S. Mai  1666., 

Monsieur* 

Je  viens  de  recevoir  vôtre  Lettre  du  2f. 
Je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  com- 
muniquer à Monfr,  le  Vice-Cbam- 
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bellan,  ce  que  vous  dites  des  Lettres  de 
Change  & de  l'étaim.  Mais  comme  je 
l’ai  louvent  (bllicité  fur  ces  deux  points, 
le  conjurant  de  vous  en  faire  fçavoir  fes 
fentimens,  j'efpereque  l’incliile  vousfa- 
tisfera.  J'ai  reçu  aujourdhui  une  Lettre 
du  Sieur  Cornejy  à laquelle  je  ne  ferai 
point  de  réponfe  , que  je  n’aye  reçu  des 
nouvelles  du  Sieur  Shaw  parle  moyën  de 
1' Alderman  Backwel. 

Je  vous  envoyé  la  copie  du  Papier,  que 
j'ai  remis  à l'Envoyé  de  l'Evêque  de  Mun- 
fier  , par  ordre  de  fa  Majefté.  Je  nefçai 
pas  encore  l'effet  qu’il  a produit.  A l’é- 
gard des  ouvertures  que  vous  faites  en 
chifre,  fa  Majefté  m’ordonne  de  vous  di- 
re , qu’elle  a toujours  fouhaité  la  paix, 
pourvu  qu'elle  en  pût  avoir  une  bonne. 
Et,  qu’outre  les  Lettres  publiques  qu'el- 
le a écrites  aux  Etats  , elle  les  en  a fait 
afltirer  en  particulier  : que  quoi  qu'elle 
n'ait  pas  eu  envie  de  prêter  l'oreille  à 
des  propofitions  d'accommodement  de 
la  part  de  1 a France , elle  recevra  avec  plai-  ’ 
fir  celles  du  Marquis  fur  ce  lujet  ; fur  tout 
s’il  en  exclut  la  France.  Sur  ce  fonde-’ 
ment  vous  pouvez  hardiment  encoura- 
ger ion  Excellence  , de  tirer  toutes  les 
ouvertures,  qu'il  pourra,  duReûdentde 
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Hollande  à Bruxelles. 

J'ai  reçu  des  Lettres  de  Mylord  Sand- 
wichàu  26.  Avril  V.  S.  lors  qu'il  étoit 
furie  point  de  partir  pour  Madrid.  Et 
une  plus  fraiche  du  Chevalier  Southwell , 
de  Madrid  du  6.  Mai  N.  S.  dans  laquel- 
- lejl  nous  apprend  le  Mariage  6c  le  dé- 
part de  l’f  m peratrice  i mais  il  ne  nous  don» 
ne  encore  aucune  efperance  de  l'accep- 
tation des  propofitions  que  nous  avons' 
faites  à l'égard  du  Portugal.  Us  s'excu- 
lent  de  donner  une  reponfe  finale  jufqu’à 
l'arrivée  de  Mylord  Sandwich , 6t  julqu'à 
ce  qu'ils  ayent  appris  la  derniere  refolu- 
tion  de  fa  Majefté  fur  ce  fujet  : ils  la  re- 
cevront par  fa  Lettre. 

Mylord  Tiviot  eft  arrivé  de  Tanger  s , 
apres  avoir  fait  une  nouvelle  Paix  fort 
avantageufe  avec  Gailand  : les  Vaifieaux* 
qui  ontefcorté  Mylord  Sandwich  font  de: 
retour  pour,  accroître  le  nombre  de  no- 
tre Flote. 

La  femaine  prochaine  je  ferai  en  état 
de  vous  faire  fçavoir  la  volonté  de  fa  Ma- 
jefté à:  l'égard  de  vos  dépenfes  extraor- 
dinaires. je  fuis  6ic.' 

Whi - 
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Whitehal,  ce  îy.  May  16 66. 

Monsieur. 

Faute  de  matière  pour  vous  entretenir 
j'ai  laifle  pafTer  Je  dernier  ordinaire  fans 
vous  écrire  , quoique  j'eufle  reçu  la  vô- 
tre du  19.  & depuis  celle  du  28. 

Sa  Majefté  a pris  une  refolution  fina- 
le , cette  apres-diné  touchant  la  propo- 
rtion du  Sieur  Ognati.  ' lien  fera  fatisfair. 
C’eft  d'authorifer  la  Cour  de  Commerce, 
à Bruges , de  donner  des  Paflêports  aux 
vaifleaux  , dont  les  proprietaires  y au- 
ront fait  ferment  , qu’ils  appartiennent 
aux  fujets  de  fa  Majefté  Catholique. 

Nous  n'apprenonséneore  rien  de  l'ar- 
rivée de  Mylord  Sandwich  à Madrid  ; ni 
du  progrès  de  nôtre  négociation.  L'on 
s’en  étonne  extrêmement  ici,  & cela  pour- 
roit  bjen  donner  lieu,  à faire  prêter  l'oreil- 
le aux  ouvertures  d'un  accord  avec  la  1 
France  , lefquelles  font  confirmées  par  1 
Mylord  Heüis.  Je  fuis  &c. 
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Wbitebctl,  ce  1 1 .Juin  16(55» 

Monsieur. 

L'on  a pris  foin  de  vous  envoyer  tou- 
tes les  nouvelles  en  mon  abfence. 
Je  crois , que  vous  en  êtes  fatisfait.  Je 
vous  ai  pareillement  fait  faire  mes  excufes 
de  n’avoir  pu  vous  écrire  l’ordinaire  paf- 
fée,  par  ce  qu'il  étoit  tard , lors  que  j’ar- 
rivai ici.  A r l’avenir  je  ne  manquerai  pas  de 
prendre  ce  foin  là  moi  même.  Et  pour 
reprendre  mon  ftile  ordinaire  , je  vous 
dirai  que  j'ai  reçu  vos  Lettres  du  8.  êc 
du  15.  qui  ne  requièrent  point  de  répon- 
fe  particulière.  Je  neprens  point  de  plai- 
fir  auffi  à répéter  quoi  que  ce  foit  du  der- 
nier combat.  C’ell  pourquoi  je  vous  ren- 
voyer ai  aux  relations  publiques,  pour  fup- 
plcer  à celles  que  l'on  vous  a envoyées 
d'ici.  Nous  ne  fommes  pas  encorcbien 
inftruits  des  pertes  des  Ennemis.  Il  fau-’ 
dra  que  nous  en  ayons  l’obligation  à leur 
(incerité,  ou  aux  bonnes  obiervationsde 
leurs. voifins  : J’efpere  que  vous  aiderez 
en  cela.  Il  eft  certain  qu’ils  ont  remporté 
fur  nous . l’avantage  de  conlerver  leurs 
Trophées;  ôt  que  nous  n’en  ayons  aucuns  ; 
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tout  ce  qu’ils  ont  perdu  ayant  été  noyé 
ou  brûlé. 

Mes  Lettres  de  Madrid,  ne  m’ont  ap- 
porté  que  peu  ou  point  de  nouvelles , ex- 
cepté celle  du  N.  S.  On  y attend 
Mylord  Sandwich  dans  trois  jours.  Je 
fuis,  &c. 


Whitehal  ce  1 2.  Juin  1666. 

MoNSIEüR.’ 

Le  mal  de  tête,  que  j’èus  il  y a aujourd’- 
hui huit  jours,  & laneceflïtéoù  je  me 
trouvai  d’accompagner  fa  Majefté  à la  Flo- 
te  Lundi  dernier,  me  doivent  fervir  d’ex- 
cufe  envers  vous  pour  n’avoir  pas  répon- 
du à vos  Lettres  du  18. 22. & 25. -Je  vous 
envoyé  la  rélation  du  combat,  dont  nous 
avons  pris  foin  de  nous' informer  exaéte- 
ment  à la  Floté.  Vous  y trouverez  la  pu- 
re vérité.  * je  doute  fort,  que  les  Hollan - 
dois  en  donnent  une  auffi  fincere.  C’efl- 
pourquoi  il  faut  que  nous  l’attendions  de 
Vos  quartiers,  &je  ne  doute  pas,  que  les 
Perfonnes  que  vous  avez  employées  pour 
cela  i ne  nous  donnent  quelques  lumiè- 
res fur  ce  fujet;  .nous  attendons  cela  de 
vous,  comme  aulîi  le  tems  auquel  ils 
pourront  êtte  prq^s  à fe  remettre  en  Mer. 

, E.  7 Je 
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Je  n’apprens  aucunes  nouvelles  de  la 
perfonne  qui  a voulu  vous  emprunter  de 
l’argent.  Je  fuis  bien  aile  que  vousayez 
eu  de  la  dureté  pour  lui,,  ayant  beaucoup  •* 
de  lieu  de  croire,  qu’il  ne  s’eft  nullement 
acquitté  de  fes  promeffes. 

* Nous  ne  fçaurions  encore  apprendre  * 
avec  certitude  où  eft  la  Flote  de  Mon- 
iteur àt  B eau  fort.  Je  vous  allure  que  no- 
tre Flôte  fera  tout  à fait  prête  en  dix  jours  * 
de  tems.  Je  fuis  &c. 


Wbttehal , cc&,  Juin  1666. 

Monsieur. 

J’ai  reçula  vôtre  du  29.N.S.  par  laquelle  ' 
je  vois  que  vous  avez  de  la  peine  à > 
perfuader  la  vérité  de  la  relation  que  • 
nous  avons  publiée  du  dernier  combat. 
Puis  que  cela  eft  ainfi  , il  faudra  nous  en  ; 
rapporter  au, combat  prochain.  Iln’eftpas 
éloigné  félon  toutes  les  apparences.  Car 
nous  reçûmes  hier  au  foir  une  Lettre* 
d’un  de  vosagens  z Flejfwgue  r laquelle  le 
Sieur  Glanville  a pris  foin  de  nous  envo- 
yer par  une  Chaloupe,  par  laquelle  nous  ' 
apprenons  que  la  Flôte  Hollanàoife  va  fe 
remettre  en  Mer.  Je  vous  prie  de  con-- 
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Buer  d'encourager  cette  perfonnelà , 8& 
tops  les  autres  agens  que  vous  pourrez 
trouver  en  Hollande  ; & je  vous  répons 
de  ce  que  vous  débouterez  pour  cela.  Je 
fuis,  &c.. 


Whitébal , ce'2.  Juillet  1666I 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  6.  & n'àipps 
encore  répondu  à la  precedente, 
dans  laquelle  vous  m'apprites  l’Hi- 
ftoire  comique  des'feux  de  joye  du  Réli- 
dent  de  Hollande « Ce  pays  là  femble 
nous  être  aflez  favorable,  ilferoit  à fou- 
haiter  que  cela  fût  un  peu  plus  vilible 
dans  les  Orbes  fuperieurs. 

La  derniere  Lettre,,  que.  nous  avons 
reçue  de  Madrid  ctt.  dui6.  dumoispaffé^ 
dans  laquelle  le  Chevalier  Southwellmzr- 
que,  qu'il  s'en  retourne  en  Portugal , fans 
nous  en  dire  le  fujet.  De,  forte  que  ce- 
la a allez  l'air  de  procéder  de  fa  propre  in- 
quiétude authorifée  de  la  préfenee  de  My- 
lord  Sandwich*  Les  premières  Lettres  que 
nous  en  recevrons , nous  apprendront  lesr 
recommandations , qu’ils  lui  donneront 
lors  qu’il  aura  le  piéd  dans  l'Etrier  , ce 
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qu’il  dira,  ou  ce  qu'il  aura -à  attendre  der 
leur  part , lors  qu'ils  feront  entrez  en 
conférence  avec  Mylord  Sandwich-’:  fi,' 
du  moins  ils  veulent  fe  donner  la  peine 
de  le  faire.  Cependant  ce  feroit-  une  cho* 
fe  fort  extraordinaire  de  l'avoir  fait  refter 
tout  ce  tems  , nonobftant  les  inftances 
prefiantes  qu'il  a faites  de  fè  retirer,  pour  ' 
ne  rien  faire. 

Quelques  Lettres  de  Paris  portent  que  ’ 
Mbnfieurde  Beanfort  eft  k la  Rochelle , & 
qu'il  a ordre  d'allg;  de  là  à Lvsboner  Je.  * 
' fuis  &6. 


W hit  eh  al,  ce  6.  Juillet  1C66. 

Monsieur.' 

Nous  avons  reçu  vos  Lettres  du '7.  & 
du  8.  avec  toutes  les  Nouvelles  i 
Et'  particulièrement  la  Copie  de  ce  que 
vôtre  Correfpondant  nous  avoit  envoyé 
auparavant:  Enfin  conformément  à ce- 

la, les  Hollartdois  (ont  fur  nos  côtes,  avec 
l'a.vantage  de  quelque  réputation,  àcau- 
fe  que  nous  ne  paroiflons  point  en  Mer^ 
Lors  que  nous  y ferons,  je  ne  doute  pas 
que  nous  ne  réparions  tout.  Selon  la 
rélation  que  nous  avons  de  leurs  Forces/ 

nous 
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nous  n'en  devons  pas  defefperer$.&  l’on 
en  verra  l'effet  dans  peu  de  jours.  S'ils 
ont  quelqu’autre  vue  en  venant  ici , rien 
n'y  répond  jufqu'à  préfent.  Il  ne  paroic 
aucune  Faétion  mécontente , & nous  a- 
vons  eu  allez  de  tems  pour  fortifier  nos 
côtes  & pour  ne  pas  craindre  qu'ils 
mettent  piéd  à Terre  dans  le  Royaume. 
Nous  ne  fçaurions  nous  perfuader,  non 
plus  y qu’ils  ofènt  envahir  nos  lfles  , juf- 
qu'à ce  qu'ils  ayent  difputé  la  fouverai- 
neté  de  la  Mer  à nôtre  Flore:  Ils  auront 
bien- tôt  lieu  de  Je  faire.- 

Nous  ne  fçavons  que  croire  de  la  jon-» 
étion  de  là  Flote  de  France  à la  leur  ^puisi 
qu'il  y a lieu  dev  s'étonner  qu'elle  ne  foie 
point  venue  tout  ce  tems,  fi  elle  en  a 
eu  le  deflein. 

Comme  nous-  ne  recevons  aucunes 
Nouvelles  d ’Efpagne  > .je  crains  fort  que 
les  François  ne  nous  traitent  en -cela, 
comme  ils  vous  ont  traité,  en  brûlant 
nos  Lettres. 

J'oubliai  de  répondre , dans  ma  der- 
nière, à laqueftion  touchant  l'execution  « 
de  ce  que  l'Alderman Backwell  difputeà 
l’égard  du  refte  de  l'Argent  de  l'Evêque 
de  Aîunfler . Sa  Majefté  dit , que  ce  que 
l'Alderman  vous  en  a -écrit  ? étoit  par  or- 


Digitized 


*i4  LETTRES 

dre  de  Monfieur  le  grand  Treforier,  de 
forte  que  vous  ne  devez  faire  aucune  d if. 
ficulte  d'y  fouscrire.  J’attens  vôtre  ré- 
ponfe  à ma  derniere  Lettre, touchant  ce 
que  je  dois  demander  pour  vôtre  Voya- 
ge, ôt  pour  vos  extraordinaires,  pour 
voir  fi  je  pourrai  perfuader  à Monfr.  le 
grand  Treforier  d'ajouter  quelque  chofe 
aux  cinq  cent  livres  fterling,  que  je  tâ- 
cherai de  vous  faire  tenir  par  les  mains 
de  l’Alderman  Backwell.  Je  fuis  ôte. 


Wh'ttekal  ce  27.  Juillet  1666» 

Monsieur. 

* 

XTous  comprendrez  facilement  la  rai-' 
Y fon,  qui  nous  a fait  retenir  ici  tous- 
les  pacquets;  c'eft  que  nous  ne  voulions 
pas,  (ju’on  fçût  que  nôtre  Flote  étoit 
prête  à fe  mettre  en  Mer.  Elle  l'a  fait 
à la  fin  fans  que  les  Ennemis  s'y  foient 
oppofez,  nonobfiant  qu'ils  fe  fuflent  van- 
tez ridiculement  d'avoir  blocqué  la  7*4- 
mife.  Elles  font  engagées  à prefent , ôt 
nous  en  attendons  un  bon  fuccés,  dont 
les  particularitez  vous  feront  connues  a- 
vant  nous.  Depuis  que  nous  nousfom- 
mes  avancez- vers  leurs,  côtes,  il  y a trois- 

I jours, . 
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jours,  nous  avons  continuellement  en- 
tendu le  bruit  du  Canon  d'un  grand  com- 
bat, dont  nous  n'avons  appris  le  detail 
qu'à  midi.  Il  n'eft  pas  grand,  & il  a 
été  apporté  à Harwich  par  Y Elisabeth  u- 
ne  petite  Fregate  du  quatrième  rang,  qui 
a été  mife  hors  de  combat.  Tel  qu'il 
eft,  vous  le  recevrex  avec  cette  Lettre, 
& tout  ce  que  noua  apprendrons  avant 
que  de  fermer  ce  pacquet.  Nous  efpe* 
rons»que  la  conclufion  vous  apprendra 
une  heureufê  Viétoire , puis  que  les  en? 
nemis  ont  du  desavantage  jufqu'à  pre«* 
fent. 

J'ai  fur  ma  Table  vos  Lettres  du  rj'i 
ïtf zi  , if  de  31.  auxquelles  je  n’at 
point  lait  de  reponfe  pour  Jes  raifonfîfas- 
mentionées,  Vous;  fouhaitez , dans  I» 
première,  que  je  vous  apprenne  la  refo- 
lution  de  fa  Majefté,  pour  faire  venir  ici 
un  Gentilhomme  , qui  s'offre  à donner4 
des  Informations  de  France,  & à nous* 
fervir.  Je  me  fouviens  d'avoir  vû  for»- 
nom  dans  une  de  vos  precedentes,  dont* 
fa  Majefté  ne  fçauroit  le  fouvenir  non-- 
obftant  les  circonftapces,  dont  il  étoic 
accompagné.  Elle  ne  juge  pas  à propos 
non  plus,  de  l’encourager  à pafler  ici  à 
prefent.  .S'il  eft  encore  avec  vous,  vous 
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ferez  bien  de  voir,  fi  vous  pourrez  tirer  de 
lui  quelque  chofe  a nôtre  avantage.  Il 
s’eft  offert  autrefois  ici  des  perfonnes  de 
ce  caràétere,  mais  on  a toujours  trouvé, 
qu’ils  ne  cherchoient  que  de  l’argent, 
ou  à faire  pis  parmi  nous.  Cela  fait  qu’on 
n’eft  guere  emprefle  à les  écouter. 

Le  Sieur  Ognati  nous  a quittez  à-  def- 
fein  de  gagner  les  côtes  de  Flandres y pen- 
dant la  durée  du  combat , pour  aflùrer 
les  vaiffeaux  qui  l’accompagnent.  Mais 
je  crains  que  le  vent  ne  lui  ait  pas  été 
favorable.  . . 

Les  dernieres  Lettres  que  nous  avons 
reçues  deMylord  Sandwich  font  du  i .Juil- 
let, fur  le  lujet  de  la  mort  du  Chevalier 
Eanshaw,  & du  ceremoniel  à l’ouvertu- 
re de  fa  negptiation  ;-fans  rien  marquer 
du  progrès  qu’il  y a fait. 

Nous  nous  fommesafiémblezdeux  fois- 
avec  les  Ambafladeurs  de  Suède  fax  l'offre- 
qu’ils  ont  faite  de  leur  médiation  , que- 
fa  Majefté  a acceptée  , mais  ellea  refufé 
celle  de  traiter  dans  un  lieu-Neutre.  - Je, 
fuis  ôte,  - 


Whi. 
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Monsieur. 

J'ai  reçu  de  celui , que  je  fuppofe 
l'Autheur  de  la  relation  que  vous  m’a- 
vez envoyée  dans  vôtre  Lettre  du  2. 
la  même  rélation-plus  étendue,  dont  les 
circonftancesnelaiflentpas  d'être  un  peu 
differentes.  Je  ne  fçai,  fi  cela  doit  s'im- 
puter à fa^piemoire , ou  à fon  imagina- 
tion. Mais  à vous  parler  franchement 
fon  feul  nom  eft  capable  de  faire  douter 
de  la  vérité  même.  Je  .l'ai  employé  en 
Hollande  contre  mon  grc , non  comme  un 
inftrument  propre  à la  Paix  ,"mais  pour 
nous  envoyer  des  nouvelles.  Cependant 
je  ne  veux  pas  encore  le  décourager  d'é- 
crire , quoi  que  je  fouhaite  que  ce 
qu'il  dit,  vient  de  tout  autre  main  que 
de  la  fienne.  Vous. ferez  bien  de  le  trai- 
ter fur  ce  piéd  la.  £n  voici  aflez  fur  ce 
fujet  là,  en  ayant  un  beaucoup  meilleur, 
dont  je  dois  vous  entretenir. 

Je  vous  envoyé  la  véritable  rélation 
dont  je  vous  addreflai  l'échantillon  dans 
ma  derniere  Lettre.  Je  n'ai  ofé  hazar- 
der  de  la  faire  traduire  en  François  par 

ajucun 
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aucun  de  mes  amis  à caufe  des  termes  de 
marine  , dont  elle  abonde.  Si  vous  la 
pouvez  bien  faire  traduire,  & la  publier 
au  plutôt,  vous  rendrez  un  bon  fervice  à fa 
Majefté  , & vous  n’aurez  qu’à  en  placer 
la  dépenfe  fur  vos  contes.  J’ai*  promis 
déplus  auRoidevous  charger  de  lacom- 
pofition  de  quelque  petit  écrit,  que  vous 
ferez  publier  en  François,  pour  réveiller 
agréablement  & avec  loliditéles  bons  pa- 
triotes de  Hollande,  non  feulement  à fon- 
ger  & à fouhaiter  la  Paix,  mais  à s’y  ap- 
pliquer ferieufement.  Vous  les  apure- 
rez, que  fa  Majefte  continue  de  lalouhai- 
ter,  & qu’elle  feroit  bien  aife  d’enreçe- 
voir  des  ouvertures  de  la  part  des  Etats, 
dans  fon  Royaume  , ayant  lieu  d’atten- 
dre , qu’ils  feront  bien  pour  elle  , à cet 
égard  , ce  qu’ils  ont  fait  autrefois  pour 
l’Ufurpateur  Cromwel. 

Je  fuis  perfuadé  , que  cela  étant  écrit 
en  forme  d’une  Lettre  prétendue  d’un 
Marchand  à un  autre  à Amflerdam,  ou  en 
telle  forme  que  vous  le  jugerez  à propos, 
nei  manquera  pas  d’operer  en  Hollande , 
& que  ce  fera  une  pièce  digne  de  vôtre 
plume,  laquelle  elt  capable  d’un  ouvra- 
ge plus  confiderable.  11  fera  à propos 
de  leur  faire  remarquer  les  iècours  confi- 
- dera- 
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derables , & les  grands  avantages  qu’ils 
ont  tirez  de  leur  jonftion  avec  la  France , 
lefquels  n’ont  été  vifibles,  qu’en  ce  qu’ils 
ont  donné  du  crédit  à leur  rélations  dans 
* toutes  lesCours  de  la  Chrétienté, & les  ont 
aidez  à faire  des  feux  de  joye  pour  les 
bons  fucces  qu’ils  ont  remportez. 

Sa  Majefté  va  ce  foir  à Tunbridge  pour 
vifiter  la  Reine.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Obligez  vos  emiflaires  à vous 
donner  une  relation  particulière  de  l’état 
delaFlôtede  Hollande  quieft  entrée  dans 
les  ports  de  Zelande\  du  tems  qu’elle  fe- 
ra prête  àfe  remettre  en  Mer,  & de  leurs 
forces  , s’il  eft  pofîible.  Le  Sieur  Ni • 
pho  aura  foin  de  nous  la  faire  tenir. 


Wh'ftéhal , ce  10 .Août  1666. 

Monsieur. 

Je  croi  que^vous  avez  deflein  de  vous 
vanger  de  nous  d’avoir  été  fi  long- 
tems  fans  vous  écrire.  Voici  le  fé- 
cond ordinaire  que  je  vous  écris  , fans 
une  feule  de  vos  Lettres,  pour  y répon- 
dre, & fans  la  moindre  nouvelle  à vous 
envoyer.  Je  ne  mets  donc  la  main  à la 
plume  que  pour  ne  pas  perdre  l’habitu- 
de 
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de  de  vous  écrire  toutes  les  Polies? 

Nous  ne  reçevons  aucunes  nouvelles 
fatisfaifantes  à’Efpagne.  Il  faudra  que  les 
Mini  lires  de  Portugal  prennent  d'autres 
mefures.  Je  fuis,  &c. 


■Ce  17,  Août  1666. 

Monsieur.  ! ' 

Depuis  ma  derniere  Lettre  , J’ai  reçu 
deux  des  vôtres  l'une  du  16.N.S.  fi 
je  ne  me  trompe, car  elle  eft  entre  les  mains 
de  fon  Altelle  Royale , de  forte  que  je  ne 
fçaurois  y faire  de  réponfe  particulière.; 
& l'autre  du  20.  dans  laquelle  vous  me 
faites  une  propofition  , à la  recomman- 
dation  de  Don  Bernardo  de  Salinas.  Je 
ne  fçaurois  me  mêler  de  cette  affaire  là: 
C'efl  une  chofe,  dans  laquelle  je  re- 
çois, & ne  donne  point  d'ordres. 

Je  vous  remercie  de  la  rélation  que 
* vousm'avezdonnée  du  difcoursdu  Com- 
te de  Guichc  avec  le  Condé  de  Martin . 
Je  fais  beaucoup  plus  de  cas  de  ce  cor- 
refpondant  là  en  general , que  de  tous 
les  autres:  je  ne  méprife  pourtant  pas  les 
foins,  & l'exaélitude  du  vôtre  en  Ze - 
/ lande  , dont  je  vous  prie  de  vous  fervir 
toujours  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  Je  fuis,  &c. 

Whi -* 
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c Wbitehal,  ce  t+'Août  1666; 

Monsieur. 

Après  vous  avoir  dît.,  que  j'ai  reçu  la 
vôtre  du  28.  & vous  avoir  remercié 
de  la  Lettre  du  Marchand  de  Londres  k 
celui  d’Am fier  dam  , dont  fa  Majefté  eft 
très  fàtisfaite  , je  n'ai  rien  à vous  dire, 
que  pour  recommander  à vos  foins  le 
Pacquet  inclus  pour  Mylord  Sandwich , le- 
quel je  vous  prie  de  lui  faire  tenir  furè- 
tent. C'eftle  double  de  celui,  que  je  lui 
écrivis  hier  par  la  voye  de  France. 

Nous  apprenons  que  la  Flôtede  Hol- 
lande eft  en  Mer.  La  notre  eft  toujours 
dans  la  Baye  de  Soutbwonld , plus  forte 
que  jamais.  Le  tems  décidera  bientôt 
fi  elle  efl:  aflèz  forte  pour  tenir  tête  à I u 
leur , & a celle  de  Monfieur  de  Beaufort 

jointes  enfcmble.  Je  fuis , ôcc. 

% * * * » ■*. 


• . | ^ r 

•.  CV  27.  Août  1666 

Monsieur. 

Je  n'ai  encore  pû  apprendre,  par  quel  ac- 
cident vôtre  Lettre  du  24.  ne  m'a 
été  rendue  que  ce  matin  , avec  Fin- 
ale du  Comte  d’Egmont  à fa  Majefté, 
laquelle  ne  manquera  pas  d'y  faire  répon- 


litized  by  Google 


12  j LETTRES 

fe.  Je  n’ai  encore  pû  trouver  non  plus 
l’occafion  de  raifonner  avec  l’Aldermar» 
Sackwell  touchant  les  peines,  qu’il  vous 
donne.  Si  je  puis  lui  faire  comprendre 
cela  , j’éfpere  de  l’obliger  tôt  ou  tard , 
à vous  rendre  quelque  fervice,  pour  vos 
peines  paflees,  & à ne  vous  en  plus  don- 
ner à l’avenir.  Ainfi  vous  trouverez,  qu’il 
vaut  mieux  être  desobligé  par  un  hom- 
me riehe,  que  par  un  grand  homme. 

J’ai  reçu  la  dépêché  de  Mjlord  Sand-  _ 

: wich  que  vous  m’avez  envoyée,  laquelle 
n’eft  pas  trop  fatisfaifante.  Je  m’imagi- 
ne, que  les  Miniftres  à’Efpagne  lui  ont 
fait  cette  déclaration  dans  un  tems,  qu’ils 
avoient  l’efprit  rempli  de  la  créance  des 
Gazettes  de  Hollande.  Au  moins  nous 
ne  feaurions  trouver  d’autre  excufeàleur 
égard  pour  leur  maniéré  d’agir  envers 
nous.  J’ai  déjà  dît  au  Sieur  Ognati  dans 
une  de  mesdernieies  Lettres,  qu’ils  nous 
feront  devenir  François  à la  fin  en  dépit 
de  nous  mêmes.  Nous  attendons  tous 
les  jours  Mylord  St.  sllbans  pour  nous  ai- 
*der  à y travailler.  Cependant  nous  ne 
prendrons  point  de  refolution  nouvelle 
que  nous  ne  nous  foyons  encore  une  fois 
battus  avec  les  Hollandois  , ou  que  nous 
n’ayons  perdu  l’efperance  de  les  rencon- 
trer. , w Je  . 

• / 
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Je  viens  de  recevoir  une  dépêche  de 
nôtre  General , lequel  me  marque  qu’il 
a refolu  de  faire  voile  demain  matin.  De 
forte  que  félon  toutes  les  apparences  avant 
que  de  recevoir  cette  Lettre,  vous  appren- 
drez que  nôtre  Flore  efl  fur  les  côtes  de 
Flandres , *Sc  qu’elle  y attend  la  venue 
des  ennemis.  Nous  ne  comprenons  rien 
à leur  deffein,  foit  qu’ilsayentceluid’ac- 
tendre  les  François,  ou  de  les  aller  trou- 
ver. Ce  font  des  énigmes , • qui  nous  fur- 
pafTent.  Nous  ne  fçaurions  non  plus  nous 
perfuader  qu’un  coup  dedefefpoirlespût 
obliger  à en  venir  encore  une  fois  aux 
mains  avec  nôtre  Flotte,  qui  les  a battus 
depuis  fi  peu  de  tems.  Cependant  les 
nouvelles  que  le  Sieur  Silvius  nous  aap-* 
portées,  & cellesque vousnousavez écri- 
tes par  lui,  fur  ce  fujet , femblent  nous 
porter  à le  croire. 

Sa  Majefté  a pris  bien  du  plaifir  à lire 
dans  vôtre  Lettre  du  $i.  les  particulari- 
tez  des  difeours  du  Comte  de  Guiche  avec 
Monfieur  de  GourvilU.  Vous  ferez  bien 
de  cultiver  leur  connojfTance. 


Je  n’a p p rens  rien  au  fujet  des  Lettres 
que  j’ai  écrites  au  Comte  de  Mer  en.  11  me 
lemble  que  vous  ne  manquez  pas  de  ma- 


tierc  pour  nousdeffendre  contre  leurs  ar 
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gumens  à l’egard  du  Portugal.  , Sa  Ma- 
?efté  a fait  tout  ce  qui  lui  a été  poffible 
pour  les  porter  à fe  tenir  dans  les  bornes 
d’une  modération  qui  pût  plaire  à l’£- 
fpagne.  Quel  effet  pourroit  on  attendre 
de  les  menaces  dans  le  temsj  qu’elle  a une 
grande  guerre  fur  les  bras  contre  la  Fran - 
V<r,la  Hollande  & le  Dannemarkjinis  enfem- . 
ble  contre  elle  ; & où  elle  ne  fçauroit  faire 
de  fonds  fur  l’amitié  du  refte  des  Princes 
de  la  Chrétienté,  fi  ce  n’eft  de  les  précipi- 
ter à s’unir  de  plus  prés  avec  la  France  ? Ce 
feroit  le  veritablemoyen  de  rendre  la  Paix 
impoffibile  à l’avenir,  au  lieu  qu’elle  n’eft: 
que  difficile  à prefent.Nous  fouhaitons  au- 
tant cette  Paix  pour  l’amour  de  YEfpagne 
que  pour  l’amour  du  Portugal.  Je  fuis  ôte. 

Ce  } i . Août  1 666. 

Monsieur. 

J’ai  reçu  la  vôtre  du  3.  N.  S.  avec  l’état 
des  contes  du  refte  de  l’argent  de  l’E- 
vêque de  Munfier.  Je  n’y  fçaurois 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  que  j’ai  dé- 
jà faite, fi  ce  n’eft  que  fa  Majefté  eft  très  fa- 
tisfaite  de  vos  foins  dans  cette  affaire,  ÔC 
que  s’il  y a de  la  perte,  il  faut  que  ce  foit  lui 
quila  fouffre.  Monfr.le  Vice  Chambellan, 
oçMr .Backucll  m’ont  promis  de  le  repre- 
*•  • fen- 
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lènter  à faMajefté,lors  que  je  les  en  prierai. 

Vos  prognoftications  fe  trouvent  véri- 
tables. La  Flotte  de  Hollande  eft  en  Mer, 
8c  la  nôtre  aufli.  Nous  craignons  feule- 
ment, qu’elle  ne  fe  foit  trop  avancée  fur 
leurs  côtes  en  les  cherchant , puifque  nou$ 
venons  d'apprendre , que  les  ennemis  font 
fur  les  nôtres.  Mais  nous  nous  confo- 
lons  dans  l’efperance , que  nous  ne  ferons 
pas  longtenjs  fans  les  trouver  , pour  fé- 
conder les  refolutions  defefperées  de 
Monfieur  de  Wit,  8c  nôtre  propre  im- 
patience. Je  vous  puis  aflurer  que  nôtre' 
Flotte  n’en  a jamais  eu  de  plus  ardente. 
Dieu  veiiille  nous  donner  un  bonfuccés.' 

Nos  Lettres  d ’Efpagne  nous  donnent 
auffi  peu  d’efperance  , que  nos  ennemis 
le  pourroient  fouhaiter.  Si  cela  conti- 
nue de  même  pendant  quelques  ordinai- 
res, nous  ferons  obligez  de  chercher  de' 
nouveaux  amis; 

Je  vous  prie  de  corftinüef  vos  corref-' 
pondancesen  Hollande, pour  nousappren- 
dre  la  contenance  de  ce  peuple  apres  la 
Bataille.  Quoi  que  nous  y en  ayons  déjà 
plufieurs , nous  ne  fçaurions  en  trop  avenir 
pour  confronter  ce  qu’ils  difent  : - apres 
cela  l’on  laifle  à vôtre  choix  de  les  rap- 
peller  ou  de  les  y laiflèr.  ' Je  fuis  &c. 


t » 
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Ce  i c.  Septembre  1 6(S6t 

Monsieur.  ♦ 

La  Relation  inclufe  vous  apprendra  la 
raifon,  qui  nous  a empêchez  de  vous 
l écrire  depuis  deux  polies:  nous  n'avons 

pas  jugé  à propos  d'envoyer  les  Lettres 
pour  les  Pays  étrangers  pendant  le  cours 
de  cette  calamité.  Prefentement  qu'il  a 
plû  à Dieu  de  nous  remettre  l'efprit , de 
rétablir  nôtre  repos,  & denbus  délivrer 

!!  d'un  fi  terrible  * jugement,  nous  ne  nous 

mettons  guère  en  peine  de  ce  qu'on  en 
pourra  penfer  dans  le  monde } étant  per- 
suadez que  cela  ne  fçauroic  rendre  les 
François  ni  les  HolUndois  plus  prefomp- 
tueux,  qu'ils  étoient  avant  que  ce  mal- 
heur nous  fût  arrivé,  ni  leur  donner  plus 
d'averfion  à traiter  avec  nous.  Quoi  qu’ils 
en  puiflent  dire  , il  faut  que  nous  nous 
foumettions  avec  patience  à.la  volonté  de 
Dieu.  Je  fuis  &c. 

* Le  Feu  de  Londres. 


Ce  14.  Septembre  1 666, 

Monsieur. 

Je  n'ai  reçu  aucunes  de  vos  Lettres  de- 
puis ma  derniere.  Celle  ci  vous  fe- 
ra rendue  par  un  exprès , que  l’Am- 

bafla- 
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bafladeur  d ’Efpagne  envoyé  au  Marquis 
de  Cafiel  Rodrigo  avec  des  Lettres , qu'on 
doit  envoyer  en  EJpagnc  par  ledit  exprès, 
ou  par  un  autre,  félon  que  le  Marquis  le 
jugera  à propos.  Vous  vous  fervirez  de 
cette  occafion  pour  envoyer  l'inclufe  à 
Mylord  Sandwich.  A moins  que  vous  ne 
foyez  moralement  afluré  qu'elle  lui  fera 
furement  rendue  par  le  meflager  du  Mar- 
quis, fa  Majefté/ouhaite , que  vous  en- 
voyez une  Perfonne  fidelle  de  vôtre  pro- 
pre choix  fur  les  lieux  , pour  accompa- 
gner ledit  Courier:  C'eft  une  ch  ofe  fort 
importante  au  fer  vice  de  fa  Majefté.  Je 
fuis,  &c. . 


Ce  il.  Septembre  1666. 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  24.  avec  les 
deux  inclufes  de  Mylord  Carlingford. 
Il  y a deux  ordinaires,  que  je  ne  lui 
ai  écrit,  par  ce  que  lui  ayai^t  envoyé  un 
ordre  pofitif  de  revenir  , félon  qu'il  l'a 
fbuhaité  lui  même,  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  l'ait  exécuté. 

Nous  avons  de  l'impatience  d’appren- 
dre l'arrivée  du  Baron  à’/fola.  Mylord 
Sandwich  parle  fort  avantageufcment  de 

F 4 lui , 
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lui,  comme  d’une  perfonne qui fouhaite 
nôtre  union  avec  la  Mai  Ton  (Y  Autriche^  fie- 
meme  aux  termes  que  nous  l'avons  pro- 
pofée  à Madrid , mais  avec  peu  d'efpe- 
rance  qu'elle  y foit  acceptée. 

S'il  apporte  un  pouvoir  fuffifant , nous 
nous  fervirons  de  vos  dernieres  informa- 
tions à l’égard  de  l'Empereur  : N ous  efpe- 
rons  même  qu’avant  que  cette  negotia- 
tion  foit  avancée  ici , YJÇ/pagne pourra  de- 
venir plus  rai  fonnable , ou  qu’on  trouvera 
quelque  moyen  de  nous  accommoder 
mieux  , qu’mon  n’a  fait  jufqu'à  prefent* 

J ’efpere  que  vous  aurez  reçu  une  gran- 
de dépêche  à Mylord  Sandwich*  Je  vous 
en  envoïerai  un  duplicata l'ordinaire 
prochain  , que  vous  aurez  foin  de  faire 
tenir  par  une  main. fure.  Je  fuis,  &c. 

- v ■■  ■■  i ■■■  — 

- « • 

Ce  xi.  Septembre  1666. 

Monsieur.. 

1 * • «•  . . 

Je  ne  pus  vous  écrire  moi  même  l'or- 
dinaire. palTé , mais  je  pris  foin  félon 
ma  contume  de  vous  envoyer  un  ex- 
trait du  peu  de  nouvelles  que  nous  avions. 
Je  n'y  ajouterai  rien  linon  que  le  Ptince 
Rupert  enpaflànt  aux  Dunes , s'étoit  pro- 
pofé  de  rendre  vifite  à la  Flotte  Hollan- 

doi[c% 
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doife , laquelle  s’en  étant  apperçue  fêre* 
tira  vers  les  côtes  avec  le  vent  en  poupe. 
- J’ai  reçu  vos  Lettres  du  28.,  Septem- 
bre , & du  2.  Oétobre.  . La  derniere 
Anvers.  Vous  parlez  fort  judicieufê- 
ment  dans  la  première  de  l’état  de  nos 
affaires  par  rapport  à . la  Hollande * Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  communiquer  nos 
fentimens  fur  ce  fu  jet  dans  peu  de  jours, 
en  vous  envoyant  la  réponfe  de  fa  Maje*. 
fié.  Je  fuis,  &c. 


Whttebal,  ce  4.  Oélobre  1666 • ■ ' 

Monsieur. 

Ayant  obtenu  la  permiflîon  du  Roi 
d’aller  palfer  quatre  jours  à la  Cam-* 
pagne,  ôc  étant  relolu  de  commencer 
demain  mon  Voyage , je  n’ai  pas  voulu  ‘ 
partir  fans  me  donner  la  fàtisfa&ion  dé 
vous  apprendre  que  j’ai  reçu  vos  deux  : 
Lettres  du  5.  & du  8.  de  ce  mois,  N.  S, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  mar- 
quer lé  plaifir  que  je  prens  à vôtre  coref- 
pondance,  laquelle  me  donne  beaucoup  * 
de  fatisfa&ion  , lors  même  que  vous  ne*  ' 
m’envoyez  point  de  nouvelles.  • 

Je  fuis  bienaife  d’oblerver  avec  vous ,; 
quç  ce  l5ays,làeft  fort  fertile  à enpro-- 

F j . duire- 
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duire  en  nôtre  faveur  ; même  lors  qu‘il 
n'y  a point  de  matière  pour  en  former. 
G'eft  une  marque  d'affeébion:  Je  fouhai- 
terois,  qu'ils  euflent  autant  de  zele  à l'é- 
gard de  nos  affaires  à Madrid.  Mais  juf- 
qu'à  prefent  je  n'en  vois  aucune  apparen- 
ce. Au  contraire  on  y veut  obliger 
Mylord  Sandwich  à répondre  catégori- 
quement; & fans  delai  aux  queftionsaux- 
quelles  ils  fçavent  bien  qu'il  ne  peutré- 

!>ondre  de  fon  chef  à leur  fatisfaéfcion. 
e n’ai  pas  le  tems  de  m’étendre  fur  ce 
üjêt.  Je  fuis  j 8cc. 


Ce  il.  Oébbre  1666* 

Monsieur.. 

Le  Vaifleau  qui  doit  conduire  le  Trom- 
pette, ne  pouvant  partir  que  demain  ; 
vous  aurez  foin  de  ne  point  faire  paroî- 
tre  la  Lettre  en  public,  que  vous  ne  fo- 
yez  perfuadé  qu'ils  l’ayent  reçue. 

A mon  retour  ici  j'ai  trouvé  deux  de 
vos  Lettres  celle  du  12.  8c  celle  du  if. 
A l'egard  du  Sieur  Cornej,  dont  vous  fai- 
tes mention  dans  une  de  ces  Lettres  ; j® 

1>uis  vous  affurer  que  l'on  ne  trouve  nul- 
ement  à redire,  que  vous  l'ayez  employé. 
C'eft  pourquoi  après  la  précaution,  qu'on 

vous 
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vous  a donnée  à Ton  égard  , il  vous  efl 
permis  de  vous  feryir  de  lui  ou  de  vous 
en  défaire,  félon  que  vous  le  jugerez 
à propos. 

L'Epreuve  du  Canon  de  Fonte , fera 
mife  entre  les  mains  deperfonnes,  àqui 
elle  n’eft  pas  tout  à fait  inconnue, 

- Je  vous  confefTe  ingenuëment,  que  je 
n'approuve  pas  les  Propofitions  des  deux 
Celles*  Le  Roi  nôtre  Maitre  ne  fçauroit  ti- 
rer ni  profit  ni  honneur  d’une  Guerre  fem- 
ijJablc.  Et  les  confequenccs  qui  en  «efulte- 
roieqt,ne  manquerojent  pas  de  nous  brou- 
iller avec  le  Marquis,  furies  Terres  du- 
quel il  faut  mener  les  Prifonniers.  J'ai  été 
tellement  indifpofé  , * que  je  ne  fçaurois 
encore  repondre  à vôtre  propofîtion  tou- 
chant les  5000.  livres  Sterling.  Je  fuis 
pourtant  d’opinion  que  vous  ferez  bien 
d'y  travailler.  Je  vous  envoyerai  un  or- 
dre pofitif  de  fa  Majeûé  par  l’ordinaire 
prochain.  * ■ • 

Je  n’ai  pas  encore  vu  la  Rélation  du 
Sieur  Çornej.  Quant  au  Sieur  Glanville , 
quoi  qu'il  m'ait  été  recommandé , puis 
qu'apres  j’en  avoir  averti  il  continue  à 
fe  comporter  impertimement  envers 
vous , je  ne  ferai  aucun  fcrupule  de  me 
défaire  de  lui..  ; * . t *: 

E é>  Vô- 
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Vôtre  correfpondant  à la  Haye  m’écrit 
tort  pon&uellement.  Je  ferois  bien  aife 
que  celui  que  la  crainte  a oblige  à garder 
le  filence  depuis  peu  au  même  endroit  ï 
voulût  continuer  de  m’écrire  9 fi  cela  fe 
peut  fans  danger;  & que  vous  vouluffiez 
bien  à l’avenir  par  le  moyen  de  quelques 
uns  des  Secrétaires,  nous -aider  à appren- 
dre ce  qui  fe  paffè  en  ces  quartiers  la. 
L’on  le  fçait  tous  les -jours  dans  les  au- 
tres Pays,  & ces  Intelligences  là  ne  nous 
ont  manqué  que  depuis , qu’ils  ont  conçu 
de  la jaloufie  du  Sieur  Muât.  Je  fuis,  &c. 
\ 


Whitehal ce  if. Octobre  1666. 

Monsieur 

Je  ne  pûs  répondre  dans  ma  dernierev 
à vôtre  propofition,  àfçavoir,  fien 
l’état  où;  font  les  -chofes  voua  deviez 
pourfuivre  le  procès  des  5000.  livres  Ster- 
ling , ou  tâcher  de  vuider  cette  affaire 
là  par  une  compofition.  Sa  Majefté  pré- 
féré la  derniere  voye  & vous  ordon<-# 
ne  d’en  tirer  ce  qu’il  vous  fera  p'ofiî- 
ble  pour  elle  par  la  douceur , & le  plû*s 
tôt  que  pourrez,  pour  tâcher  d’affoupir 
entièrement  les  difeours,  qui  fe  font  faits 
fur£eJhjet.  Je  reçus  hier  vôtre  Lettre 
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du  191  avec  deux  inclûtes  de  Don  jinto* 
nio  de  F u entes  à fa  Majefté  8c  à fon  Al?* 
tefle  Royale:  Ils  ne  fçauroient  fe  fouve- 
nir  ni  l’un  ni  l'autre, non  plus  qucl’Am- 
bafladeur  à’Efpagne,  ni  moi,  qui  eft  ce 
bon  ami  du  Roi. . • 

Je  vous  priai  dans  ma  dernierede  ta»* 
cher  de  nous  procurer  quelque  bons  cor- 
refpondansen  Hollande  j parce  que  nous 
fuppofons  que  ceux  que  nous  y avions, 
n'ofent  plus  nous  écrire,  leurs  Lettres 
ayant  été  interceptées.  Je  vous  marquai 
en  partant  que  je  croyois  que  la  meilleu- 
re voye  & la  plus  facile  pour  cet  effet  fc- 
roit  de  fc  fervir  de  quelques  uns  des  Se- 
crétaires du  Marquis  ; lequel  nous  pa- 
yerons de  fes  peines,  s’il  veut  nous  en- 
voyer les  nouvelles  publiques  qu’il  en 
reçoit.  Je  fuis  perfuadé,  par-la  facilité 
que  nous  savons  eu  à les  avoir  . jufqu’à 
prefent,  qu’on  ne  manque  pas  de  les  avoir 
dans  cette  Cour  là. 

Il  y a prefentement  àr.jlnvcrt  un  pau- 
vre malheureux  nommé  Van  Ruyben,  qui 
étoit  mon- correfpondaat  il  y a environ 
deux  ans,  & pas  mauvais,  n cen’eflqu’ 
étant  éloigné  de  la  Haye  fes  nouvelles 
venoient  un  peu  tard  : Je  ne  fçauroi* 
bienv.Yous.dire  par  quel  endroit  les  Etats 

F 7 en 
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en  ont  conçu  de  lajaloufie,  mais  il  eft 
certain  qu'il  a été  obligé  de  s'enfuir  6c 
qu'il  eft  prefentement  à Anvers.  Vous 
aurez  de  fes  nouvelles  chez  le  Sieur  Shav>. 
Il  m'a  fait  prier  dans  une  Lettre  au  Sieur 
W , . . de  le  recommander  à vôtre  pro- 
teéfion,  craignant  que  les  Etats  ne  le 
fàflènt  demander  au  Marquis , comme 
Traître  à fa  Patrie.  Vous  jugerez  mieux 
que  moi,  étant  fur  les  lieux,  jufqu’oùil 
fera  à propos  de  le  reclamer.  Quoi  qu'il 
en  foit  en  lui  offrant  ce  que  vous  pourrez 
faire  pour  lui,  vous  ne  ferez  pas  mal  de 
lui  demander,  s'il  ne  vous  pourroit  pas 
donner  quelque  lumière  pour  avoir  les 
relations, qu'il  m'envoyoit  autrefois,  Vous 
l'affurerez,  qu'elles  feront  payées  auffï 
ponéhiellement,  qu'il  l’étoit  pendant  que 
je  me  fuis  fervi  de  lui;  Enfui  te  de  cela 
vous  en  agirez  envers  lui  félon  que  vous 
le  jugerez  à propos.  La  Chambre  Baffe 
nous  a envoyé  un  Bill  aujourd’hui  dans  la. 
Chambre  Haute,  que  nous  aurons  bien 
de  la  peine  à paffer.  C’eft  pour  empê- 
cher entièrement  Je  ttanfport  du  Bétail 
& Irlande ici. 

Je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  des 
Lettres  de  Mylord  Sandwich  du  29.  Mai 
N.  S.  Comme  elles  font  en  Chifre,  je 

ne 


Digitized  by  Google 


d*  E T-  Â TI  rj  j 

ne  fçaurois  vous  dire  ce  qu'elles  contien- 
nent. J’én  ai  pareillement  reçu  une  du 
Chevalier  Southwel , qui  eft  arrivé  à Ma* 
drià  avec  une  méchante  commiffion  de 
Portugal,  Je  fuis  » &c. 


Ce  29.  Octobre  1666. 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vos  Lettres  du  23,  & du  tx 
Novembre  N.$.  La  demitre  m'ap- 
. prend  que  vous  avez  été  à Char  1er oiy 
& l'état,  où  efl  cette  Fortereflë  pour  s'op- 
pofer  aux  incurfions  des  François,  lors 
qu'ils  entreprendront  d'en  faire.  Us  le 
• feront  tôt  ou  tard,  car  ils  font  expofez. 
à la  merci  des  François , qui  feront  les 
aggrefîeurs,  lors  qu'il  leur  plaira,  & a- 
lors  YEfpagne  fe  repentira  de  n’avoir  pas 
conclu  avec  Y Angleterre,  Il  eft  certain 
que  nous  pouvons  leur  être  utiles  dans 
leur  Guerre , & nous  n'attendons  rien, 
d'eux  dans  la  nôtre. 

La  grande  dépêche,  quejê  vous  envo- 
yai l'autre  jour  pour  Mylord  Sandwich, 
contenoit  des  ordres  èce  Seigneur  de  fai- 
re un  dernier  effort:  Et  cela  manquant 
d'offrir  de  conclure  une  Paix,  non  con- 
tre j.  mais-  ians  le  Portugal.  De  forte  que 

nous  ^ 
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nous  attendons  tous  les  jours  le  fucces  de 
fa  Négociation , ce  qui  fait  que  nous  fai- 
fons  difficulté  de  prêter  Toreille  aux  pro-> 
pofitions  de  la  France  , jufqu’à  ce  que 
nous  apprenions  pofitivement  ce  que 
nous  devons  attendre  de  YEfpagne. 

L’Inclule  eft  pour  le  jeune  R Hingrave, 
que  j’ai  connu  particulièrement  à Madrid. 
S'il  n’eft  pas  changé  depuis,  vous  ferez 
bien  aife  de  le  connoître.  Pour  des  rai- 
fons  fecretes  vous  ne  ferez  fçavoir  à per- 
fonne  qu’à  lui,  quej’enfuisl’autheur,.  & 
vous  ne  prendrez  aucune  connoiflance  de 
ma  lettre , s’il  ne  juge  à propos  de  vous 
en  taire  l’ouverture  lui  même  -,  quoi  que 
j’y  fafle  mention  de  vous,  comme  d’une 
perfonne  en  qui  j’ai  une  entière  confiant  - 
ce.  Je  ffiis,;  &c. 


Ce  f. Novembre  1666.  • 

Monsieur. 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  vous  a- 
voir  pas' écrit  l’ordinaire  pa(Té,6c  de 
n’avoir  pas  répondu  à vôtre  Lettre 
du  5.  N.  S.  J’en  ai  encore  reçu  une  de- 

{>uis  du  9. , Je  ne  trouve  point  ni  dans 
’une  ni  dans  l’autre,  que  vous  ayez  en-  - 
core  pq  vous  fervir  des  ouvertures , qu’on 

vous- 
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vous  a fait  faire  de  Hollande  , pour  en 
tirer  quelque  avantage  qui  valût  la  peine 
de  faire  un  Voyage  , ou  de  nous  faire 
des  offres. 

Monfieur  de  Wit  fe  croit  obligé  de  foi- 
re quelque  chofe  par  rapport  à la  Paix» 

}>our  appaifer  le  parti  de  ion  Pays  , qui 
aïouhaite  ardemment.  Mais  je  fuis  per- 
fuadé,  qu’il  nè  fera  pas  d’avances  raifort* 
nables,  qu'il  ne  s'y  voye  abfolumcnt  obli- 
gé: par  ce  parti  à vôtre  follicitation.  Le- 
dit parti  a déjà  fait  quelque  progrès  au- 
près des  Etats  Generaux,  lefquels  ont 
refolu  de  communiquer  la  Lettre  de  fà 
Majefté  à leurs  principaux,  quoi  que  le- 
dit Sieur  de  Wtt  , ait  fait  , tout  ce  qui  lui 
a été  poflible  pour  l'empêcher  de  paroî- 
tre.  Mais  vos  foins  Pont  prévenu  ; & 
je  croi  que  les  leurs  empêcheront  qu'iL 
ne  fafTeun  Manifefte  contre  elle  ; & que* 
l’on  prendra  la  refolution  d'envoyer  quel- 
qu'uné.  fa  Majefté  ,.  pour  tâcher  de  con- 
certer du  moins  les  moyens  d’en  venir  an 
préliminaires  d'un  Traité. 

Je  fuis  bien  foché  de  ne  pouvoir  vous 
envoyer  la  Nouvelle,  quele  Parlement  ait 
fixé  un  fond  pour  la  levée  de  l'argent  qu’il 
a promis  : Gomme  aufli  que  je  n'ai  encore 
pu-obtenir  laderniere  rélolution  de  faMa* 

jefté 
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jcfté  pour  vous  faire  payer  de  l’argent,  qui 
relie  en  Flandres.  J'ai  pourtant  mis  Monfr. 
le  grand  Chancelier  dans  nos  interets;  fie 
j'efpere  d'être  en  état  de  vous  fatisfai- 
re  à cet  égard,  l'ordinaire  prochain.  Je 
fuis  &c. 

Ce  n.  Novembre  1 666. 

• Monsieur. 

J'apprens  par  vos  deux  Lettres  du  12. 
& du  16.  le  progrès  qui  s'eft  fait  à 
l'égard  des  ouvertures,  qui  fe  font  fai- 
. tes  de  la  part  de  la  Hollande.  Pour  vous 
parler  franchement , je  les  trouve  très  pe- 
tites ; & j'approuve  vôtre  refolution  d'at- 
tendre ce  qu'ils  auront  à dire  de  plus. 
Jufques  là  vous  ne  recevrez  point  a'in- 
ftruétions  d’ici , à moins  qu'on  ne  nous 
fàffe  le  même  tour,  qu'on  nous  fit  à Pa- 
ris , lors  qu'on  empêcha  les  Etats  d'en- 
voyer une  perlonne  ici  , fous  prétexté 
que  l'on  étoit  déjà,  entré  en  matière  fur 
Ce  fujet  avec  la  Reine  Mère. 

S'il  eft  encore  aflèz  tems , jevouspriç 
d’empêcher  van  Ruyben  devenir  ici.  Nous 
ne  fçaurions  nous  y fervir  de  lui.  Et 
vous  pourrez  lui  faire  entendre,  que  s'il  a 
mérité  quelque  chofe  de  la  part  du  Roi, 
la  recoin  pence  fera  plus  fure  & plus  efi. 
v , , fe-! 


Digitized  by  Google 


d’  H T A T.  z;£ 

fe&ive , où  il  cft  , qu'en  fe  rendant  icf; 
fur  tout  s'il  peut  vous  procurer  une  bon* 
ne  correfpondance  à l'avenir. 

Les  Lettres  que  nous  venons  de  rece- 
voir de  Suède , ne  nous  expliquent  pas 
clairement , s'ils  fe  font  accordez  avec 
Bremcn » Vous  ferez  bien  de  vous  enqué- 
rir, au  cas  que  cela  foit , fi  cela  contri- 
bueroit  à les  rendre  meilleurs  amis  de  la 
Hollande  ou  non.  L'on  ne  doute  pas 
qu'elle  n'ait  beaucoup  contribué  à les 
obligera  faire  la  Paix  3 quoique  plufieurs 
Lettres  portent  que  c’cll  un  ouvrage  de 
la  France , qui  a voulu  les  recompenfer 
des  traverfes  qu'ils  ont  eües,  & des  frai* 
qu'ils  ont  faits  pour  leurs  préparatifs  j 8c 
qu'elle  le's  a engagez  dans  une  ligue  con- 
tre là  maifon  aAufriche.  Je  fuis  &c. 


Ce  16.  novembre  j 666, 

Monsieur. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  i^.aveç 
la  Lettre  originalle  de  vôtre  Corre-, 
fpondant  à la  Haye',  dont  je  connoil 
bien  l'écriture  par  vôtre  moyen.  Je  l'ai 
communiquée  au  Roi  & à Monfr.  le 
grand  Chancelier,  lesquels  ne  trouvent 
aucunement  à propos,  de  changer  quoi 

que 
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qucccfoit,  anx  inftru&ions  qu'on  vous  a 
données,  & que  vous  avez  fuivies  jus- 
qu'à prefent.  C'eft  d'offrir,  fi  cela  eft 
necefiaire  , de  vous  rendre  à une  aflem- 
blée  à,  Anvers  pour  cet  effet,  ou  enquel- 
que  autre  lieu  fous  la  domination  de 
fa  Majefté  Catholique  : de  reïterer  les 
aflurances  que  vous  leurs  avez  déjà  don- 
nées que  les  intentions  de  fa  Majefté  à 
l' égard  #de  la  Paix  font  réelles  & tres  fin- 
ceres.  Nous  fournies  pourtant  perfua- 
éczquevous  trouverez  à la  fin,  qu'ils  n’ont 
pour  but  que  de  tirer  des  propofitionsde 
nôtre  part,  fans  nous  en  faire. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpute  de  l'Evéque 
de  Munjier>  il  vous  eft  permis  de  la  pouf- 
fer, ou  de  l'accommoder,  felouque  vous 
le  jugerez  à propos.  Je  fuis,  &c. 


Ce  i8-  novembre  1666. 

Monsieur.  - 

J'ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  23.  8c 
du  16.  Je  n'ai  aucunes  Nouvelles  à 
vous  envoyer,  pour  vous  récompen- 
ferdej  vôtres,  fi  ce  n'eft  un  mauvais  bruit 
qui  court  ici  que  quelques  vagabons  fe 
font  aftèmblez  dansle  Ouéft  d’EcoJfç  ; ce 
qui  a obligé  le  Roi  d'y  envoyer  le  Com- 
te de  Rtthfey,  qui  en  eu  venu  depuis  peu. 

* ",  Nous 
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*Nou$  apprenons  de  Hollande  que  les 
Etats  vont  envoyer  une  Lettre  fort 
foumife  , à ce  qu'ils  difent  , pour  prier 
fa  Majefté  , fans  infifter  d'avantage  fur 
Penvoy  d'un  Miniftre  en  cette  Cour; 
de  confèntir  à la  nomination  d'un  lieu 
neutre , pour  y faire  aflembler  les  Mi- 
niftres  des  parties  intereflees , pour  y 
traiter  de  la  Paix.  Les  places  qui  feront 
offertes, feront  Celogne^Liege^X.  Dujfeldorp* 

Je  vois  bien  que  vôtre  correfpondant  à 
a Haye  n'entend  plus  parler  de  fon  ami, 
dont  je  fuppofe  que  la  réponfe  fe  rap- 
portera à cette  Lettre.  Je  fuis,  &c. 

Ce  30.  Novembre  1666 . 

Monsieur.  * 

J'ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  cette  fê- 
maine.  J e répondrai  feulement  à celle 
du  30*  N.S.  dans  laquelle  vous  m'avez 
envoyéla  copie  de  vôtre  derniere  Lettre  à 
la  Haye,  y marquant  clairement  la  fin  de 
vos  cfperances  de  ce  côté  la,  dans  unfti- 
le  fort  conforme  à leur  humeur.  Sa  Ma- 
jefté n'a  pas  encore  reçu  la  Lettre  des 
Etats  j laquelle  l'on  a envoyé  ici  impri- 
mée: Cela  fait  aflez  paroître  la  difpofi- 
tiori  où  ils  font , qui  procédé  apparem- 
ment du  bruit  de  nosbrouilleries  inter- 
nes, 
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nés,  & des  confeils  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. J’efpere  qu’ils  feront  fruftrez  de  leurs 
efperances  à l’égard  du  premier;car  grâces 
à Dieu  le  Parlement  commence  à s’adou- 
cir; ôcnos  Lettres  d 'Ecoffe  nous  aflurent 
que  les  Troupes  de  la  Majerté  l'ont  furie 
point  de  forcer  les  Rebelles.  Quand  au  fé- 
cond point  il  faut  nous  en  confoler.il  n’efi: 
que  trop  vifible  , 6c  nous  voyons  à re- 
gret, que  1 ’Efpagne  ne  lefoucie  guerede 
nôtre  amitié,  puisqu’elle  différé  de  s’ac- 
commoder jusqu’à  ce  que  la  France  ait 
rompu  avec  elle,  quoi  qu’elle  nous  voye 
accablez  d’une  guerre  fi  cruelle.  Mylord 
Sandwich  me  mande  qu’il  a fait  un  der- 
nier effai,  en  offrant  defigner  le  Traité 
du  Chevalier  Fanshaw,  enyfaifant  quel- 
ques changemens,  qu’il  eft  perfuadé  qu’on 
nedevroitpasrefufer  de  le  faire.  Nous  en 
fçaurons  bien-tôt  le  fuccés , 6 Ç par  con- 
fequentcequ'ilyauralieude  faire.  Si  ces 
efperances  nous  manquent,  il  faudra  pren- 
dre de  nouvelles  mefu res.  Je  luis,  ôte. 


Ce  3.  Décembre  1666 % 

Monsieur. 

J’ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  du  5 & 
du  7.  N.  S.  L une  6c  l’autre  venant 

de 
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de  vos  côrrefpondans  en  hollande  ; Il 
eft  évident,  qu’on  y prend  plaiûr  à raifo- 
ner  avec  eux,  mais  qu’on  ne  fe  met,pas 
en  peine  de  leur  propofer , quoi  que  ce 
foit  dont  on  puiffe  fe  fervir.  Vous  ne 
ferez  pas  mal  de  continuer  ce  Commer- 
ce, qui  pourra  peut  être  produire  quel- 
que effet  à l’avenir , quoi  que  je  n’y  voye 
guere  de  jour  à prefent. 

Au  cas  que  cela  vous  procurât  quelque 
Lettre,  ou  quelque  ouverture,  vous  n’y 
ferez  nulle  autre  reponfe  que  de  pro- 
mettre d’en  faire  part  à fa  Majefté,  avec 
tout  l’avantage  qu’il  vous  fera  pofîible; 
concluant  toujours  j comme  vous  avez 
fait  jufqu’à  prefent  que  les  intentions 
du  Roi  font  tres-finceres  à l’égard  de  la 
Paix. 

Depuis  ma  derniere  , fa  Majefté  a re- 
çu la  Lettre  des  Etats , par  les  mains  de 
l’AmbafTadeur  de  Suède.  Cette  Couron- 
ne en  prefTe  l’effet,  en  bons  Médiateurs, 
& tâche  de  perfuaderà  fa  Majefté  de  trai- 
ter dans  un  lieu  neutre.  Elle  ne  s’eft 
pas  enedre  déterminée  fur  ce  fujet,  étant 
fort  mécontente  du  refus  obftiné,  qu’ils 
font  d’envoyer  une  perfonne  ici , & de 
lui  ceder  la  partie  fur  le  compliment  du 
point  d’honneur.  Lfcs  Ambaffadeurs  di- 
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fent , pour  les  exculêr , que  les  Etats 
conviennent,  que  cela  eft  dû  à fa  Maje- 
fté  ; mais  que  comme  ils  ne  font  pas  les 
fèuls  engagez  dans  cette  querelle,  &que 
la  France  & le  Dannemark^  y font  égale* 
ment  interreflez , ils  ne  fçauroicnt  con- 
lentir  à les  envojer  ici , fans  les  offenfer, 
puifque  ce  (ont  deux  Têtes  Couronnées 9 
& fans  leur  donner  de  l'ombrage.  Je 
fuis,  &c. 


Whitebal}xe  10,  Décembre  1666. 

• Monsieur. 

Si  j'enavoiseu  letems,  j’aurois  fait  ré- 
ponfe  à vos  deux  Lettres  de  la  der- 
nière porte,  du  3.  & du  10.  de  ce  Mois 
N.  S.  l'une  & l’autre  remplie  de  difeours 
furlaPaix.  Ce  fujet  nous  eft  fort  agréa- 
ble ; mais  il  ne  nous  paroit  guere  pra- 
ticable, en  conûderant  l’opiniâtreté  que 
lès  Etats  marquent  dans  leur  Lettre  à fou- 
haiter,  que  la  Majefté  traite  de  la  Paix 
dans  un  lieu  neutre. 

Je  vous  prie  que  vôtre  modeftie,  quoi 
que  très  loüable  envers  vous  même , ne 
me  prive  pas  de  la  fatisfaétion  de  fçavoir 
tout  ce  que  vous  apprendrez  & ce  que 
vous  penfez  fur  ce  fujet  ; aufli  bien  que 

far 
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' fur  celui  de  nôtre  Négociation  à Madrid. 

N ous  ferons  bien  aife  d’en  voir  le  dénoue- 
ment d’une  maniéré  ou  d'autre,  car  l'in- 
certitude, où  nous  fommes , rompt  tou- 
tes nos  mefures. 

Avec  cela , nous  avons  encore  des  mor- 
tifications domeftiques.  Le  Parlement 
s’elt  mis  en  tête  une  Irgrandeméfiance* 
que  l'on  fait  un  mauvais  ulâge  de  l'ar- 
gent qui  à été  donné  pour  la  Guerre, 
qu'on  ne  fçauroit  leur  perfuaderde  met- 
tre la  derniere  main  au  fubfide,  qu'ils  ont 
accordé  à fa  Majefté  , jufqu'à  ce  qu'on 
leur  ait  rendu  conte  de  la  maniéré,  dont 
on  a difpofé  du  precedent.  Cela  leur  a 
fait  inferer  une  condition  facheufe  dans 
le  Bill  delà  Capitation,  qui  eft  achevé: 

Il  faudra  du  tems  &C  des  conteftations 

✓ 

pour  regler  ou  pour  rejetter  cette  con- 
dition. 

« Cÿ  joint  je  vous  envoyé  une  Lettre 
du  Roi  au  Marquis  de  Caflel  Rodrigo\ 

& une  copie  de  ladite  Lettre  , afin  que 
vous  la  lifiez  , pour  en  tirer  les  inftru- 
étions  neceflairespourprefler  fon  Excel- 
lence de  donner  fatisfaétion  à fa  Majefté 
fur  un  point  qui  lui  eft  très  fenfible.  C'eft 
que  nous  fommes  informez  queplufieurs 
de  nos  Matelots  font  employez  en  RUn- 

G dret 
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dre y fur  des  vaifteaux  Marchands , dans 
cette  faifon  inutile  de  l'année,  desquels 
nous  aurons  befoinau  Printems,  lorsque 
la  Flore  fera  prête  à Se  mettre  en  Mer. 
La  Lettre  de  fa  Majefté  preferit  un  mo- 
yen à fon  Excellence  de  les  renvoyer  tous 
ici.  Mais  au  tas  que  cela  ne  Ce  farté  pas 
effeéfivement  de  cette  maniéré,  ou  d'un 
autre , le  Roi  fera  fort  embarafle , & Ton 
Excellence  perdra  la  meilleure  occafion 
d’obliger  fenfiblement  fa  Majefté  , qui 
Ce  puille  trouver.  Puifque  vous  fçavez 
l'affaire,  il  faut  que  vôtre  propre  genie 
Vous  Serve  à vous  y conduire. 

Je  vous  encourageai  dans  ma  derniere 
à vous  fervir  toujours  de  vôtre  corres- 
pondant à la  Haye  y prévoyant  qu’il  pour- 
foit  nous  y être  neceffaire.  Je  perfifte  dans 
le  même  Sentiment  pour  des  raifons  que 
vous  apprendrez  un  jour. 

Les  Commiflaires  de  fa  Majefté  en 
Eeofle  Sont  occupez  à examiner,  & à fai- 
re exécuter  les  PriSonniers,  qu’on  a faits 
dans  la  derniere  Rébellion.  Nous  efpe- 
rons  qu'un  peu  de  feverité  empêchera 
qu'il  ne  Ce  forme  de  pareilles  entreprises 
à l'avenir,  & que  cela  donnera  de  laré- 
putationàfa  Majefté  parmi  Ceux  quis'é- 
toient  mis  dans  l’ESprit,  que  c'étoit  une 

affaire 
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affaire  de  grande  confequence.  Je  n’ai 
pas  trouvé  l’occafion  de  parler  à l’Al- 
derman  Backwcll , depuis  que  j'ai  reçu 
vôtre  Lettre , ni  au  Chevalier  Warwic^  : 
Mais  Monfr.  le  grand  Treforier,  auquel 
j’ai  fait  la  le&ure  de  vos  Lettres  , m’a 
affuré  j à l’égard  des  autres  affaires  qui 
y font  contenues,  qu’on  vous  fatisferoit 
fur  le  point  devospayemens.  Jefuis&c. 


Ce  3 1 . Décembre  1 666. 

Monsieur. 

Le  dernier  ordinaire  m’apporta  vos  deux 
Lettres  du  24.  & du  28.  Je  viens 
d’en  recevoir  encore  deux  du  31.  Dé- 
cembre, & 4.  Janvier.  N.  S.  Uya  une 
inclufe  dans  la  derniere  de  fon  Excellen- 
ce à fa  Majefté,  à laquelle  je  ne  manque- 
rai pas  défaire  fçavoir,  ce  que  vous  me 
mandez  du  Zeledu  Marquis  à s’acquit- 
ter de  ce  que  fouhaite  fa  Majeffé  à l’é- 
gard des  Matelots  slnglois,  qui  (ont  au 
lervice  de  la  Flandre. 

Je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  dé- 
chifrer  mes  Lettres  à'Efpagne. 

La  plus  grande  partie  de  nôtre  Flote 
de  Gcttembourg  eft  arrivée  à bon  port. 
Les  Lettres  que  nous  avons  reçues  cc 
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foir  nous  apprenait , que  plus  de  vingt 
Frégates  Uollandoifes  ont  deflein  de  tra- 
verler  le  Canal,  pour  fe  joindre  à Mon- 
fieur  de  Beaufort,  lequeleft  à Brcfl , à ce 
qu'on  dit,  avec  24.  de  fes  meilleurs  vaif- 
feaux  de  Guerre  , où  il  doit  embarquer 
une  armée  de  Terre  , à ce  qu'ils  préten- 
dent, pour  mettre  pied  à Terre  en  /r- 
lande , où  nous  avons  envoyé  une  Rela- 
tion de  ces  préparatifs.  Je  fuis  &c. 


Whitehal,  ce  7.  Janvier  1667. 

Monsieur. 

Je  vois  bien  par  votre  Lettre  du  i r. 
N.  S.  que  vous  êtes  auflî  bien  infor- 
mé de  nôtre  Negotiation  à Madrid, 
que  nous  le  fommes  par  les  Lettres  de 
Mylord  Sandwich.  Deforte  qu'il  feroit 
inutile  de  m’étendre  fur  ce  fujet. 

Lors  que  les  chofes  propofées  par  My- 
lord Sandwich  , feront  ajuftées,  & fignées 
de  part  & d'autre  , il  fera  affez  difficile 
de  dire  quels  autres  engagemens  nous 
prendrons  enfemble,  & il  fera  même  all- 
iez tems  d'y  fonger  alors.  Nous  doutons 
fort  qu'ils  foyent  de  nature  à nous  don- 
ner un  foulagement  prefent  dans  la  rude 
Guerre  , où  nous  fommes  engagez,  Sc 
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q'ae  nous  puiffons  les  obliger  à rompre 
pour  l'amour  de  nous  avec  quelques  uns 
de  nos  Ennemis.  Je  fuis  &c. 


Monsieur. 


Ce  14,  Janvier  1667* 


TTocre  Lettre  du  18.  N.  S.  confirme 
▼ ce  que  nous  apprenons  de  tous  co- 
tez , que  les  HolUndois  perfiftent  obfti- 
nement  dans  la  refolution  de  continuer 
la  Guerre , y étant  encouragez  par  les 
bruits  qui  courent  des  diviSons  & des 
difputes de  nôtre  Parlement.  Il  n'eflt  que 
trop  vrai  , qu'elles  ont  été  très  ficheu- 
fes,  & qu’elles  retarderont  extrémément 
nos  préparatifs  pour  la  Campagne  pro- 
chaine. Nous  efperons  pourtant  d'en  voir 
bientôt  la  fin , le  Bill  pour  la  Capitation 
ayant  été  fini  aujourd'hui.  J'efpereque 
nous  ferons  en  état  de  nous  bien  deffendre 
au  moins, nonobftant  la  forte  Union  qu’on 
a faite  contre  nous.  L'Ambaflàdeur  dfe 
Suède  a reçu  une  Lettre  des  Etats  au 
Roi , dans  laquelle  ils  le  prefient  toujours 
de  traiter  dans  un  lieu  neutre.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  à cet  égard  , c'eft  que 
je  ne  trouve  pas  encore  que  fa  Majefté 
ait  changé  de  fentiment  à ect  égard. 
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Le  "peu  d’apparence  aufîi,  qu’ilya,  que 
cela  produife  un  bon  effet  , lui  donne 
plus  de  répugnance  à y confentir.  Je 
fuis  8cc- 


Whiteh.il , ce  I 5 . Février  1667, 

Monsieur. 

J’apprens  par  vôtre  Lettre  du  18.  que 
vous  êtes  fort  furpris  que  fa  Majefté 
ait  à la  fin  refolu  d'envoyer  en  Hol- 
lande, H y a déjà  longtems  que  je  vous 
avois  préparé  à perfifter  dans  l’averfion 
que  vous  ave^  témoignée  à traiter  dans 
un  lieu  neutre;  fur  tout  depuis  qu’on 
nous  a fait  connoître  que  les  parties  n’e- 
ftiment  aucun  lieu  tel*  en  Flandres 
Et  comme  il  y a déjà  longtems  qu’on 
avoit  refufé  de  confentir  que  les  HolUn~ 
dois  envoyaient  ici,  nous  n’avions  à choi-. 
fir  que  Paris  ou  la  Haye.  La  derniere  de 
ces  places  afluroit  mieux  le  point  d’hon- 
neur. En  fécond  lieu  il  y a beaucoup  • 
d’apparence  que  cette  offre  obligera  la 
plus  grande  partie  des  peuples,  ôc  qu’el- 
le les  détrompera  de  l’opinion  qu’ils  ont 
toujours  eue,  que  fa  Majefté  ne  vouloit 
point  de  Paix:  Cette  opinion  s’étoit  mê- 
me répandue  par  toute  Y Europe.  Cepen- 
dant, 
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dànt , quelle  que  foit  eette  offre,  nous  n’a.- 
vons  aucune  afliirance  qu’elle  foie  accep* 
tée , 6c  les  Lettres  que  nous  reçûmes  hier 
de  France , nous  marquent , qu’on  n’en  eft 
nullement  fatisfait  à eette  Cour  là , 6ç 
qu’on  croit  que  la  Hollande  en  fuivrales 
mouvemens.  A tout  hazard,  fi  vous  ne 
l’avez  déjà  fait,  fa  Majefté  perfifte  tou- 
jours dans  la  refolution  que  vous  faffiez 
imprimeri  6c.  publier  (fes  Lettres.  Les 
effets  en  font  déjà. divulguez  ici,  6c  fa* 
Majefté  à nommé  Mylord  Hollis , 6c 
Moniteur  Coventry  fes  Ambaftàdeurs,  6ç 
elle  attend  le  pafleport  des  Etats,  pour 
les  faire  pafler.  finement  ai  Hollande. 

Nous  n’avoqs  pas  encore  de  Nouvel- 
les d’Efpajrne.  Nos  dernières  Lettres 
font  du  14.  N.  S.  du  mois  pafle.  Nous 
venons  d'apprendre  que  nos  Envoyez  à 
la  Cour  de  Portugal  font  revenus  dan* 
le  même  Vaifleau  , cfui.  tes.  y avoit  me- 
nez , 6c  qu’i  1 eft  arr  ivé  à Portsmouth  ; mais 
nous  ne  fçavons  pas.  encore  les  nouvelles 
qu’il  nous  apportent. 

J’efpere  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
rendre  un  conte  exaéfc  à Monfr.  le  Vice 
Chambellan  de  vos  négociations  à l’é- 
gard de  l’Etaim  , & de  la  difpute  tou- 
chant les  Vingt  mille  Pattacons^Quoi  que 
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nous  nous  apprécions  à faire  la  Paix, 
cas  qu’on  la  veuille  faire,  nous  ne  lai  (Tons 
pas  de  continuer  nos  préparatifsdeguer- 
re.  * Dieu  nous  donne  ce  qui  nous  etl  le 
plus  neceflaire;  & à moi  plufieurs  occa- 
iîons  de  faire  paroître  avec  combien  de 
fincerité  je  fuis,  &c. 


LETTRE 

D U 

COMTE  DE  St.  ALBANS. 


i M Y L O R D 
ARLINGTON. 


A Paru  le  16.  Février  i66f» 

Mylord. 

J’arrivai  ici  dimanche  au  foir  ; mais  (î 
tard  que  tout  ce  que  je  pus  faire,  fut 
de  communiquer  à la  Reine  la  fub- 
ftance  de  mes  inftruétions,  & l’étendue 
de  mon  pouvoir.  J’appris  de  fa  Majelté, 
en  pafTant , de  quelle  maniéré  je  devois 
me  comporter  a l’égard  de  l’unie  de  l’au- 
tre. Elle  me  dit,  qu’elle  étoitperfuadéc 
de  la  ûncerité  des  proportions  conte- 
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nues  dans  la  Lettre  de  Monfieur  de  Ru- 
vvgni  du  24.  Novembre  , & qu'elles  au- 
raient été  accomplies  fans  difficulté,  en 
cas  que  Ton  en  eûulemandéJ'execution, 
fi  quelque  nouveauté  ne  s'y  fut  oppofée. 
Cependant  cette  Princefle  voyant  bien1 
que  la  demande  de  la  reftitution  de  Sr. 
Cbriflefle  eftoit  tout  à fait  nouvelle,  ne  pût 
me  dire  les  véritables  fentimens  de  la! 
Cour  à cet  égard.  Elle  me  confeilla d'a- 
bord de  voir  Monfieur  de  Ruvigniy  6c  de- 
lui  communiquer,  félon  l'ancien  com- 
mercé, que  nous  avions  eu  enfemble, 
comme  je  venois  de  le  faire  à fa  Ma- 
jeftéy  la  fubftance  de  mes  inftruéHons  ÔC 
de  mes  pouvoirs  ; de  me  lervir  de  lui 
pour  apprendre  les  chofes,  qu'il  étoit  fi 
neceflàire  que  je  fçufle , aVant  que  de 
pouvoir  procéder  à l'execution  de  mes 
inft  ruétions.  C'eft  à dire,  s'il  y avoit 

afiez  d'apparence  , que  l'on  accordât  les 
chofes  que  fouhaicoit  fa  Majefté  , pour 
m'engager  à en  faire  la  propofition;  &■ 
à déclarer  que  j'avois  un  pouvoir  fufifantr 
de  promettre,  au  nom  de  fa  Majefté,. 
en  cas  qu'elles  fuflent  acceptées , que  fo 
Majefté  y donnerait  les  mains , 6c  les* 
ratifierait  comme  la  fubftance,6c  le  fon- 
dement de  la  Paix  future.  Monfieur  dk 
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Ruvigni  s’étant  rendu  chez  la  Reine  , el- 
le le  chargea  de  cette  com million , 8c  l’o- 
bligea en  s’en  acquitant  de  ne  parler  que 
comme  de  Ton  chef,  de  forte  que  foit 
que  la  choie  fût  approuvée, ou  rejettée, 
la  dignité  du  Roi  ne  fût  point  expofée. 
Monfieur  de  Ruvigni  fe  rendit  à la  Cour 
le  lendemain  , 8c  en  rapporta  le  jour  fui- 
vant  plufieurs  difficultez,  8c  propofi- 
tions  differentes,  fans  aucune refolution 
pofitive,  foit  affirmative,  ou  négative, 
8c  pria  la  Reine  de  lui  permettre  d’y  fai- 
re un  autre  Voyage,  apres  avoir  reçu  de 
ma  part  toute  la  fatisfaéfion,  que  je  pus 
Kii  donner  à l’égard  desdites  propor- 
tions 8c  difficultez. 

Monfieur  de  Rttvigni  m’ayant  deman- 
dé, fi  je  voulois  voir  Monfr.  de  Lionne, 
en  cas  qu’il  vint  en  ville,  je  lui  répondis 
fans  heziter,  que  je  l’irois  voir  chez  lui, 
mais  que  ce  feroit  fur  le  piéd  de  nôtre 
ancienne  conno  i fiance , puis  qu’il  n’ig. 
noroit  pas,  vû  la  franchife  dont  j’en  a- 
vois  ufé  envers  lui,  que  je  ne  pouvois 
lui  parler  comme  une  perfonne  qui  avoic 
une  Commifiion  : Que  celle  que  j’avois 
étoit  conditionelle  , c’eft  à dire  nulle, 
au  cas  qu’on  refufat  ce  que  fouhaitoit  fa 
Majefté.  Monfieur  de  Ruvigni  jugea  à 

pro- 
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propos  fur  cette  petite  ouverture  , de 
déclarer  en  prefence-du  Roi  ,,  qe  que  je 
lui  avois  dit  touchant  JVÎonfç.  de  Lionne. 
Le  Roi  répondit  que  nôtre  entrevue  ne 
pouvoir  produire  aucun;  mauvais  effet, 
& fà  Majefté  ordonna  À Monfr .deLionr 
vet  de-me  voir  dans  mon  appartement 
au  Palais  de  la  Reine,  ou  il  s’eft  rendu 
ce  matin.  J’ai  été  furpris  de  le  voir , ne 
m’y  étant  attendu  en  aucune  maniéré , & 
lui  ai  déclaré  que  je  n’avois  nulle  conv- 
mifîion  d’entrer  en  propos  avec  lui.  Je 
n’ai  pourtant  pas  été  fâché  de  cette  ren- 
contre, laquelle  fur  le  pied  de  nos  an- 
ciens commerces  pourra  contribuer  à fa- 
ciliter les  chofes  , dont  nous  dcGrons 
mutuellement  la  conçlufion.  Cela  nous 
a donné  lieu  d’entrer  dans  une  confé- 
rence libre  , 8c  fort  étendue  ^jfint  je 
vais  vous  donner  une  relation  exacte , la- 
quelle fait  le  principal  fujet  de  cette  dé- 
pêché. t . 

Il  a débuté  fur  l’inégalité  de  la  deman- 
de de  la  reftitution  de  St.  Chrifiofie  j di- 
fant  que  puis  que  nous  voulions  biencon- 
ièntir,  à l’égard  des  Hollandois , que  les 
chofes  reftafîènt  fur  le  piéd  , où  elles  fe 
trouvoienc  par  la  fortune  de  la  Guerre, 
la  raifon  vouloit  qu’on  en  agît  de  même 
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à celui  de  la  France:  Que  quoi  que  la 
chofe  en  elle  même  ne  fût  pas  fort  cen- 
fiderable , elle  étoit  pourtant  de  telle  na- 
ture, que  le  Roi  Ton  maître  n'y  pouvoit 
confentir  avec  honneur:  Que  fes  fujets 
y avoient  été  attaquez,  non obftant  Ken- 
vie  qu'ils  avoient  d’y  vivre  en  Paix , ôe 
en  bons  voifins;  & que  finalement,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  pourtant  pas  affirmer 
pofitivement , quoi  que  les  nouvelles 
qu’on  avoit  reçues  deces  quartiers  là,  don- 
naient lieu  de  le  croire,  ils  avoient  ache- 
té enfuite  de  leur  Viâoire  lesdires  Ter- 
re des  Anglais , & leur  en  avoient  don- 
né une  Tomme  confiderable  , laquelle  en 
cas  de  reftitution  leur  devoit  pareille- 
n\ent  être  rendue.  Ce  Miniftre  ayant 
conclu  à la  fin  que  le  Roi  ne  pouvoit  le 
refou4^à  rendre  St.  Chriftofle  , je  lui  ai 
répondu,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire, 
que  le  Roi  Ton  maitre  fouhaitât,  auffi 
ardemment  qu’il  le  prétendoit,  un  ac- 
cord de  cette  importance,,  puis  qu'il  en 
-fufpendoit  l’éxecution  pour  une  choie 
auffi  peu  confiderable  , que  la  reddition 
de  ce  qu'on  nous  avoit  pris  dans  Y Aine- 
riifue.  Que  cela  me  donnoit  beaucoup 
de  chagrin , étant  perfuadé  que  cella  met- 
troit  fia  i qette  affaire  , 6c  que  le  R<j>i 

non 
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mon  maître  infifteroit  fortement  fur  la 
reftitution  de  tout  ce  qu'on  avoit  pris  en 
jimerique.  En  fuite  de  cela  il  cft  tombé 
fur  le  fujet  de  l'amitié  , que  le  Roi  fon 
maitre  le  pourroit  promettre  de  contra- 
cter avec  fa  Majefté  , laquelle  le  pour- 
roit difpofer  à terminer  l'affaire  de  St, 
Chrijioflc  d'une  maniéré  ou  d'autre.  Qu'- 
elle pourroit  contribuer  à perfuader  an 
Roi  fon  maitre  de  faire  une  chofe  qu’il 
ne  croyoit  pas  , qu'on  pût  exiger  de  lui 
raifonnablemcnt.  Que  le  Roi  a fait  des 
Alliances  , directement  contraires  aux 
intérêts  de  la  France  ; ou  que  fi  elle  ne 
font  pas  encore  faites  , elles  pouvoient 
fe  faire  à tout  moment.  Je  lui  ai  répon- 
du que  je  n'entendois  pas  bien  , , ce  qu'il 
vouloit  dire;  mais  que  je  pouvois  l’aflurer 
qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  fait  à l’é- 
, gard  du  Traité  de  Madrid.  Sur  çela  il 
m’a  demandé , fi  je  pouvois  répondre  qu'il 
nefeferoitpas;  &je lui  ai  répliqué,  que 
j«  n'avois  rien  à dire  à cet  égard  là.  En- 
fin, il  m'a  déclaré  fur  cela,  que  c'étoit 
là  le  grand  point;  & qu'ils  ne  pouvoient 
fe  refoudre  a rendre  ce  qu'ils  avoient  pris, 
fi  ce  n’étoit  furl'affurance  de  l'amitiédu 
Roi.  J’ai  jugé  à propos  fur  cela  de  lui 
dire*  que  s'il  entendoit  une  jonétion  con- 
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tre  la  maifon  d ’sluftriche  , il  n'y  trouve* 
roic  aucune  difpofition,  mais  qu'en  tous 
autres  égards , j’étois  perfuadé  qu'ils  pou- 
voient  s'affurer  de  trouver  en  nous  tou- 
tes celles  , qui  étoient  neceflaircs  pour 
répondre  aux  avances  qu'ils  trouveroient 
à propos  de  faire.  Il  m’a  répondu  , en 
premier  lieu,  qu’ils  fouhaitoient  de  s’u- 
nir à nous,  .parles  meilleures  Alliances, 
dont  l'intérêt  des  deux  Royaumes  avoit 
befoin;  & qu'ils  étoient  prêts  dés  àpre- 
fent  de  les  faire  ; mais  que  comme  c’eft 
un  ouvrage  qui  demande  du  tems,  ilsfe 
contenteroient  desafliirances,  qu’ils  font 
prêts  de  donner  de  leur  côté  , d’un  en- 
gagement mutuel , de  ne  faire  aucune 
Ligue,  pendant  l’efpace  d'une  année, 
avec  aucun  Prince , Etat,  ou  Puiflance, 
contraire  aux  Intérêts  des  deux  Couron- 
nes. Sur  cela,  pour  éviter  les  mépri fes, 
& me  faire  bien  comprendre  fes- inten- 
tions , il  a tiré  un  papier  de  fa  poche, 
lequel  il  m'a  prié  de  lui  permettre  de 
lire,  m'affurant  qu'il  contenoit  les  véri- 
tables intentions  du  Roi  fon  maitre  j 
Apres  l'avoir  lu,  il  m'a  prié  de  le  pren- 
dre. Je  vous  en  envoyé  aufli  la  Copie 
mot  à mot  pour  être  fur  de* mon  fait. 

Je  ne  doute  point  que  je  n’aye  agi  en 

cela 
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cela  conformément  à mes  Inftru&ions  ; * 
car  comme  je  ne  me  fuis  engagé  dans 
cette  convention,  qu’apres  avoir  décla- 
ré que  je  ne  le  faifois  que  fur  le  piéff  de 
nôtre  ancienne  connoiffance,  & fans  rap- 
port à une  capacité  qualifieé , j'ai  reçu 
fon  Papier  fur  le  même  piéd.  Et  com- 
me le  dit  Papier  fe  retranche  aux  cho- 
fes  limitées  par  mes  inftruétions  ; c’efl: 
à dire,,  fans  prétendre  à faire  une  jon* 
élion  contre  YEfpagne,  jJai  cru  devoir 
l'envoyer  comme  un  expédient,  qui  le- 
vé la  difficulté  de  la  reddition  de  St.  Chri- 
flofle.  La  fatisfaétion  propofée  par  le- 
dit Papier  ne  leve  pas  Amplement  les 
difficulté^  de. j'affaire  de  St.  Chriftofle , 
mais  elle  ôte,  à mon  fens,  toutes  cel- 
les qui  pourrofent  s'oppofer  à la  Paix. 
TouPle  refte  ne  regarde  que  l'ordre  & 
la  forme,  & ils  font  prêts  de  renoncera 
ces  fortes  de  bagatelles  là,  8c  aux  avan- 
tages fur  lesquels  l’on  infifte  fou  vent  dans 
de  pareilles  rencontres.  De  forte  qiWIs 
ne  veullent  point  s'éloigner  des  métho- 
des communes  de  ligner  par  les  pouvoirs 
ordinaires,  8t  félon  les  réglés,  dont  ils 
ne  fçauroient  fortir  avec  leurs  Alliez.  Ils 
déclarent  déplus,  que  la  maniéré  qui 
plaira  le  plus  au  Roi  à l'égard  des  R a- 
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fications , leur  fera  la  plus  agréable  ; & 
que  la  plus  courte,  la  plus  Turc,  & cel- 
le qui  caufera  le  moins  de  dépenle,  leur 
partit  la  meilleure.  Et  qu'au  cas  qu'on 
ne-  trouve  point  de  meilleur  expédient 
que  d'envoyer  dans  un  lieu  neutre,  oit 
fe  puifïent  trouver  toutes  les  parties  pour 
donner  L derniere  main  a la  Paix,  & fai- 
re l’échange  des  ratifications,  ilsnes'op-  ' 
pofent  pas  à.  le  faire  dans  un  lieu  neu- 
tre. 

Permettez  moi  de  vous  dire  que  mes 
inftruét ions  font  fort  imparfaites  dans  un 
point.  C'eft  qu’elles  ne  font  aucune  men- 
tion du  Dannemarck > qui  eft  un  des  mem- 
bres de  la  propofition  de  laLettre  deMon- 
fieur  de  Ruvionr,  du  14.  Novembie,  ÔCun 
de  ceux , qui  au  cas  qui  nous  eufîions  pu 
lever  les  difficultez  de  St.  Chriftofit^  au- 
roit  apporté  de  la  difficulté  à la  conclu- 
fion  ae  cette  première  affaire  : Car  il  au- 
roit  fallu  y comprendre  le  Danncmarcï ^ 
auflü  bien  que  la  Hollande  & la  France . 
C'eft  pourquoi , je  vous  prie  , fi  cette 
affaire  ne  fe  rompt  pas,  comme  je  l'efpe- 
re,  de  m'apprendre  ce  que  j'aurai  à faire 
à cet  égard. 

Il  eft  pareillement  a propos  de  vous 
dire,  que  s'il  plaît  a Dieu  de  difpoferles 
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chofèsàlaPaix,  de  maniéré  que  le  préam- 
bule, quieft  prefentement  en  agitation, 
en  vienne  aune  fignature,  l’on  attendra 
- des  pouvoirs  feparez  & abfolus  , & tels 
qu’ils  fe  puiflent  montrer  , étant  dirigez 
& limitez  par  des  inftruétions.  je  vous 
prie  qu’ils  foient  formez  de  maniéré,  que 
je  les  puifle  fuivre  fans  craindre  de  com- 
mettre la  moindre  erreur,  qui  foit  capa- 
ble de  porter  du  préjudice  aux  affaires 
du  Roi. 

Il  eft  peut  être  hors  de  faifon  de  vous 
parler  des  cho/ês,  qui  doivent  fucceder 
à cette  affaire,  puis  qu'on  n’eft  pas  en- 
core afliiré  qu’elle  fe  faflèj  Cependant 
comme  cela  poura  fervir  à gagner  du 
tems,  je  crois  qu'il  eft  à propos  de  vous 
dire  un  mot  ou  deux  à l’cgard  de  ce  qu'ii 
faudra  faire  , au  cas  qu'on  approuve 
cette  propofition,  pour  la  perfeaionner. 
Si  l’on  choifit  un  lieu  neutre , il  faudra 
des  Médiateurs  pour  aflembler  les  per- 
fonncs  intereflees , & pour  regler  les  for- 
malitez  ufitées  dans  de  pareilles  aflem- 
blées,  ce  qui  ne  fera  pas  une  affaire  de 
petite  difeuffion.  Il  rne  femble,  qu’il 
vaudroit  mieux  fixer  un  certain  tems, 
pour  le  départ  des  AmbafTadeurs  de  tou- 
tes les  parties,  aufli  bien  que  pour  l’é- 
• ' chan* 
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change  des  ratifications.  Mais  dans  ce 
moment  Monfieur  de  Ruvigni  vient  de 
m'apporter  un  Papier  de  la  part  de  Monfr. 
de  Lionne  fur  cefujet,  lequel  vous  don- 
nera plus  de  lumières  que  tout  ce  que  je 
pourrois  ajouter.  C'eft  pourquoije  vous 
envoyé  le  Papier  même. 

Voila  tout  ce  que  j'ai  à vous  dire  pour 
le  prefent.  Comme  l’on  ne  foupçonne 
plus.,  que  j'aye  unJCaraétere  public,  j'ai 
deflein  d'aller  demain  faire  ma  Cour  au 
Roi.em  qualité  de  Domeftique  de  la  Rei- 
ne , faire  mes  complimens  aux  Miniftres, 
voir  tous  mes  amis  ».  & vivre;  avec  eus 
comme  à l'ordinaire. 

Si:  vous  me  donnez  lieu  caapprou* 
vant,  ce  que  je  vous  envoyé,  de  pren^ 
dre  un  autre  Caraétere  , cela  fera  bien 
tôt  fait.  Dieu  vous  conferve*  Je  fuis  a* 
vec  tout  le  refpeél  imaginable. 

Mylord, 

Votre  très  humble  Serviteur 

St.  ALBANS. 

P.  S.  Ce  Papier  de  Monfr.  de  Lionne 
eft  conçu  en  termes , comme  fi  c'étoit 
moi  qui  l'ecrivîfiè  au  Roi.  Je  fais  cet- 
te remarque  pour  vous  faire  concévoir 
avec  plus  de  facilité  l'intention  &le  but 
de  cet  écrit.  Et  quoi  qu'il  ne  s'explique 
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pas  pofitivement  fur  la  promette  de  ce 
qu’on  doit  faire  ici  , pour  la  reftitution 
de  tout  ce  qu’ils  ont  pris  en  Amérique, 
fur  l’execution  des  propofitions  conte- 
nues dans  la  Lettre  de  Monfr .dcRuvegni 
du  24.  Novembre  , ôc  àl’acquiécement 
de  toutes  les  chofes  ajoutées  dans  mes 
inltruélions  ; j’ofe  pourtant  Vous  affurer, 
que  le  Roi  de  France  cft‘  difpofé  à accor- 
der toutes  les  chofes , lur  lesquelles  j’ai 
ordre  d?infifter  ; pourvû  que  fa  Majefté 
fe  difpofè  a faire  de  fon  côté*,  ce  qu’on 
lui  propo(è,pouraflurer , qu’elleme  fera 
aucun  engagement  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France  pendant  l'èfpace  d’un 
An;  la  France  s’obligeant  à donner  les 
mêmes  atturances  à l'égard  de  là  Maje* 
fté.  Je  n’avance  pas  cela  de  mon  chef. 
C’efl:  l’explication  de  Monfr.  de  Ruvignt, 
qui  étoit  au  Conlèil , lors  que  ledit  Pa- 
pier y a été  tracé. 


Varier  du  Monfr.  de  Lionne , envoyé' 4 My* 
lord  St.  Albzns, par  Monfr.  ^Ruvigni 
touchant  l’échangé  des  Ratifications . 

Si  l’on  peut  convenir  des  conditions  de  ' 
la  Paix  y on  n’affeétera  point  ici  de 
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prendre  aucun  avantage  direct  ou  indi- 
reéfc,  ni  pour  la  (ignature,  ni  pour  la 
forme  de  réchange  des  Ratifications. 

Il  n’y  a qu'une  condition  eflentielle, 
& abfolument  indifpenfable , qui  eft,  que 
tout  ce  qui  fe  fera  , fe  fafle  toujours 
conjointement  avec  la  France , le  Dan - 
nemarckj,  & les  Etats;  8c  que  les  pouvoirs 
parlent  de  la  forte. 

Touchant  l'échange  des  Ratifications, 
on  a eu  ici  trois  diverfes  penfées,  que 
l’on  pourroit  fuivre,  fans  en  affeter  plu- 
tôt l'une  que  l’autre. 

Ou  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
envoyé  fa  ratification  à la  Reine  fa  Mê- 
lé: que  le  Roi  , le  Roi  de  Dannemarck ^ 
& les  Etats  faflent  aufli  mettre  les  leurs 
entre  les  mains  de  ladite  Dame  Reine, 
& quelle  donne  enfuîte  àchâcundesMi- 
niftres  celle,  qu'il  devra  avoir. 

Ou  que  les  Rois , & les  Etats  envoyen  t 
chacun  un  Miniftredans  un  lieu  neutre, 
on  ceux  ci  feront  entr'eux  l'échange  défi- 
dites  Ratifications  par  le  moyen  des  Mi- 
niftres  Suédois , qui  ont  la  médiation  eu 
main. 

Ou  que  l'on  convienne  verbalement 
d'un  jour  , auquel  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , fera  partir  un  Ambaflàdeur  pour 
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venir  en  France  , & un  autre  pour  aller 
en  Dannemarl^,  & qu'au  même  jour  le 
Roi  , & le  Roi  de  Dannemarl^,  faiïent 
aufli  chacun  partir  un  Ambaflàdeur  pour 
aller  en  Angleterre.  Ec  qu'on  convienne 
aufîî , en  même  tems  d'un  autre  jour , 
auquel  chacun  des  Rois  donnera  fa  Ra- 
tificationà  l’Ambafladeur  de  l'autre,  qui 
fera  arrivé  dans  fa  Cour. 

Il  eft  à remarquer  , qu'en  ce  dernier 
parti  on  né  fçait  pas  bien  , comment  la 
chofe  pourroit.fe  pratiquer  à l'egard  des 
Etats  : c'efl:  adiré  qu'on  ne  fçait  pas,  fi 
le  Roi  d’Angleterre  voudroit  aufli  envo- 
yer le  meme  jour  un  Ambafladeur  aux 
dits  Etats  : ni  fi  ceux  ci  fe  contenteroient, 
qu'il  n’en  envoyât  point.  Ils  font  bien 
demeurez  d’accord  d'envoyer  un  A mbaf- 
fâdeur  en  Angleterre  pour  traiter  du  Ré- 
glement du  Commerce  apres  la  Paix 
lignée  8c  ratifiée;  maïs  on  né  fçait  pas, 
s'ils  voudroient  faire  cet  envoi  , avant 
l’échangedes  Ratifications.  Quelque  par- 
ti que  veüille  prendre  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  , ou  même  s’il  en  veut  pro- 
poferquelqu’autre,  pourvû  qu’il  ne  pren- 
ne aucun  avantage  direéb  ou  indireét, 
comme  on  ne  fouhaite  point  d’en  pren- 
dre en  deça^  le  Roi  s'employera  pour 
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le  faire  accepter  par  fes  Alliez  , dont  il 

ne  fçait  pas  encore  l’intention. 


Ce  2.2.  Février  1667. 

Monsieur. 

J'ai  reçu  vos  Lettres  du  22. 6c  du  25.  N". 
S-avecTInclufc  de  Hollande.  Hier  au 
foir  les  Ambalfadeurs  de  Suède  dirent 
au  Roi , qu'ils  avoient  reçu  la  réponfe 
des  Etats  à la  Lettre  de  fa  Majeftéj 
mais  qn'ils  n’ofoient  la. remettre  entre  - 
fes  mains  de  crainte  qu'elle  ne  lui  plût 
pas.  Le  Roi  les  ayant  preffez  de  la  lui 
communiquer , ils  lui  en  donnèrent  la 
copie.  Elle  ne  tendoit  qu'à  recomman- 
der à fa  Majefté  le  choix  de  trois  places. 
Bois  le  Duc  ; Breda,  ou  Maftricbt , pour 
y traiter  de  la  Paix.  Us  alleguoient  qu’el- 
les étoient  plus  proptes  pour  cet  effet , 
tant  par  leur  fituation,  qu'à  caufe  de  leurs 
garnifons,  que  la  Haye , qui  eft  un  lieu 
ouvert , où  les  Personnes  des  Ambaffa- 
deurs  rie  ' feroient  pas  fi  furement  que 
dans  les  lieux  fufdits  ; comme  il  étoit 
manifefte  par  plufieursexemples.  Sa  Ma- 
jefté remercia  le  (dits  Ambaffadeurs  de 
ne  lui  avoir  pas  rendu  cette  Lettre,  puis 
qu'il  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré  con- 
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fentir  à cette  propofition.  Il  faudra  donc 
attendre  une  nouvelle  téponfe  à l’offre 
que  nous  avons  faite,  laquelle  je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  envoyeront,  apres  en  avoir 
confulté  avec  la  France.  Je  fuis  8tc. 


Relation  de  la  Conféra  ice  entre  le  Comte  de 
St.  Albans  , Ambajfadeur  ^Angleter- 
re , er  Mon peur  de  Lionne , Minière 
de  France. 

Touchant  le  Traite  de  Paix,  &c. 

Dans  une  Lettre  écrite  de  France  en  Hollande, 

le  16.  Février.  1667 

Monsieur. 

Deux  jours  apres , que  je  vous  eus 
écrit  ma  Lettre  du  1 1.  Février,  le 
Comte  de  St.  Albans  arriva  à Paris.  Le 
Marquis  de  Ruvigni  avoit  écrit  à ce  Sei- 
gneur au  mois  de  Décembre , avec  la 
permiffion  de  la  Cour  de  France , que  le 
Roi  à? Angleterre  devoit  accepter  avec 
plaifir  les  conditions  de  Paix,  <jue  les  E- 
tats  Generaux  avoient  prefentées,  de  laif- 
fer  les  chofes  en  l’état , où  la  Guerre  les 
avoit  mifes.  Que  la  voye  la  plus  cour- 
te pour  en  venir  à une  heureufe  conclu- 
fion  étoit  de  renouer  les  Négociations 
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commencées  autrefoisau  Palais  de  laRei- 
ne  Merc  d’ Angleterre  -,  & que  le  Comte 
de  Sr.  Albans,  pouvoit  revenir  en  Fran- 
ge avec  des  pouvoirs  pour  cet  effet.  Et 
comme  ledit  Comte  en  répondant  acet- 
te  Lettre,  aufli  bien  que  dans  plufieurs 
autres  occafions  avoit  donné  de  bonnes 
efperances  tant  à la  Reine  Mère  ^An- 
gleterre , qu’audit  Marquis  de  Ruvigni , 
qu'en  revenant  à Paris  il  y viendroit 
pourvu  de  bons  ordres  & de  bonnes  In- 
ftruélions  pour  cet  effet , ce  Marquis 
ayant  apprisl’arrivéeduComtede  St.  Al - 
bans y lui  fut  immédiatement  rendre  vi- 
fite,  pour  en  fçavoir  la  vérité.  Mais  le 
Comte  ne  voulut  pas  s’expliquer  avec 
lui,  fe  refervantàle  faire,  lors  qu’il  par- 
lcroit  à Monfr.  de  Lionne. 

Sur  cela,  Monfieur,  le  Roi  tres-Chre - 
tien  trouva  bon,  que  Monfr.de  Lionne  re- 
çut les  ouvertures  qu’il  avoit  à faire,  ÔC 
lui  donna  ordre  de  les  communiquer  à 
Meilleurs  Petcom  & van  Beaningen , Mini- 
ères de  Dannemarck,&  des  Provinces  Unies. 

Monfieur  de  Lionne , s’étant  rendu  chez 
le  Comte  de  St.  Albans , déclara  à fon  re- 
tour audits  Minières,  cequis’étoitpafTé 
entr’eux,  de  la  même  maniéré  qu'il  l avoic 
fait  au  Roi  fon  Maitre. 

My- 
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MyîordSf.  Albans dit,  8c  déclara,  en 
premier  lieu  , qu'il  avoir  ordre  du  Roi 
d’ Angleterre , de  faire  une  proportion  de 
Paix,  8c  au  cas  qu’elle  fut  acceptée  , de 
prendre  le  Cara&ere  de  Miniftre  de  ce 
Prince  , & de  procurer  une  bonne  con- 
clufion  de  paix  avec  leur  Hautes  Puif- 
fances  Meflrs.  les  Etats  Generaux:  mais  de 
n’entrer  en  aucune  negotiation  de  Paix, 
au  cas  que  ladite  propofition  fut  rejettée. 

> Le  Comté  fit  enfuitefes  proportions, 
de  la  manière  Suivante. 

Que  le  Roi  d’ Angleterre , à l’égard  des 
Etats  Generaux , avoit  accepté  la  propofi- 
tion d’une  conclufion  de  Paix,  à condi- 
tion que  chacun  demeurerait  en  poflefi. 
fïon  de  ce  qui  a été  pris,  & qucleTrai-' 
té  fait  en  l’an  i66z.  avec  lesdits  Etats 
Generaux  ferait  obfervé  comme  le  Traité 
futur.  Item  , Qu’il  fe  ferait  un  Traité 
fubalterne  à Londres , pour  le  reglement 
de  la  Marine.  Mais  qu’a  l’égard  de  la 
France  l’on  reftitueroit,  ce  que  chacune 
des  parties  potfedoit  avant  la  Guerre.  Et 
par  confequent  que  l’on  évacuerait  Sc 
rendrait  aux  Anglois , ce  que  les  Armes 
de  France  avoient  gagné  fur  eux  dans  les 
Illes  Cariber . . 

Monûeur  de  Lionne  répondit  à cela , 
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qu’il  n’ignoroit  nullement  les  fentimens 
du  Roi  Ion  Maître  à cet  égard  , & qu’il 
pouvoir  l'allurer  pofitivement,  qu’il  n’y 
confcntiroit  jamais  : Qu’il  étoit  pareil- 
lement perfuadé , que  Tes  Confédérez 
infifteroient  fortement  avec  lui  fur  le 
point  de  laifler  à chacun  la  jouiflance  des 
chofes  dont  il  étoit  en  pofleflion  : Qu’il 
feroit  facile  fur  ce  piéd-là  d’en  venir  à 
une  conclufion , 6c  qu’on  ne  devoir  point 
faire  cette  réferve  préjudiciable  à l’égard 
du  Roi  fon  Maitre.  Qu’elle  étoit  d’au- 
tant plus  injufte,  encequec’étoientles 
Anglois , qui  avoient  obligé  les  François 
à prendre  les  Armes  dans  lesdites  Ides; 
& qu’en  cette  confideration  ils  avoient 
lieu  d’infifter  fur  l’avantage  de  la  fatis- 
feétion,  qu’ils  demandoient. 

Ledit  Sieur  de  Lionne  , demanda  en 
fuite  à Mylord  St.  Albans  , s’il  n’avoit 
point  pareillement  ordre  de  conclure  avec 
le  Dannemark.  Le  Comte  répondit,  que 
fes  ordres  ne  s’étendoient  pas  jufques 
là. 

Monfr.  de  Lionne  repartit , que  cela 
étoit  pourtant  néceflaire  : que  l’ignoran- 
ce de  cette  néccflïté  en  Angleterre , & cet- 
te omiffion  dans  les  propofitions , qu'il 
avoit  ordre  de  faire,  donnoit lieu  de  foup- 
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:çonner  avec  raifon , que  Y Angleterre  n’a 
voit  aucun  defTein  de  faire  terminer  prom- 
tement  cette  affaire  à Paris  par  le  Com- 
te de  St.Albans , & qu’elle  ne  fongeoit 
qu’à  jetter  la  difeorde  entre  fa  Majeftc 
Très  Chrétienne  & fes  Confedérez:  Que 
cela étoit d’autant  plusvifible,  qu’onavois 
obfervé,  que  le  Comte  n’avoit  amené  per- 
fonne  avec  lui  pour  travailler  au  Traité 
de  Paix  à Paris.  De  plus  que  Monfr.le 
Grand  Chancelier,  \ Londres,  avoir po- 
• fîtivemenc  promis  aux  Médiateurs  de 
Suède , qu’immediatement  apres  la  féan- 
ce  du  Parlement  on  feroic  une  réponfc 
fatisiaifante  à leur  Mémoire  , touchant 
une Ceflàtion d’Armes , & lele&ion d’un 
lieu  neutre  pour  traiter. 

L’on  remit  encore  fur  le  tapis  dans  la- 
dite Conférence  la  queftion  fur  la  refli- 
tution  ou  non-reftitution  des  Ifles  fus^* 
mentionnées;  dans  laquelle  le  Comte  de 
.St.  Albans  avoit  tâché  de  montrer,  qu’el- 
les étoient  de  grande  confèquence,  pour 
mieux  parvenir  au  but  du  Roi  ae  la 
Grande  Bretagne  fon  Maître. 

Us  parlèrent  auffi-  fur  le  fujet  des  for- 
mes du  T raité , & touchant  fa  concluûon. 

Touchant  l’échange,  & l’ordre,  qu’il 
faudroit  obferver  à l’égard  des  Ratifica- 
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tions,  6 c de  quelle  maniéré  il  faudroit 
figner  les  Traitez. 

Le  Comte  propofa  , que  chacun  les 
fignât  chez  lui , fans  s’aflembler  pour  cet 
effet.  Et  que  pour  ce  qui  ctoit  de  Té- 
change  des  Ratifications,  Ton  les  pour- 
roit  faire  apporter  par  des  Ambafladeurs 
à un  jour  prefix,  de  part  & d’autre  pour 
les  envoyer;  ou  qu’on  pourroit  les  déli- 
vrer dans  un  lieu  neutre. 

•'  La  conclufion  finale  de  cette  Confé- 
rence fut , que  le  Comte  marqua  beau- 
coup de  mécontentement  du  refus,  qu’on 
venoit  de  faire  de  reçevoir  fes  Propofî- 
tions  , & qu’il  fe  chargea  de  communi- 
quer au  Roi  fonMaître  par  un  exprès  tout 
ce  qui  s’etoit  paffe  , de  le  preffer  de  lui 
faire  fçavoir  fes  intentions  en  general  à 
cet  égard,  & particulièrement  par  rap- 
port au  Dannemarck^ 
f Sur  ces  entrefaites  TAmbaffadeur  de 
Dannemarch^  déclara  qu’il  étoit  pareille* 
ment  pourvû  d’ordres  Sc  d’Inftruétions 
pour  traiter  à Paris. 

Monfr.  de  Lionne  pria  aufli  le  Miniftre 
Extraordinaire  des  Pays  bas,  de  deman- 
der des  Ordres  & des  Inftru&ions  pare- 
illes aux  Etats  Generaux  ; ce  qu’il  fit  le 
1 8.  Février,  les  fuppliant  de  les  envoyer* 
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ou  dè  les  recommander  àquelque  perfon- 
ne,  au  cas  qu'on  procédât  à la  négocia- 
tion de  Parts. 

Cette  Conférence  étant  finie  le  Secré- 
taire Pujfendôrf  communiqua  à la  Cour  dé 
France  une  copie  de  la  Lettre  du  Roi 
d'Angleterre  en  date  du  3 1.  Janvier  V.  S. 
dans  laquelle  ce  Prince  propofe  la  Haye 
pour  y traiter  la  Paix,  comme  vous  fçavez. 
Vous  n'ignorez  pas  les  termes  de  douceur 
& de  coroplaifance,  dont  elle  eft  remplie, 
& ce  que  les  Médiateurs  de'  Suède  y ont 
ajouté. - Je  ne  m'étendrai  pas  fur  cela,- 
étant  perfuadé  que  vous  êtes  convaincu 
auffi  bien  que  tout  le  refte  du  monde, 
par  la  période  toûchant  une  Ceflation 
d'armes,  que  le  Roi  à' Angleterre  la fou- 
haite,  de  la  maniéré  qu'elle  aété  propo- 
fée  par  les  Médiateurs , pourvû  que'lé 
- parti  contraire  fôit  dans  lés  mêmes  fen- 
timefts.'  y 

*L'on  ne  s’attendôit  pas  à cette  nou- 
velle à la  Cour  de  France.  Le  Roi  & 
fon  Confcil  en  marquèrent  beauconp  dé 
furprife  étant  perfuadez,  que  le  Roi  de  . 
la  Grande  Bretagne  ne  fongeoit  pas  tant, 
en  choififlant  la  Haye  pour  le  lieu  du 
Traité,  à hâter  laconclufion  deia  Paix, 
qu’à  former  des  brigues  dans  l’état  des 
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Provinces  Vnies  par  Tes  Minières,  & s’il 
étoit  pofîible,  à venir  à bout,  à la  fin, 
du  deflein  qu’on  nignore  pas  qu’il  a for- 
mé, de  ne  pas  terminer  la  Guerre,  fans 
avoir  donné  quelque  atteinte  à l’amitié 
fincere,  qui  eft  établie  entre  la  Couron- 
ne de  France  ÔC  les  Provinces  Unies. 

Le  Sieur  van  Beuningen  en  ayant  été 
informé  a fait  tout  ce  qui  lui  a été  pof* 
fible  pour  lever  ces  foupcons  là,  6c  pour 
perfuader  à la  Cour  , que  le  Roi  # An- 
gleterre ayant  d’aufli  puiffantes  raiions, 
qu’il  a de  fouhaiterla  Paix,  l’on  ne  doit 
point  douter  de  la  fincerité  des  inten- 
tions , qu’il  a déclarées,  d’y  contribuer 
autant  qu’il  lui  fera  pofîible.  Qu’à  la  vé- 
rité il  peut  avoir  quelque  deflein  fecret 
en  envoyant  à la  Haye;  mais  que  la  pru- 
dence des  Etats  Generaux  eft  fuffifante 
pour  en  prévenir  les  mauvais  effets.  Sur 
tout  puis  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  ap- 
parence dans  la  fituation , où  fe  trou- 
vent les  Efprits  6c  les  affaires,  que  ceux 
qui  ont  pour  but,  ou  qui  fouhaitent  de 
femer  des  divifions  dans  l’Etat,  y puiC* 
fent  reiiflir,  ou  que  l’on  puifle  faire  la 
moindre  brèche  à l’amitié  établie  entre 
la  Couronne  de  Franee  6c  nôtre  Etat. 

11  pouvoir  ignorer  les  véritables  fenti- 

mens 
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ttïehs  de  leurs  Hautes  Puiffances  fur 
ce  fujet.  Mais  ce  Miniftre  étoit  per- 
fuadé,  qn'en  avançant  fes propres  fenti- 
iriens  à cet  égard  , il  ne  hazardoit  rien. 

Parce  qu'en  cas  qu'ils  fe  trouvaient  con- 
formes à ceux  des  Etats  , ils  pouvoient 
iervir  à les  faire  goûter  à la  Cour  de  Fran- 
ce, & au  cas  qu’ils  ne  le  fuient  pas,  ilfc- 
roit  toujours  facile  de  faire  agréer  à cet-  * 
te  Cour  une  chofe  pour  laquelle  nous 
femblons  avoir  de  l'inclination. 

Cependant  il  eft  certain  qu'il  a travail- 
lé inutilement  à cet  égard.  Apres  plu- 
fieurs  débats  fur  ce  fujet  dans  le  Confeil 
du  Roi  , Monfr.  de  Lionne  lui  déclara,  - 
le  24.  Février  dernier , que  le  Roi  fon 
Maître  regardoit  lapropofition  de  traiter 
à U Haye  comme  une  chofe  préjudicia- 
ble au  bien  de  fes  affaires , & à celui  de 
celles  des  Etats  Generaux. 

Que  fa  Majefté  fouhaitoît  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à la  conclufion  de  la 
Paix , 6 C que  pour  cette  raifon  elle  ne  pou- 
voit  approuver  une  propofition,  qu’elle 
étoit  perfuadée,  qui  ne  tendoit  qu’à  em- 
pêcher le  fucces  du  Traité.  Qu’il  n'y 
avoit  guere  plus  loin  à Lié(ge qu'à  la  Haye, 

& que  par  la  lenteur  des  refolutions  des 
Eta  s Generaux  , il  y aurait  auffi  peu  de 
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retardement  dans  ce  lieu  là  qu’à  la  Haye. 
Sur  tout  fi  les  Anglais  font  francs  & fin- 
cercs,  qu’ils  ne  cachent  rien,  & qu’ils 
n’ajoûtent  aucune  chofe  à la  déclaration 
& aux  propofitions  du  Comte  de  St.  Al- 
bans  fuf-mentionnées,  touchant  les  con- 
ditions de  la  Conclufion  de  la  Paix  avec 
les  Etats  Generaux. 

* Quela  complaifance  foudainedes 

glois  à traiter  fur  les  Terres  des  Provin- 
ces Unies  api  es  avoir  rejetté  pendant  plu* 
fieurs  mois , fans  railon  , la  propofition 
de  le  faire  dans  un  lieu  neutre,  efifufpe* 
été  en  elle  même.  Mais  qu’elle  l'eft  en- 
core beaucoup  plus , en  ce  que  prefque 
au  même  tems  que  le  Roi  d’ Angleterre 
propofe  la  Haye  pour  le  lieu  du  Traité, 
& qu’il  marque  tant  d’ardeur  à y envoyer, 
jfès  Plénipotentiaires  avec  toute  la  dili- 
gence pofiible,  il  a fait  faiie  des  ouver- 
tures en  France  par  ledit  Comte  , pour 
y procéder  à la  Négociation  de  la  Paix, 
avec  une  propofition , qui  paroit  à pre- 
lêntvifiblement  n’être  employée  , quand' 
même'la  chofe  feroit  faifable , que  pour 
exciter  des  differens  8c  des  difiéntions  en- 
tre les  Conféderez. 

Qu’on  avoit  reçu  avis  à la  Cour  de  Fran- 
ce , que  les  Anglois  n’avoient  pas  pris  cet- 
te 
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te  rôfolution  fans  la  participation  du  Ba- 
ron d ’lfola  Miniftre  de  l'Empereur.  Et 
que  ceux  qui  fouhaitent  de  broüiller  la- 
Paix  êc  l'amitié,  qui  eft  établie  entre  le 
Roi  de  France  6c  les  Seigneurs  Etat  s Ge- 
neraux , regardent  6c  applaudi  fient  ce  pro- 
cédé comme  un  chef  d'œuvre  de  la  Po- 
litique la  plus  raffinée.  Que  les  Anglais 
tachen  t de  flatter  les  Etats  Generaux , 6c 
de  leur  marquer  leur  bienveillance  par 
le  defir  qu’ils  témoignent  de  traiter  avec 
eux  dans  le  temps, qu'ils  refufent  en  F rance 
de  ceder  l'Ifle  de  St .Chriflofle , prife  pat  le 
Roi  ae  France , fans  quoi  fadi te  Majefté- 
declare , qu’elle  ne  veut  pas  procéder  à 
un  Trakéde  Paix  , pour  pouvoir  difpo- 
fer  des  chofes  félon  la  réponce,  qu'ils  re- 
cevront , tant  de  la  part  de  la  Cour  de 
France  , que  de  la  Haye  > fur  ces  avan- 
ces-.- 

La  France  fe  trouvé  confirmée  dans 
fes  fentimens,  parla  conformité  de  ceux 
de  l'Ambafladeur  de  Dannemarck^ , qui 
marque  les  mêmes  inquietudesau  Roi  ôc 
au  Confeil  ds  France  touchant  leTraité, 
qu'on  prétend  faire  a la  Haye. 

Ledit  Miniftre  de  Lionne  à déclaré  aux 
Miniftres  des  Etats,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre fouhaite  de  fçavoir  la  réfolution  des 
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Etats  Generaux  à l'égard  de  la  fufpenfion 
d'Armes , à deflèin  d’y  prêter  les  mains 
au  cas  qu'elle  leur  foit  agréable. 

Voila  ce  qui  s’eft  paflé  à la  Cour  de 
France , depuis  l'arrivée  du  Comte  de  St. 
yilbans  julqu'au  z 5.  Février  1667 . & ce 
que  j'ai  juge  à propos  de  vous  commu- 
niquer. Ainfi  faifant  des  veux  pour  vô- 
tre confervation,  je  demeure 

Vôtre  très  obeiffant  Serviteur 

B. 

P.  S.  Il  y a quelque  chofe  de  nouveau 
au  Confeil  du  Roi  ; mais  la  pofte  va  par- 
tir. Sa  Majefté  propofe  la  Ville  de  Dou- 
vres. Je  vous  apprendrai  les  raifons  alle- 

fuées  fur  ce  fujet  au  Confeil , par  l'or- 
inaire  prochain. 


Lettre  de  fa  Ma  je  /?<•  B r i tani  que , ala 
Reine  fa  Mere. 

Si  jecomprensbien  la  proportion,  qui 
m'a  été  faite  par  le  Comte  d tSt.Al- 
bans , laquelle  doit  fervir  de  fondement 
à la  Paix,  la  réponfe  Scia  déclaration  que 
j'envoye  à vôtre  Majefté  fera  fatisfai- 
fante,  ôttellequ’on l’attend.  En  premier 
lieu  H faut  que  j'apprenne  à.  vôtre  Maje- 
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fié,  que  j’attens  tous  les  jours  la  nou- 
velle, que  le  Comte  de  Sandwich  à figné 
le  Traité  de  Commerce  à Madrid  ; le- 
quel n'efl:  préjudiciable  à la  France  en 
aucune{’ de  Tes  circonftances,  ayant  pris 
foin  d’en  ôter  jufques  aux  tentations.  Je 
vous  déclaré  , & proteftc  de  plus  fur  la 
parole  d’un  Roi,  que  je  n’ai  encore  fait, 
ni  ne  ferai , pendant  l'efpace  d'une  An- 
née entière  , aucune  nouvelle  liaifon  ou 
Traité,  avec  aucun  Prince  ou  Potentat, 
qui  puifle  être  contraire  aux  intérêts  de 
la  France  y ou,dans  lequel  je  veuille  m'en- 
gager contre  elle*  Et  je  ferai  bien  aife, 
pendant  ce  tems  là  de  faire  un  Traité 
avec  la  France  y qui  puilfe  produire  une 
union  avantageuse  & utile  à tous  nos 
Etats.  Et  je  fuis  afliiré  que  vôtre  Ma- 
jefté  répondra,  que  je  ne  manquerai  pas 
à ma  parole. 


Lettre  du  Comte  d’ A rlington 
à Mjlord  Sandwich. 


Mylord. 


Whitelalce  28.  Février  1667. 


marquai  dans  ma  derniere  -Lettre  à 
vôtre  Excellence , que  j 'avois  reçu 
H 6 la 
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h fienne  du  i.Fev.N.S.  & je  lui  promis 
de  lui  donner  une  rélation  plus  particu- 
lière’de  l'affaire  dont  il  s'agit , queje 
ne  fuis  en  état  de  la  faire  à prefcnt.  C&r 
quoi  que  le  Roi,  & Monfr.  le  Chance- 
lier ayent  lu  ladite  Lettre,  & qu’elle  leur 
ait  fait  fuffifamment  connoître  à quoi 
tient  vôtre  negotiation , 6c  que  vous  avez 
befoin  de  nouvelles  Inftruétions  d’ici 
pour  la  pourfuivre;  nous  fommes  telle- 
ment occupez  aux  apparences,  que  nous 
voyons  de  faire  la  Paix  avec  la  Hollande 
par  l’afliftance  de  la  France , que  nous  ne 
îçaurions  nous  empêcher  d’être  bien  ai  fes 
du  delai  naturel  qui  fe  trouve  à la  con- 
clufion  de  notre  affaire  avec  YEfpagne. 
De  forte  que  vôtre  Excellence  fera  bien 
d'y  contribuer  pendant  quelque  tems  en 
fe  plaignant  qu’on  preflê  trop  à l’égard 
du  Portugal , lequel  nous  pourrions  peut 
être  réduire  à la  raifon  avec  le  tems,  au 
lieu  qu'en  le  preffant  avec  trop  de  violen- 
ce nous  pourrons  l'obliger  à fejetter en- 
tre les  bras  de  la  France.  Nous  fommes 
bien  aiïurez,  quoi  qu'on  en  dife  , qu'il 
ne  l'à  pas  encore  fait,  6c  que  leur  Trai-  . 
té  n'eft  pas  encore  fini. 

Sa  Majefté  fouhaite  que  vous  per fi- 
fiiez  dans  la  refolution  de  diyifer  le  Trai- 
té 
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te  en  deux  branches,  &que  vous  offriez 
de  figner  poGtivement  celui  du  Com- 
merce, & l’autre  à-conditionque  le /V- 
tugal  l'approuve  ,.  fans  obliger  fa  Majefté 
à l'abandonner,  au  cas  qu'il  ne  l'approu? 
ve  pas  ; fa  Majefté  n'ayant  pas  encore  pris 
de  réfolution  finale  . pour  lesraifons  fus- 
mentionnées.  Je  ne  fçai  pas  ce  qu'elle 
pourra  faire,,  lors  que  le  Portugal  fera  uni 
avec  la  France , & que  nôtre  querelle  fe* 
ra  plus  envenimée. 

La  France , que  fa  Majefte'  à tâché  de 
portera  JaPaixparleMiniftere  du  Com- 
te de  St.  jilbans , à marqué  d'abord  be- 
aucoup d'inclination  pour  cet  effet , mais 
elle  a femblé  depuis  vouloir  plaire  à la 
Hollande  en  infiftant  fur  des- conditions 
déraifonables  , de  forte  que  nous  avons 
lieu  de  douter  de  fa  finccri  té  à nôtre  égard. 
Et  quoi  qu'elle  ait  confeillé  aux  Etats , 
dans  une  Lettre  écrite  depuis  peu  , de 
venir  traiter  à Douvres , cette  Lettre  eft 
tellément  remplie  d'inGnuations  mali- 
gnes contre  fa  Majefté,  qu'il  nous  eft  im- 
poffïble  d'en  être  fatisfaits.  Ils  ont  af- 
firmé entre  autre  chofeune  grande  fauf- 
feté  , en  difant  que  Myiord  St.  a4lban s 
étoit  dans  cette  Cour  avec  un  plein  pou- 
voir d'y  traiter  de  la  Paixj  ôc  ils  en  font 
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une  excufe  ridicule  en  difant , qu'ils  ne 
l'auroient  pas  fait  s’il  y euffent  fongé. 
Cependant  quelques  uns  de  nos  amis  à 
la  Cour  de  France , qui  prétendent  fça-; 
voir  leurs  véritables  fentimens  nous  affu- 
rent  qu'ils  font  finceres  à nôtre  égard.  • 
Qu’ils  font  afïurez  que  la  refolution  que 
les  François  ont  formée  , de  rompre  au 
printems  avec  l’Efpagne  , leur  fait  fou- 
it aiter  la  Paix;  de  crainte  qu'apres  cette 
rupture  , & apres  avoir  donné  un  fi  grand 
fujet  de  jaloufie  à la  Hollande , en  attac- 
quant  la  Flandre  avec  des  Forces  auffi  • 
puifiantcs  que  celles  qu'ils  deftinent  pour 
cette  entreprife  ; la  Hollande  ne  rompît 
avec  eux,  & ne  fit  une  paix  avec  nous, 

& qu'en  fuite  elle  ne  fe  joignît  avec  nous 
& YEJpagne , pour  la  deffenfede  la  Flan- 
dre. De  l’autre  côté  la  France  efl  fi 
puiflâmment  armée,  qu’en  cas  qu’elle  ne 
rompe  pas  bien  tôt  avec  l’Efpagne , nous 
avons  lieufde  craindre,  qu’elle  ne  tourne 
toutes  fes  Forces  contre  nous.  Voïla  Te 
véritable  e'tat  de  nos  affaires , fur  quoi 
vôtre  Excellence  doit  prendre  fes  mefu- 
res  avec  autant  de  prudence  qu'il  lui  fe- 
ra poflible  fur  les  lieux.  En  tempori- 
fant  avec  eux  vous  leur  offrirez  de  ligner 
le  T raité  de  Commerce  à part , & tâche- 
rez 
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rcz  de  procurer  au  Portugal  lefeul  Titre, 
dont  il  peut  fe  contenter.  C’efl:  le  feul 
moyen  d’éviter  une  guerre  dans  le  Cœur 
de  leurs  Etats  , laquelle  leur  fera  plus  à 
charge,  que  tout  ce  qu’ils  peuvent  crain- 
dre de  la  part  de  la  France , Je  fuis,  &c. 


Lettre  du  Comte  de  St.  Albâns 
. k.  Mjlord  Arlington. 

k Paris  ce  6.  Mars  1667. 

Mylord. 

Je  vous  appris  dans  ma  derniere  Let- 
tre au  Roi,  que  j’avois  vû  Monfr.  de 
Lionne , & que  j’attcndois  fa  répon- 
fe,  à l’égard  de  ce  que  le  retour  de  du  Aiou - 
lin  produirait  en  cette  Cour.  Elle  s ’eft 
trouvée  fort  contraire  à mes  efperances, 
de  pouvoir  conclure  immédiatement  les 
préliminaires  de  la  Paix.  11  fe  trouve  une 
nouvelle  difficulté,  à laquelle  je  n’avois 
nullement  lieu  de  m’attendre.  C’eftque 
Monfr.  van  'Beuningen  infiffe  , que  Pôle- 
ront  dont  l’affaire  ne  peut  fe  confiderer 
avec  Juftice  comme  un  des  Articles  ac- 
cordez au  nombre  de  ceux , qui  font  con- 
tenus dans  mes  Inftruétipns  , demeure 
au  pouvoir  de  fes  Maîtres , fans  quoi  il 
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refufe  de  figner.  Il  paroit  pareillement 
une  Lettre,  dont  je  vous  envoyé  la  Co- 
pie , addrefiee  à la  Haye  , dans- laquelle 
il  y a une  claufe  , ou  l’on  affirme  que  le 
Roi  mon  Maître  m’a  envoyé  ici  avec 
des  pouvoirs  de  traiter  une  paix  parti- 
culière. Ileft très  certain,  que  je  ne  leur 
ai  jamais  donné  lieu  deledire,  & qu’ils 
le  publient  félon  toute  apparance  à raau- 
vaiîe  intention.  *. 

J’ai  trouvé  leurs  deux  points  particu- 
liers , dans  la  réponfe  que  j’ai  reçue  de 
Monfr.de  Lionne , &quej’attendoispouTr 
vous  écrire  au  retour  de  du  Moulin , fi  con- 
traires à mon  attente  , 6c  fi  déraifonna- 
bles  y que  je  me  fuis  rendu  immédiate- 
ment à St.  Germain  pour  y faire  mes  plain- 
tes , de  la  meilleure  grâce  qu’il  m’a-été 
poflible. 

Ils  m’ont  avoué,  franchement  , à l’é- 
gard du  premier  touchant  Poleron,  qu’ils 
avoient  fait  une  faute  en  n’éclaircifllnC 
pas  ce  point  là  avant  le  départ  de^«  Mou- 
lin, difant  pourtant  qu’il  leurétoitim- 
poffible  de  perfuader  à Monfr.  van  Beu - 
ningen  de  figner,  fans  retenir  ladite  pla- 
ce pour  fes  Maîtres.  A l’égard  du  fé- 
cond , ,qu’ils  étoient  bien  fâchez  que 
j’èufle  lieu  de  me  plaindre  , fur  des  rai- 

, fems , 
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fcns,.  auxquelles  ils  n'avoient  pas  fon- 
gé ,,  6c  que  fi  la  chofe  étoit  à faire, 
ils  prendroient  garde  de  ne  pas  commet- 
tre une  erreur  pareille.  Que  la  raifon 
de  cette  Claufe  n'étoit  que  pour  faire  pa- 
roitre  la  propofition,  qu'ils  avoient  fai- 
te de  traiter  à Douvres  , plus  raifonna- 
ble,  & qu'on  n'avoit  point  eu  de  mau- 
vaise intention  en  la  faifant.  Nonob- 
ftant  cela  ils  infifterent  fort , qu'on  vous 
envoyât  une  dépêche  conforme  au  pro-  • 
jet  qu'ils  avoient  formé  , avant  que 
j'eurfefait  mes  plaintes.  Je  répondis  à. 
cela,  que  je  ne  fçavois  pas,,  fi  la  Reine 
voudroit  bien  s'en  charger.  Ils  me  priè- 
rent de  l'eflayer.  Elle  en  a fait  beau- 
coup de  difficulté;  mais  à la  fin  le  Roi 
ayant  envoyé  Monfieur  pour  lui  perfua- 
der  de  le  faire,  elle  arefolu  de  l'envoyer,- 
La  voici  donc  : Mais  pour  vous  la  ren- 
dre plus  intelligible  , je  vous  en  mar- 
querai. l'ordre  , 6c  j'y  ajouterai  en  fuite 
ce  que  je  juge  le  plus  à propos  de  vous 
reprefenter  fur  toute  cette  affaire. 

Le  Papier  qui  commence  par  ces. 
mots.  Le  Courier  ejue  f avais  dépêche',  Crc. 
ell  la  Lettre  que  Monfr.  àe  Lionne  four 
haitoit , que  j'écriviffe  au  Roi  : Ce  pa- 
pier eft.fi  clair  , qu’il  ne.  requiert  aucu-  ' x 
ne  explication.  Celui 
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Celui  qui  commence  par  , il  faut  qtie 
je  vous  écrive  plujieurs  chofesy  crc.  efl  un 
papier  que  Monfr.  de  Ruvign't  avoit.or- 
ure  de  me  preffer  de  reprelenter , com- 
me de  mon  chef  : Ce  papier  comme  le 
precedent  n'a  befoin  d'aucun  éclaircif- 
fement.  Il  eft  de  Monfr.  de  Lionne . 11 
ne  refte  prefentement  qu'à  vous  dite 
mon  fentiment  fur  toute  cette  affaire.  Il 
efl:  certain  que  '?oici  un  procédé  fort  ex- 
traordinaire : mais  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  Ton  fouhaite  la  paix  ici  avec 
fincerité,  & que  fi  l’on  pouvoit  accom- 
moder l'affaire  de  Poleron  , il  ne  tien- 
droit  qu'au  Roi  de  conclure  un  moment 
apres  à la  fatisfa&ion  , & félon  le  con- 
tenu de  mes  inftruéiions.  Et  fi  une 
information  que  l'on  a reçue  ici  eft  vé- 
ritable , rien  ne  fcauroit  empêcher  la 
promte  fignature  de  la  paix , ou  du 
moins  des  préliminaires. 

Je  vous  envoyé  un  troifiéme  papier, 
qui  eft  la  Lettre  du  Roi  de  Franc t aux- 
Etats  y fur  la  propofition  de  l'affemblée 
a la  Hajet  la  quelle  il  rejette  f & pro- 
pofe  au  lieu  de  cela  Douvres , Majlricht , 
ou  Boisleduc. 

La  propofition  de  Douvres  leve  en 
quelque  maniéré  i'omhrage,  qu'on  pour- 
^ roit 
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roit  concevoir  de  la  mauvaife  claufe  de 
cette  Lettre.  J'efpere  que  nous  Saurons 
pas  allez  de  reflentiment  a l'égard  de 
celle  claufe  inutile  , pour  refufer  une 
propofition  autfi  avantagea  fe  , que  l'eft 
celle  de  traiter  à Douvres , parce  que 
l'une  & l'autre  viennent  de  la  même 
main. 

Enfin  toute  cette  affaire  fe  réduit  à' 
deux  points,  à fçavoir  de  quelle  maniéré  - 
nous  accommoderons  l’article  de  Pôle - 
run-y  & fi  cela  fe  peut , comment  nous 
procéderons  en  fuite  : Si  nous  conclu- 
rons, & lignerons  les  Préliminaires  ici, 
pour  aller  enfuite  à Douvres  , ou  à C4«- 
terbury  : Car  fi  la  Pefte  eft  à Douvres , 
l'on  fera  tout  aufii  content  de  Canterbu - 
ry  ; & l'on  pourra  ratifier  , & faire  l'é- 
change des  ratifications  dans  l'une  ou 
l’autre  defdites  Villes.  Ou  fi  l'on  y 
fera  transférer  toute  la  Négociation  du . 
Traité,  en  donnant  ordre  à tousles  Am- 
bafiadeurs  des  parties  intereffées  de  fe 
rendre  en  Angleterre.  Car  je  ne  doute 
point,  que  puis  que  l'on  donne  le  choix 
defdits  lieux,  de  Maftricht , de  Breda , 
ou  de  Boisleduc,  il  ne  vous  fuffife  de  trai- 
ter fur  les  Terres  de  faMajefté  fans  exa- 
miner le  lieu,  puis  que  c'eft  un  avanta- 
ge» . 
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ge  à l’égard  de  la  dignité  , & de  la* 
bienféance  , qu’on  ne  doit  pas  négli- 
gé- 

Vous  aurez  auffi  , s’il  vous  plaît , la 
bonté  de  confiderer,  que  fi  vous  fouhai- 
tez  qu’bn  falle  quelque  chofe  iei , il  fau- 
dra m’envoyer  de  nouveaux  pouvoirs, 
dans  lefquels  il  faudra  faire  mention  de 
figner  avec  le  Dannemarcl^  & la  Hollan - * 

de,  auffi  bien  qu’avec  la  France. 

Et  afin,  qu’en  cas  que  l’on  puiffe  le- 
ver la  difficulté  de  Polleron  , & que  l’on 
demeure  d’accord  enfuire  de  figner  ici 
les  Préliminaires,  il  n’y  ait  point  de 
difpute  fur  la  maniéré  £c  fur  les  délais  ; 
j’ai  traité  cette  affaire  avec  Monfr.  de 
Lionne , & nous  fommes  convenus  qu’il 
fera  necefiaire  de  former  un  écrit,, con- 
tenant toutes  les  particularitez  de  mes 
Inftruétions , avec  la  reftitution  de  tout 
ce  qu’on  a pris  à fa  Majefté  en  Améri- 
que, lequel  je  lignerai  auffi  bien  que  le 
dit  Monfr.  de  Lionne  , lé  Refident  de 
Vanne/tiarc^ , & le  Sieur  van  Beuninguen, 
comme  le  fondement  de  la  paix  future. 

Et  de  figner  autant  de  copies  dudit  pa-> 
pier,  qu’il  fera netcffaiie  pourcompren- 
dre  les  formalitez  appartenantes  a chaque 
prétenfion  refpefîive  : C’éft  à dire  les 

pré- 
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prétenfions  légitimés  & non  conteftées 
.a l’égard  de  la  forme. 

Je  ne  croi  pas,  qu’il  foit  neceffaire  de 
m’étendre  d’avantage  fur  ce  fujet;  étant 
perfuadé  que  les  papiers  que  je  vous  en- 
voyé , fuffiront  pour  vous  donner  les  lu- 
mières neceffaires  fur  ce  fujet  fans  y rien 
ajouter  du  mien.  Puis  qu’on  eft  prêt 
ici  à faire  les  chofes  du  Monde  , que 
nous  avons  le  plus  de  lieu  de  fouhai- 
ter  , j’efpere  que  nous  ne  nous  arrête- 
rons point  à des  bagatelles,  quienpour- 
roient  empêcher  l’effet.  L’avantage 
d’être  Neutres  un  an  entier  , & d’être 
libres  en  fuite  de  prendre  parti , félon 
que  l’évenement  des  chofes  nous  y in- 
vitera , eft  une  affaire  qui  n’eftpas  à né- 
gliger. Je  prie  Dieu  qu’il  nous  dirige. 
Je  vous  fouhaite  toute  forte  de  profpe- 
rité,  & fuis  avec  fincerité, 

Mylord  - 

Vôtre  très  humble  (e?  très  obeijfant  Serviteur 

St.  ALBANSi 


Mémoire  prefemè  à Meflr.  les  Etats  à la 
Haye,  par  Monfr.le  Cow/f  d’Eftrades. 

Le  Comte  d’hflrades  AmbafladeurEx- 
' traordinaire  de  France , à ordre  du  - 

Roi 
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Roi  Ton  Maître  de  reprelenter  à vos 
Seigneuries,  que  lors  que  le  Roi  d* An- 
gleterre  reçut  les  premières  impreiïions 
de  la  Paix  , il  infifta  fortement , à ce 
qu’elle  fe  traitât  à Londres.  Mais  com- 
me V'.  V.  S.  S.  ni  leurs  Alliez  n’en  pu- 
rent convenir  , fa  Majefté  Britannique 
offrit  l’alternative  de  Londres  ou  de  la 
Haye.  V.  V.  S.  S.  s’en  excuferent  fur 
de  bonnes  raifons , & fouhaiterent  que 
ce  fût  â Boisleduc  , à Breda  , ou  à Ma • 
ftricht.  En  fuite  de  cela  le  Roi  mon 
Maitre  nomma  Douvres , & laiffa  le  choix 
de  toutes  ces  places,  en  exceptant  feu- 
lement la  Haye  , à fa  Majefté  Britanni- 
que , ne  doutant  point  qu’elle  ne  l’ac-* 
ceptât , Douvres  étant  dans  fes  Etats  ôc 
à fa  bienfeance.  C’eff  tout  ce  quepou- 
voit  faite  le  Roi  pour  le  bien  de  la 
Paix. 

Mais  comme  la  Civilité  de  fa  Maje- 
fté, Sc  les  offres  de  V.  V.  S.  S.  auffi  bien 
que  toutesles  autres  confiderations, n’ont 
produit  aucun  effet  fur  l’efprit  du  Roi 
d*  Angleterre  y à l’égard  de  ce  choix  5 & 
qu’au  contraire  il  infifte  toujours  fur  ce- 
lui de  la  Haye , nonobftant  les  inconve- 
viens , qu’on  lui  a reprefcntez & la 
force  des  raifons  dont.  V . V.  S.  S,  fe  font 
, 1er- 
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Servies  , -en  lui  propofantune  des  places 
{'us- mentionnées  au  lieu  de  celle  la. 

Cette  obftination  donne  lieu  de  croi- 
re, qu’en  nommant  la  Haye  , on  avoit 
un  autre  but  que  celui  de  ia  Paix.  Car, 
peut  on’ le  perfuader,  que  fi  loRoi  d’- 
Angleterre l’eût  fouhaitée  fincerement, 
il  eut  refufé  d’accepter  le  choix  d’une 
defdites  Places,  dans  laquelle  il  rencon- 
tre toute  la  fatisfiaétion  qu’il  pouvoit  fe 
propofer  : Puifque  l’dn  lui  offre  Dou- 
vres au  lieu  de  Londres  qu’il  (ouhaite,  ÔC 
au  lieu  de  la  Haye  , trois  autres  places, 
dans  les  "Provinces  Unies , voi fines  de  la 
Haye.  On  ne  (çauroit  donc  fe  perfua- 
der, .qu’il  puifle  défirer  quoi  que  ce  foit, 
apres  les  avances  qui  lui  ofit  été  faites, 
de  la  part  du  Roi , & de  V,  V.S.  S. 

C’eff  pourquoi  fa  Majefté  a jugé  à pro- 
pos de- faire  fçavoir  à V. V.S. S.,  qu’el- 
le ne  confentira  jamais  au  choix  de  la 
Haye.  Et  qu’elle  eft  perfuadée  , qu’il 
eft  fort  important  pour  le  bien  delacau- 
fe  commune  , qu’elles  ne  fe  relâchent 
aufli  en  aucune  maniéré  à cet  égard. 
Elle  prie  aufli  V.  V.  S.- S.  de  ne  point 
perdre  de  tems  à donner  les  ordres  ne- 
ceffaires  à leurs  Amirautez  , de  travail- 
ler inceflamment  à mettre  la  Flotte  en 
* - 
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état  de  fe  mettre  en  Mer  ; les  afîurant 

Îiu'elle  fera  toute  la  diligence  poffiblede 
on  côté  pour  rendre  la  fienne  prête  à 
agir  au  même  tems  , puis  que  c'eft  le 
feul  moyen,  dans  l’état  où  font  lescho- 
fes,  de  parvenir  à un  bien  fi  defiré-  que 
celui  de  la  Paix. 

Fait  à la  Haye  le  2 j*.  Mars  1667  ._ fg?ié  d’Eftradcs. 


R E S 0*L  U T I O N 

Ve  Meffeigneurs  les  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies,  le  28.  Mars , 1657. 
Sur  la  Lettre  de  [a  Majefte'  très  Chré- 
tienne. 

Suivant  les  Refolutions  des  Etats  Gc+ 
neraux  du  3.  de  ce  mois  , la  Lettre 
de  fa  Majefté  Très  Chrétienne  , écrite  à 
Verfarllesy  le  2ç.  Février  , dans  laquelle 
fa  Majefté  propofe  la  Ville  de  Douvres 
pour  y traiter  de  la  Paix  avec  l’Angle- 
terre ayant  été  examinée;  apres  avoir  le- 
rieufement  fongé  ÔC  délibéré  fur  cette 
affaire,  l’on  a jugé  a propos  & conclu 
de  faire  une  répoufe  conforme  à ladite 
Lettre.  A fçavoir  que  leurs  Hautes 
Puiflances  voyent  avec  beaucoup  deplai- 
fir  la  bonne  diipofition  de  fa  Majefté  à 
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l'égard  de  la  Paix.  Qae  comme  fa  Ma- 
jefté confent  avec  leurs  Hautes  Puiflan* 
ces  d'offrir  à fa  Majefté  de  la  Grande  Bre- 
tagne , à l'exclufion  de  la  Haie , le  choix 
de  Boisleduc  , de  Majlricht  ou  de  Breda  , 
pour  y traiter  de  la  Paix  ; leurs  Hautes 
Puiffances  approuvent  pareillement  les 
fentimens  de  la  Majefté,  de  donner  au- 
dit Roi  de  la  Grande  Bretagne  le  choix 
de  Douvres.  Et  déclarent  qu'elles  ne  fe- 
ront point  de  difficulté , avec  l'approba-* 
tion  de  fa  Majefté  très  Chre'tienne , de  trai- 
ter à Londres  même,  ou  en  tel  Weud,’ An- 
gleterre que  voudra  choifîr  fa  Majefté  de 
la  Grande  Bretagne  ^ pour  en  venir  plutôt 
à la  fin  fouhaitee.  Dieu  nous  l'accorde* 
Amen.  Le  28.  Mars. 


Befolution  de  Mefteigneurs  les  Etats  Gene- 
raux des  Provinces  Unies,  le  28.  Mars 
1 66 j.  Sur  la  Lettre  du  Sieur  van  Beu- 
ningen. 

Apres  avoir  examiné  la  Lettre  du  Sieur 
van  Beuningen , écrite  à Paris  le  3. 
de  ce  mois , & l’inclufe  addreftee  au  Gref- 
fier Ruyfch,  contenant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  jugé  à propos,  pour  contribuer 
a,  la  Paix  , de  laiflèr  à la  Majefté  de  la 

I Grande 
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Grande  Bretagne  le  choix  de  Boisleduc , de 
Maflricht  , ou  de  Brcda  , & même  de- 
Douvres , pour  y traiter  de  ladite  Paix, 
& que  Pon  envoyât  audit  Sieur  van  Beu - 
ninguen  les  pouvoirs  Ôt  les  Inftruétions  ne- 
ceffaires  pour  traiter  en  tous  évenemens, 
& mêm zk  Paris,  Pon  a jugé  à propos, 
& ordonné,  apres  avoir  duément  exa- 
miné ladite  affaire  , d'écrire  une  Lettre 
au  Prefident  de  la  Chambre  des  Indes  O- 
rientalesdeces  Provinces  pour  lui  ordon- 
nerdefaire  fçavoir  immediatementàleurs 
Hautes  PuifTances  l'état  prefent  de  l'kle 
de  Polleron  dans  les  Indes  Orientales,  ÔC 
particulièrement  fi  ladite  Ifle  eft  enco- 
re retenue  * ou  fi  elle  a été  rendue  aux 
Anglois , ou  fi  apres  l'avoir  rendue  aux- 
dits  udnglois , elle  a été  reprile  pendant 
cette  guerre.  L’on  envoyera  pareille- 
ment, pour  faire  executer  les  Réfolu- 
tions  precedentes  de  leurs  Hautes  Puifi» 
fances,  én  date  du  21.  Avril  , & du  1. 
May  de  l'année  1 666.  audit  Sieur  van 
Beuninguen  en  bonne  forme , les  pouvoirs 
& Pauthorité  , dont  il  aura  befoin  , & 
qu’il  faudra  produire  & employer  en  cas 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  prenne 
la  réfolution  de  continuer  le  Traité  à 
Paris.  * Mais  comme  par  la  réfolution 

du 
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du  21.  Avril , Ton  a jugé  à propos  en- 
tr'autres  chofes,  au  cas  qu’on  y fit  quel- 
que progrès,  de  choifir  quelques  Perfon- 
nes duëment  qualifiées,  pour  agir  de  con- 
cert avec  ledit  Sieur  van  Bcuninguen  de 
la  part  de  cet  Etat , l’on  a refolu  d’é- 
crire audit  Sieur  de  n'en  point  venir,  en 
vertu  defdits  pouvoirs , à une  conclufîon 
finale,  & de  ne  point  figner  de  Traité,, 
que  lefdites  Perfonnes  ne  foyent  arrivées, 
ou  que  leurs  Hautes  Puiflances  ne  lui 
ayent  envoyé  d'autres  ordres.  Et  l'on 
prie  les  Provinces  de  fê  difpofer  à procé- 
der avec  toute  la  diligence  poflible  à TE* 
leétion  defdites  Perfonnes.  Enattendant 
le  Sieur  van  Bettnmguen  , aura  foin'  de 
communiquer  toutes  les  femaines  à leurs 
Hautes  PuifTances,  tout  ce  qui  fe  paf- 
fera. 


> 


; ■ . .1  L>  i I 1 ■ : ' i fj 

Re'folution  des  Etats  Hollande.  Lc  i%. 
• Mars  1667.  ...  . . 

/ f « ■ - * «•*  1 - » » t j 


L'on  a refolu  unanimement  de  laifîèr 
abfolument  au  choix  du  Roi  de 
France , & de  fa  Maie  fié  de  la  Grande  Bre- 
tagne, la  nomination  du  lieu  pour  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Paix.  -Et  tout  ce 
Tpï ils  r efoudront  de  concert  fur  ce  fujet, 
: ~ . I 2 * fera, 
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fera,  &cft  accordé,  approuvé,  & con- 
firme  par.  les  Etats  de  Hollande . 

* 

Extrait  d’une  Lettre  datée  du  loi 
Mars  166  y. 

Mon  Cher  Ami. 

Il  vous  fera  facile,  apres  avoir  exami- 
né les  réfolutions  écrites  cy-deflus, 
de  juger,  par  l’experience  & par  lacon- 
noiffance  que  vous  avez  de  l'humeur  & 
de  la  conftitution  de  cet  Etat,  que  fi  la 
France  & Y Angleterre  peuvent  s'accor- 
der , les  fondemens  de  la  Paix  feront 
bien  tôt  pofez.  . Et  au  contraire  que  fi 
DeTVit,  & fà  cabale  ont  fait  un  accord 
fècret  avec  la  France , il  ne  faut  plus  ef- 
perer  de  Paix  , & que  nôtre  Pays  eft 
ruiné.  Car  quoi  que  puiffe  faire  fa  Ma- 
jefté  de  la  Grande  Bretagne  en  ce  cas  là, 
pour  marquer  fa  bonne  Volonté  ôc  fa 
generofité , l'on  ne  manquera  pas  d'y 
donner  un  mauvais  fens  ; par  ce  qu'il 
n’eft  pas|  de  l'intérêt  dudit  Sieur  delVit 
de  faire  la  paix.  Il  eft  perfuadé  qu'elle 
ne  fe  fçauroit  faire  fans  le  perdre,  & par 
confequent  il  agit  en  homme  défef- 
peré.  ^ 

Quant  a moi , plus  je  confidere  les 

offres 


\ 
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offres  & le  procédé  de  la  France,  plus  je 
trouve  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fonge 
qu'a  cmbarafier  les  affaires,  & à faire  con- 
tinuer la  guerre.  Car  ce.  Prince  dit  dans 
fa  Lettre , qu'il  veut  nous  fervir  de  Pe- 
re , 6c  que  nous  foyons  fes  enfans.  De 
Wit  peut  fuppofer  que  ce  feroit  être  au 
£ein  d' Abraham , & d'autres  que  ce  ferait 
le  moyen  de  donner  de  la  pratique  au 
Purgatoire  , par  ce  qu'un  bon  Pere  eft 
obligé  d’élever  les  enfans  dans  fa  propre 
Religion. 

C'eft  pourquoi  j'efpere  que  vous  avez 
reçu , & communiqué  a fa  Majefté  de 
la  Grande  Bretagne  les  fentimens  que  je 
vous  marquai  dans  ma  Lettre  du  27.  Fé- 
vrier, fur  tout  a l'égard  de  la  Ze lande. 
Que  comme  cette  Province  eft  une  des 
plus  confiderables,  il  feroit  à propos  de 
s'addrcflerà  elle,  & de  la  flatter  autant 
qu'il  fera  poffible.  Cela  eft  d’autant  plus 
neceflaire,  que  les  dernieres  Lettres  que 
j'en  ai  reçues,  confirment,  que  le  bon 
parti  s'y  groffit  tous  les  jours.  De  forte 

3ue  fi  fa  Majefté  trouvoit  à propos  de 
efifter  de  fa  première  refolution  a l'é- 
gard de  la  Haye , elle  feroit  mieux  de 
choiûr  Midddbourg  en  Zelande  que  d'en 
venir  encore  une  fois  aux  dernieres  ex- 

I 3 tre-* 
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trcmitez.  Car  outre  que  tous  les  obfia- 
cles  qu'on  allégué  fe  trouveroient  levez 

£ar  ce  choix  , il  eft  certain  que  quand 
: parti  de  deWit  en  Hollande  s'y  oppo- 
fèroit,  la  Z elande  trouveroit , & gagne- 
roit  beaucoup  d'amis  dans  les  autres  Pro- 
vinces, & en  Hollande  même,  pour  jouir 
d'un  honneur  , & d'un  avantage  , que 
nulle  confideratiori  ne  la  fçauroit  obli- 
ger de  refufer.  Il  fera  neceffaire,  pour 
pofer  les  fondemens  de  cette  affaire,  au 
cas  que  fa  Majefté  l'approuve,  que  vous 
me  le  fàfliez  fçavoir  au  plûtôt,  afin  que 
je  la  puifie  communiquer  ferieufemenc , 
fecrétement,  & fans  perdre  de  tems,  à 
nos  meilleurs  amis , que  vous  connoif- 
Fez,  pour  les  mettre  en  mouvement,  Sc 
les  faire  travailler  par  le  moyen  du  cré- 
dit, & des  bonnes  intentions  de  cette 
Province,  à attirer  dans  leur  parti  celles 
de  Frize  6c  de  Groningen  , • & autant  des 
autres  qu’il  leur  fera  pôflible,  pour  pou- 
voir s'oppofer  à nos  adverfaires  par  la. 
pluralité  des  voix.  Et  quand  même, 
contre  nôtre  attente  , la  chofe  ne  reiif- 
lïroit  pas,  & que  nos efperances  fe  trou- 
vaient fruftrées  par  leurs  pratiques  9. 
cela  fervira  à faire  éclater  évidemment: 
aux  yeux  de  toute  la  Terre,  la  fincerité 
:J  Z • des 
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des  intentions  de  faMajefté,  & les  foins 
effeétifs  qu'elle  prend  de  procurer  le  re- 
pos 8c  la  paix  parmi  nous.  Je  fuis  pour- 
tant perfuadé  a mon  égard,  que  la  cho- 
fe  ne  fçauroit  manquer  de  fuccés  , 8c  je 
puis  vous  affiner,  que  je  ferai  ici  de  mon 
coté,  8c  mon  Frere  en  Zelande  tout  ce 
qui  nous  fera  poffible  pour  y contribuer. 
C’eft  pourquoi  nous  attendons  vôtre  ré- 
ponfe. 

Nos  amis  m'ont  envoyé  le  plan  d'u- 
ne Lettre,  qu'ils  fuppofent  qu'on pour- 
roit  difpofer  faMajefté  d'écrire  pour  re- 
pondre à celle  des  Etats  Generaux.  Je 
vous  l'envoye  ci  jointe,  8c  vous  prie  de 
la  communiquer  avec  tout  le  fecret  pof- 
fible à Mylord  Arlingtont  afin  qu'ilnous 
en  dife  fon  fentiment. 


Sub fiance  de  la  Lettre. 

Hauts  8c  pui  (Tans  Seigneurs. 

Nous  avons  été  fortfurpris  d'appren- 
dre par  vôtre  réponfe  du ...  Février, 
que  vous  refufiezles  offres  avamageufes 
que  nous  vous  avons  faites  dans  nôtre  der- 
nière Lettre  , d'envoyer  nos  Ambaffa- 
deurs  à la  Haye  même,  le  lieu  de  vôtre 
affemblée,  8c  de  celle  des  Etats  de //<>/- 
lande  y pour  y traiter  de  la  paix  avec  vous. 
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& faire  connoitre  à toute  la  Terre  la 
fïiicerité  de  nos  intentions  à cet  égard , 
& l’averfion  que  nous  avons  pour  la  gu- 
erre , & pour  la  fuite  des  maux  & des 
calamitez  qu’elle  entraîne  infailliblement 
apres  elle;  Ce  procédé  en  eft  une  mar- 
que fi  vifible  , & fi  convaincante  , que 
nous  pourrions  avec  raifon  nous  y arrê- 
ter, fans  y faire  le  moindre  changement, 
& vous  charger,  avec  ceux  qui  ont  re- 
fufé  d’y  foufcrire  , de  tout  le  blâme  & 
de  tous  les  maux  que  ce  refus  furprenant 
ne  fçauroit  manquer  d’entraîner  apres 
foi.  Cependant  par  un  excès  de  confé- 
dération à vôtre  égard, nous  avons  bien 
voulu  faire  un  dernier  effort , en  vous 
offrant  d’envoyer  nos  Ambaffadeurs  à 
Midlebourg  en  Zélande , lieu  tres-propre 
tant  par  la  commodité  que  par  la  fi- 
tuation,  pour  fa  Négociation  d’unauffi 
bon  ouvrage  que  l’elt  celui  de  là  paix; 
& auquel  toutes  les  parties  interefiees 
peuvent  aufli  bien  venir,  ou  envoyer  pour 
traiter  & conclure  , qu’en  aucun  des  trois 
que  vous  nous  avez  fait  propofer.  En 
attendant  vôtre  réponfe  immédiate. 
Nous  prions  Dieu  qu’il  vous  infpire  les 
fentimens  que  vous  devez  avoir , & vous 
recommandons  à fa  fainte  Garde,  &c. 

Lct- 
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Lettre  du  Chevalier  Southwel 
àr  Mjlord  Sandwich. 

a Ltsbone  le  31.  Mars.  N,  S.  1667, 
Monseigneur. 

Je  me  donnai  l'honneur  d’écrire  à 
vôtre  Excellence  , vendredi  pafle 
25.  de  ce  mois  , & lui  marquai  que 
cetteCour  paroiffoit  encore  fort  éloignée 
d’en  venir  à la  conclufion  d'une  Ligue 
avec  la  France.  11  eft  confiant  que  le 
Comte ~ de  Caflelmelhor  , perfuadé  que 
YEfpagne  accorderoit  à là  fin  le  titre  fou- 
haité  par  le  Portugal , & mécontent  du 
procédé  de  la  France  à fon  égard , avoit 
marqué  depuis  peu  plus  d’averfion  que 
d?inclinationj«our  ce  Traité.  Cepen- 
dant ce  Seigircur  ayant  changé  de  fen- 
timent  tout  d'un  coup,  on  fitaflembler 
un  grand  Confeil  le  24.  de  ce  mois, 
où  il  fut  refolu  de  conclure  une  Ligue 
avec  la  France , & l’on  nomma  pour  cet 
effet  le  Marquis  Marialva  , le  Marquis 
de  Nijpt , le  Marquis  Govea , le  Marquis 
de  Sande  , & le  Comte  de  Caflelmelhor. 
Ces  Seigneurs  s'affemblerent  le'  lende- 
main , & le  Samedi  fuivant  ayant  exa- 
miné les  propofitions  de  Monfr.  de  St. 
Romain , qui  ne  s’eft  trouvé  qu'une  fois 

I 5 Par- 
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parmi  eux , ils  convinrent  de  tous  les 
Articles , qu'ils  envoyèrent  immédiate- 
ment mettre  en  forme  , pour  les  tra- 
duire en  Latin. 

Cette  affaire  a été  traitée  avec  tant  de 
fecret  jufques  à dimanche,  que  je  n'en 
ai  rien  appris  que  par  la  bouche  d'un  des 
Commiflaires.  Sur  cela  je  dreffai  vite 
un  Mémoire  que  je  mis  le  lendemain 
entre  les  mains  du  Comte,  6c  le  preflai 
de  fufpendre  la  conclufion  dudit  Trai- 
té pour  un  tems  > ou  du  moins  d’y  fai- 
re inferer  un  Article  de  referve  , por- 
tant qu’on  accepteroit  la  Paix  avec  l'Ef- 
pagne  , lors  que  fa  Majeflé  la  pourroit 
procurer  par  fa  médiation.  Je  lui  dis 
que  c’étoit  la  moindre^xomplaifance 
qu’on  pût  avoir  pour  fafivlajefté  , en 
confideration  des  peines  qu'elle  s'étoit 
donnée  , 6c  qu'elle  fe  donnoit  encore 
tous  les  jours,  6c  de  l'extremité  où  elle 
avoit  expofé  fes  propres  affaires  à cet 
égard. 

Trouvant  le  Comte  inébranlable,  je 
le  priai  de  me  donner  un  pafleportpour 
envoyer  un  Courier  à votre  Excellence 
avec  la  nouvelle  de  ce  procédé.  Il  me 
répondit  féchement , que  fi  je  préten- 
dois  fléchir  les  Efpagnols  par  ce  moyen 

& 


d' E T A T.  203 

8c  les  porter  à faire  quelque  chofe , mes 
foins  feroient  inutiles.  Qu'ils  avoient 
trop  long  tems  abufé  de  leur  patience, 
8c  que  puisqu'ils  s'étoient  vus  obligez  de 
faire  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire, 
la  chofe  feroit  bien  tôt  conclue.  Qu’il 
ne  laifleroit  pourtant  pas  de  prefenter 
mon  Mémoire  au  Roi  le  lendemain  , & 
de  m'en  procurer  la  réponfe.  Je  ne  l’ai 
cependant  pas  encore  reçue  jufqu'à  pre- 
fent , quoi  qu'ils  ayent  fait  l’échange 
des  Articles  enît’eux  aujourd'hui.  J'ai 
appris  qu’ils  contiennent  en  general. 

Que  l'on  continuera  une  Ligue  ofFen- 
fîve  & deffenfive  entre  le  Portugal  8c  la 
France  contre  la  Caftille  pendant  l'efpace 
de  dix  années. 

Que  ladite  Ligue  ne  portera  aucun 
préjudice  à l'amitié  qui  eft  établie  entre 
le  Portugal , l' Angleterre  , ÔC  la  Suede , 
mais  que  l'un  8c  l'autre  de  ces  Royau- 
mes, 8c  tous  les  Princes  qui  le  fouhai- 
teront,  feront  admis  dans  ladite  Ligue, 
avec  quelques  particularitez  a l'égard  de 
V Angleterre. 

Qu'au  cas  que  la  France  & P Angleterre 
s'accordent , ils  attacqueront  immédia- 
tement P Efpagne  j 8c  que  s’ils  ne  le  font 
pas , cela  ne  fe  fera  que  30.  Mois  apres 
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la  fîgnature  de  ce  Traité.’ 

Qu'au  cas  que  la  France  vienne  à bout 
de  Tes  prétentions  fur  le  Brabant  autems 
fufmentionné,  elle  obligera  enfuite  /’£- 
fpagne  de  donner  au  Portugal  le  titre  de 
Roi , & de  reftituer  toutes  les  Places 
appartenantes  audit  Royaume, & aux  Al- 
garves  , mais  non  réciproquement,  & 
d’en  être  garand. 

Que  la  France  payera  annuellement  au 
Portugal  900.  mille  Cruzades , qui  fe  mon- 
tent à 1 50000.  Livres  Sterling  , à fça-' 
voir  qüel’onmettra  3.  des  90  o.mille  Cru- 
zades,  entre  les  mains  du  Payeur  Fran - 
çoisf  pour  payer  les  Troupes  Fr  an  golfes , 
qui  font  déjà  ici , & les  autres  fix  entre 
celles  du  Roi  de  Portugal.  Et  au  cas 
€jue  ce  Prince  fouhaitât  d’avoir  davan- 
tage de  Troupes  Françoifes  à Ton  fecours , 
il  en  fera  la  levée  à fes  propres  frais  , fur 
ladite  fomme.  11  lui  fera  auflj  permis 
de  renvoyer  les  François  qui  font  à fon 
* fervice,  lors  qu’il  le  jugera  à propos , & 
de  s’approprier  les  300.  mille  Cruzades 
fufmentionnées. 

Le  Roi  de  Portugal  s’oblige  pareille- 
ment de  mettre  en  Campagne  tous  les 
ans  , une  Armée  confiderable  , non 
feulement  pour  fe  deffendre  , mais  pour 
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attacquer.  Cependant  dés  que  la  France 
aura  déclaré  la  Guerre,  les  600000.  Cru- 
zades  feront  réduites  à 500.  mille  : mais 
je  ne  fçaurois  encore  apprendre  fi.  les 
autres  300.  doivent  être  rabatues  ou 
non. 

<4 

Le  Roi  de  France  s’engage  auflî,  lors 
qu’il  en  viendra  à la  conclufion  d’un  Trai- 
té entre  lui , V Angleterre , & la  Hollan - 
de , d'obliger  les  Hollanàois  par  un  Arti- 
cle à reftituer  Cochin  ôc  Cananor  , & de 
tâcher  de  leur  procurer  fatisfaétion  en 
tous  autres  égards. 

Voila  toutes  les  particularitez  que  j’ai 
pu  apprendre  jufqu’a prêtent  de  ce  Trai- 
té, que  Francifco  Farera  Ribella  doit-por- 
ter  lundi  prochain  en  France , pour  J’y 
faire  ratifier. 

Lors  que  j’ai  prefle  avec  ardeur  que 
l’on  fît  une  exception  à la  requête  du 
Roi  ày  Angleterre , le  Comte  à répondu  que 
cela  étoit  impoflibile , par  ce  que  la  Fran- 
ce prétendroit  la  même  liberté,  & qu’ils 
pourroient  être  furpris  de  cette  maniéré, 
& deftituez  de  Garantie. 

J’ai  crû  que  je  dqyois  apprendre  ces 
particularitez  à vôtre  Excellence,  dés 
qu’elles  font  venues  à ma  connoiflànce, 
ne  fouhaitant  rien  avec  plus  de  paflion 
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que  de  faire  paroître  le  zélé  avec  lequel 
Je  fuis 

Mylord  t 

De  vôtre  Excellence 

le  Très  humble  <&  très  obeijfant  Serviteur , 
> . v ROBERT  SOUTHWELL. 


■■»■*.  ■ — ; 

é 

Ce  io.  Mai  1667. 

Monsieur. 

A mon  retour  de  la  Campagne  , où 
l’air  m’a  fait  beaucoup  de  bien,  j’ai 
trouué  vos  deux  Lettres  du  5.  & du  10. 
N.  S.  La  première  m’apprend , que  l’on 
eft  fort  allarm éà.  Bruxelles  d’une  invalion 
de  la  part  de  la  France  , & que  vous  en 
avez  vôtre  part  avec  raifon.  Il  eft  enco- 
re trop  tôt  pour  parler  à fa  Majefté  de 
vous  envoyer  des  Inftruétions  tant  à l’é- 
gard de  vôtre  perfonne  , que  de  vôtre 
Caraétere.  Je  prendrai  le  tems  de  le  faire 
à vôtre  fatisfa&ion. 

* Vous  dites,  que  le  Marquis  a deflèin 
d’écrire  au  Roi,  pour  lui  demander  du 
fecours.  S’il  le  faÿ:  pour  le  picquer  de 
generofité  ; le  confeil  ne  manquera  pas 
de  faite  refouvenir  fa  Majefté , avec  com- 
bien de  froideur  l’Efpagne  a regardé  une 
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guerre  de  fi  longue  durée , & fi  onereu- 
fe,  dont  nous  ne  fommespas  encore  for- 
tis.  Si  c’eft  fur  un  pied  d'intérêt , il 
faudra  que  les  réfolutions,  qu’on  prendra 
ici  foyent  fondées  fur  des  Traitez,  Scfur 
des  ftipulations  , qui  demanderont  du 
tems  : & en  ce  cas  là  même  il  faudra  que 
les  propofitions  de  fon  Excellence  foyent 
appuyées  de  la  part  de  l’Efpagne , & 
par  fon  Ambaffadeur  qui  cft  en  cette 
Cour. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  Nouvel- 
les de  l'arrivée  du  nôtre  à Breda>  ni  de 
Lettres  d’Efpaçne  depuis  celles  du  zi. 
Avril  N.  S.  De  forte  que  je  n’ai  plus  rien 
à vous  dire,  fi  ce  n'eft  que  l’Alderman 
Backwell  m'a  promis  que  vous  ferez  fa- 
tisfait  du  payement  de  vôtre  argent.  Je  * 
fuis  &c. 


le  17.  Mai  1 667  i 

Monsieur. 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  20.  & vous 
remercie  de  la  relation  particulière 
que  vous  m'avez  donnée  delà  difpu- 
te  de  fon  Excellence  en  défendant  lès 
Provinces,  lefquelles  je  ne  doute  nulle- 
ment, que  la  France  n'envahilfe  bientôt. 

Don 
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Don  Bernardo  de  Solinas  eft  arrivé  ici  ? 
avec  vôtre  Lettre  , 8c  celles  de  Ton  Ex- 
cellence., entre  le  (quelles  il  y en  a une 
pour  moi.  Je  crains  que  le  Comte  de 
Molina  ne  trouve  beaucoup  de  difficulté  à 
perfuader  à fa  Majefté  de  faire  quelque 
choie  de  confiderable  à l'avantage  de  ces 
Pays  là  y & même  à en  obtenir  la  pro- 
mené; jufqurà  ce  qu'elle  voye  la  fin  du 
Traité  de  Breàx.  J'avoue  même  qu'il 
n’eft  pas  raifonnable  de  la  prefler  fur  ce 
fujet,  non  feulement  à l'égard  des  diffi-  ç 
cultez  qu'il  faudroit  furmonter  pour  y 
répondre , mais  de  crainte  d'allarmer  la 
France  par  un  tel  procédé.  La  pruden- 
ce nous  oblige  de  ne  lui  donner  aucun 
ombrager  puis  qu'elle  paroît  plus  portée 
» à la  Paix  que  la  Hollande.  Outre- qu’il 
y a longtems  que  le  Roi  fouhaite  d'etre 
foulagé  du  fardeau  de  la  guerre. 

Nous  avons  plus  de  fujet  que  jamais 
de  fouhaiter  un  peu  de  relâche  à prefent, 
tandis  que  nos  Voifins  fe  querellent.  C'eft 
dommage  que  ni  la  Morale  ni  le  Chriftia- 
nifme  ne  fçauroient  effacer  ce  caraétere 
qui  eft  fi  vivement  empraint  dans  la  na- 
ture humaine.  Je  crois  vousavoir  déjà 
dit  que  rien  ne  fçauroit  fauver  ces  Pays 
là  , qu'un  puiffant  corps  d’ Allçmagne. 

Je  fuis  &c.  . le  îo. 
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le  20.  Mai  1667. 

Monsieur. 

J’apprens  avec  bien  de  la  joye  par  vô- 
tre Lettre  du  24.  que  vous  avez  eu 
• le  pouvoir  de  perfuaderau  Marquis 
d'être  fi  railonnable.  Je  fuis  alluré  qu'il 
gagnera  plus  auprès  de  nous,  en  fuivant 
les  maximes-  dont  vous  faites  mention , 
qu'aucune  des  autres  qu'on  lui  pourroit 
fuggerer.  11  nous  eft  pourtant  impofli- 
ble  de  dire  quel  fera  l'effet , qu'elles  pro- 
duiront jufqu'à  la  conclusion  du  Traité 
de  Breda. 

Je  ne  manquerai  pas  de  témoigner  ma 
reconnoifiance  au  Marquis  par  le  Baron- 
de  Sol  in  as.  Je  fuis  &c. 


le  24,  Mai  1667., 

Monsieur. 

Je  ne  faurois  m’èmpêcherdê  vous  faire 
mes  plaintes  toutes  les  fois  que  vous 
manquez  de  m'écrire..  Je  n'âÜteçu- 
aucunes  de  vos  Lettres  par  la  porte  qui 
vient  d'arriver  de  F l André  , ni  aucune 
nouvelles  de  nos  Ambaffadeurs  à Breda . 
Je  ne  fçai  pas  fi  le  Gentilhomme. , . qui 
apporte  leur  dépêché , & qui  a pafle  dans 
le  Pacquet  Bot,  eft  arrivé  en  cette  Ville. 

Il 
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Il  yaauflî  longtems,  que  nous  n’avons 
eu  de  nouvelles  d’Efpagne.  J’elpere  que 
Mylord  Sandwich  y afignéle  Traité,  & 
que  nous  le  recevrons  bien-rôt  par  un 
Courier.L’Ambafîadeur  d’Efpagne  eft  fort 
occupé  à faire  fes  recrues.  L’onnefçau- 
roit  s’imaginer  avec  combien  de  zélé  les  * 
perfonnes  de  tous  rangs  embrafient  le 
fervice  d’Efpagne , & fe  déclarent  ouver- 
temence  contre  la  France.  Sa  Majellé 
m’a  ordonné  en  échange  de  cela , de  vous 
recommander  d’avoir  loin  , au  cas  que 
vous  apperceviez,  que  l’on  ait  deflein  de 
faire  changer  de  lieu  à ceux  qui  travail- 
lent aux  manufaétures  , par  la  crainte 
d’une  irruption  du  côté  de  la  France , de 
les  flatter,  & de  les  encourager  à pafler 
en  Angleterre  aulieude  fe  retirer  en //<?/- 
lande.  L’on  ne  doute  point , que  vous 
n’en  veniez  à bout  en  vous  fervant  de  per-- 
fonnes  propres  pour  cet  effet , qui  leur 
feront  toutes  fortes  de  belles  promefl'es, 

& lepiflureront  qu’ils  leront  tres-bien  re- 
çus ici.  Vous  jugerez  mieux  que  nous, 
étant  fur  les  lieux  , ce  qui  fera  le  plus 
propre  à les  encourager  à y venir.  Vous 
n’ignorez  pas  auffi  que  ce  fût  une  con- 
jonéture  pareille  à celle  ci,  dans  laquelle 
les  ouvriers  furent  mquietefc  par  les  guer- 
res • 
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res-  foudaines  qui  éclatèrent  en  Flandres, 
qui  po(a  les  premiers  fondemeps  de  nos 
grandes , & profitables  manufa&ures  en 
Angleterre. 

Le  Duc  &la  Duchefle  d 'Jor^,  vien- 
nent de  faire  une  très  grande  perte  par 
la  mort  du  jeune  Duc  de  Kendal.  Elle 
eft  encore  plus  fenfible  en  ce  que  le 
Due  de  Cambridge  eft  aufli  à l'agonie. 
Dimanche  prochain  on  prendra  la  Deuil  , 
pour  le  premier. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  avertir  de 
ne  pas  envoyer  vos  Lettres  au  Sieur 
net,  a Douvres , par  ce  que  comme  il  eft 
quelque  fois  hors  de  la  Ville  , je  les  re- 
çois plus  tard  que  je  ne  ferois.  Je  vous 
prie  de  le  faire  fçavoir  à vôtre  Corref- 
pondant  en  Hollande.  Je  fuis  ôCc.  « 


le  l.  Juin  1667, 

Monsieur.  . . 

Je  vous  demande  pardon  de  n'avoir  pis 
répondu  à vôtre  Lettre  du  3.  N.  S. 
par  la  derniere  Pofte  ; n’ayant  pu  trou- 
ver le  cems  de  le  faire,  & fur  tout  a vôtre 
propofition  d’aller  rendre  viûte  à nos 
Ambafladeurs  i Brcda*  Sa  Maiefté  y 
••  " con* 
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confent  avec  plaifir  , félon  que  vous  le 
jugerez  neceflairc  pour  le  bien  de  fon 
* fervice,  ou  pour  fatisfaire  fes  Ambafla- 
deurs , ou  même  vôtre  propre  curio- 
fité. 

Les  Nouvelles  que  nous  en  recevons, 
nous  font  connoître  que  leur  négociation 
ne  s'avance  guère.  Les  François  en  ont 
agi  d’abord  avec  beaucoup  de  civili- 
té 6c  defranchife  envers  eux,  mais  ils  n'ont 
encore  fait  paroître  aucune  ardeur  à ra** 
bailTer  l’infolence  , & l'extravagance  des 
demandes  des  Députez. de  Hollande . Ce 
procédé,  fie  les  préparatifs  qu'ils  font  pour 
mettre  leurFIote  en  mer, avec  desTroupes 
de  débarquement  commandées  par  Vol * 
w an,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  ont  def- 
• fein  de  faire  une  décente  dans  quelqueen* 
droit  de  la  domination  de  fa  Majefté. - 
S'ils  en  viennent  au  fait,  (èlontouteap- 
parence  cela  mettra  fin  au  Traité.  Si 
non , il'  me  femble  que  le  peuple  aura 
lieu  de  le  plaindre  de  les  voir  revenir 
fans  rien  faire, apres  une  bravade  fi  inu- 
tile 6c  fi  hors  de  faifon  , laquelle  pour- 
ra même  nuire  confiderablement  a leur 
Nég  oce.  Car  nous  n'ignorons  pas , 
quelque  mine  qu'ils  puifient  faire,  qu'ils 
fouhaitent  la  paix  dans  le  cœur.  Te  ne, 
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manquerai  pas  de  répondre  l’ordinaire 
prochain  aux  ouvertures  que  vous  m'a- 
vez faites  dans  vôtre  Lettre  du  7.  pour 
encourager  les  artifans  à pafler  dans  ce 
Royaume.  En  attendant  n'épargnez 
pas  les  bonnes  paroles  pour  les  entrete- 
nir  dans  ces  bons  fêntimens  là.  Et  j'ef- 
pere , que  je  ne  ferai  pas  longtems  fans . 
efïeétuer  ce  que  vous  leur  promettrez  à 
cet  égard,  je  vous  prie  de  m'ecrire  lou* 
vent  Sc  de  grandes  Lettres.  • 


le  7.  Juin  1667. 

Monsieur.  , 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous 
m'avez  envoyées  dans  vôtre  Lettre 
du  10.  Nous  apprendrons  bien  plus 
vite , par  vôtre  canal , les  progrès  des 
Armes  de  France  , que  nous  ne  ferions 
par  la  voye  de  Paris.  Nous  ne  fçavons 
encore  que  juger  de  nôtre  Traité  a Ere* 
da.  Nous  aurions  bien  Voulu  faire  une 
Paix  raifopnable  , mais  nous  ferions  fâ- 
chez qu'on  pût  dire  qu'on  nous  ait  for- 
cez a la  faire.  Les  Hollandais  font  fur 
nos  côtes  i au  moins  une  partie  de  leur 
Flote  parut  hier;  &nous  fuppofonsque 
c'eft  celle  qui  n'a  pas  été  difperée  parla 
cX  -a  Tem- 
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Tempête  qu’il  fit  mardi  au  foir.  S’ils 
ont  refolu  de  faire  quelque  belle  entre- 
prife  contre  nous  , ils  en  feront  loiiez: 
Mais  s’ils  n’ont  point  de  fuccès,  ils  n’en 
recevront  que  de  la  honte.  Sa  Majefté 
vous  a permis  d’aller  à Breda , & je  fuis 
perfuadé  que  vôtre  prudence  vous  em- 
.pechera  de  rien  faire  , ou  de  rien  dire, 
qui  ne  foit  conforme  anx  Inftruétions 
que  vous  recevrez  des  Ambafladeurs. 

L’Ambafladeur  d’Efpagne,  qui  refide 
en  cette  Cour, tâche  de  nous  perfuader* 
& il  dit  que  c’eft  l’opinion  du  Marquis 
& du  Baron  d’Ifila , que  nous  pourrions 
encore  faire  une  bonne  Paix  en  croyant 
de  Wit.  Mais  le  moyen  de  réconcilier 
cela  à ce  que  nous  a dit  le  Baron  , que 
Monfr.  de  Wit  avoit  déclaré  a l’AmbafTa- 
deur  de  France  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
entr’eux?  Et  peut  on  fe  perfuader  que 
ledit  Sieur  de  Wit  fonge  à laPaix,  puis 
que  c’elt  lui  feul  qui  a étécaufe,  qu’on 
a mis  la  Flotte  en  Mer  ; & qu’on  n’i- 
gnore pas  que  c’efl:  pareillement  lui,  qui 
à perfuadé  aux  Etats,  par  le  Canal  du 
Sieur  van  Beuninguen , que  la  difputequi 
s’en  élevée  entre  la  France  & YEfpagne 
eft  capable  d’accommodement , & que 
les  Etats  en  pourront  être  les  arbitres,  & 
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avoir  l'honneur  de  le  faire  ? Les  cartes 
font  fort  brouillées  j & je  fuis  perfuadé, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  , que  nous 
pourrons  avoir  meilleur  jeu  , que  nous 
n'avons,  avant  la  fin  de  la  partie,  je 
fuis , &c. 


Lettre  du  Comte  d' Arlington 
au  Chevalier  Southwell. 

à Whithal  le  f.  Jum  1667, 

Monsieur. 

Je  n'ai  pas  été  fî  foigneux  , depuis 
ma  derniere,  de  chercher  & de  vous 
envoyer  des  inftruétions , que  je 
l'aurois  pu  faire  , 6c  même  que  je  Pau- 
rois  fait,  fi  faMajefté  m'eut  donné  ordre 
de  vous  en  envoyer.  Nous  voyions  bien 
que  la  Cour  de  Portugal  ne  manqueroit 
pas  de  s'accorder  avec  la  France , ficque 
nous  ne  pourrions  obtenir  que  YEfpagne 
lui  accordât  les  conditions  necefl aires 
pour  l’empêcher  de  le  faire.  Toutes 
vos  Lettres  depuis  le  io.  Février  jufqu'au 
25.  Avril  nous  Pont  fuffifamment  fait 
connoître.  Sa  Majefté  , fon  Altefle 
Royale  , & les  Miniftres  les  ont  lues 
avec  application:  Et  je  puis  vousaflurer 
en  un  mot , fie  fans  flatterie  , que  l’on 
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eft  tres-fatisfait  de  vôtre  conduite  ca 
tous  égards. 

•Le  Roi  croit  avoir  des  raifons  fuffi- 
fantes  de  fe  plaindre;  cependant  fa  bon- 
té naturelle  , & la  bonne  volonté  qu'il 
a pour  le  Portugal , fondée  fur  l'Allian- 
ce qu'il  a faite  avec  cette  Couronne 
l'empêche  d'en  rien  faire  paroitrc.  Et 
je  puis  vous  aflurer,  avec  beaucoup  de 
vérité  , que  depuis  qu’ils  ont  conclu 
avec  la  France , fa  Majefté  n'a  pas  laifle 
d'agir,  dans  toutes  les  occafions,  où  l'in- 
térêt du  Portugal  s'eft  trouvé  engagé, 
avec  la  même  fincerité  •&  bonté  a leur 
égard,  que  fi  elle  n'eût  jamais  eu  lieu 
de  s'en  plaindre.  Dieu  fçait  ce  qu'elle 
fera  à l'a  venir. 

Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire,  qu'el- 
le fouhaite  que  vous  vous  rendiez  ici 
aufli  tôt  qu'il  vous  fera  poflible,  & qu'el- 
le vous  permet  de  fatisfaire  vôtre  curio- 
fité  en  paflant  par  Tangers  9 li  vous  le 
jugez  à propos  ; étant  perluadée  qu'apres 
que  vous  aurez  examiné  cette  Forteref- 
fe,  l'état  de  la  Garnifon,  & le  progrès 
du  Mole , elle  en  apprendra  mieux  le 
véritable  état  de  vôtre  bouche,  que  de 
celle  des  perfonnes  intereflees. 

Je  ne  doute  pas  que  vos  obfervations, 

ne 
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ne  répondent  à la  bonne  opinion  que  le 
Roi-  à de  vôtre  capacité.  Ce  que  je 
viens  de  dire  à vôtre  louange,  à l'égara 
du  procédé  de  cette  Cour , eft  fufftfant 
pour  vous  marquer  de  quelle  maniéré 
vous  devez  faire  le  compliment  de  vos  a- 
dieux.  Je  vous  prie  de  ne  pas  manquer 
de  faire  les  miens  aux  Comte  de  Cajïel 
Melhor  , & au  Marquis  de  Sandes  ; aux- 
quels je  n'écris  pas  en  cette  occafion 
pour  me  conformer  à la  maniéré  d'agir 
du  Roi  mon  Maître. 

Vous  ferez  un  dernier  effort  pour  le 
recouvrement  du  relie  du  Doiiairede  la 
Reine.  Nous  efperons  ici , puis  qu'ils 
choififfent  la  continuation  de  la  guerre, 
& que  la  France^  contribue  ficonfidera- 
blement,  & qu'elle  en  facilite  le  cours  en 
rompant  avec  YEfpagne , qu’ils  feront  en 
état  de  fatisfaire/a  Majefté  a cet  égard, 
dans  un  tems  ou  elle  en  a fi  grand  be- 
foin.  • Cela  n’eft  cjue  trop  vifible  parles 
grandes  dépenfes  qu'elle  fut  obligée  de 
taire  l'année  palîée  , & par  la  nccelîité 
où  elle  s'elt  trouvée  réduite  de  mettre 
fes  Finances  entre  les  mains  de  Com- 
miflaires , apres  la  mort  du  Comte  de 
Soutbampton  , comme  le  feul  expédient 
qui  nous  reftoit.,  pour  fubvenir  aux  ne- 
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ceflitcz  prefentes  de  la  Couronne. 

Don  Francifco  de  Mellos  partit  il  y a 
deux  jours  pour  les  Pays  Bas  , où  il  ef- 
pere  fous  la  proteélion  de  la  France , & 
du  Roi  nôtre  Maître , de  négocier  quel- 
que choie  à fon  avantage  dans  cette  con- 
joncture , pourvu  que  nous  ayons  le 
bonheur  de  nous  accorder.  Mais  les 
conjectures  ôc  les  préfages  de  nos  Am- 
balïadeurs  à Breda  font  encore  fort  in- 
certains à cet  égard.  Les  François  en 
agiflent  finement,  6c les  Hollandois  avec 
infolence  envers  "eux.  Ces  derniers, 
nonobftant  la  conjoncture  prefente  , 8c 
le  commencement  du  Traité,  n’ont  pas 
laifle  de  mettre  leur  Flote  en  Mer:  Et 
comme  nous  n’avons  point  de  Forces 
prêtes  à leur  oppofer , on  ne  manquera 
pas  de  l’imputer  à nôtre  foiblefle.  Ce- 
pendant je  puis  vous  affurer  , qu'apres 
avoir  mûrement  examiné  tout  ce  qui 
s'^ft  palïe  dans  cette  guerre,  on  a trou- 
vé qu'il  étoit  neceflaire , & qu'on  ne 
pouvoit  faire  mieux  que  de  prendre  ce 
parti  là.  L'on  a trouvé  ladepenlèqu'il 
a fallu  faire  depuis  deux  ans,  pour  l'en- 
tretien d'une  Flote  Royale  en  Mer 
non  feulement  fort  accablante  , mais 
auffi  fort  inutile.  L'on  ne  pouvoit  tra- 
fiquer 
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iîauer  faute  de  Matelots.  C’eft  pour- 
quoi fa  Majefté  a trouvé  à propos  de 
permettre  de  bonne  heure  aux  Mar- 
chands cette  année  , contre  la  pratique 
des  precedentes,  de  mettre  en  Mer  au- 
tant de  vailfeaux  qu’ils  voudraient  : Et  il 
eft  certain  qu’il  n’en  eft  jamais  tant  forti 
d’ Angleterre  en  "meme  tems.  S’il  plaie 
à Dieu  de  les  renvoyer  en  fureté  dans 
nos  Ports , nous  n’aurons  pas  lieu  de  nous 
plaindre  d’avoir  fuivi  ce  confeil , quoi 
que  la  Flote  de  Hollande  puilTe  faire. 

Les  dernieres  Lettres  du  Comte  de 
Sandwich  nous  apprennent,  qu’il  étoitfur 
le  point  de  ligner  le  Traité  ; 8c  les  Lettres, 
de  l’AmbalTadeur  à’Efpagne , qui  font  plus 
fraiches  , difent,  que  cela  eft  a&uelle- 
ment  fait.  Il  eft  divifé  en  deux  bran- 
ches ; la  première  toüchant  nôtre  négo- 
ce, & la  lèconde  contient  l’offre  d’une 
Trêve  avec  le  Portugal , aux  conditions 
que  vous  Içavez.*  Si  pendant  le  fejour 
que.  vous  ferez  en  Portugal,  Mylord  Sand- 
wich , comme  je  n’en  doute  pas , vous 
communique  cette  nouvelle  , vous  l’of- 
frirez à la  Cour  , quoi  que  je  fois  per- 
fuadé  qu’elle  ne  l’acceptera  pas.  Vous 
conclurez  de  cette  maniéré  vos  Négo- 
ciations, Je  fouhaiterois  qu’elles  euf- 
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fent  été  plus  heureu Tes , pour  le  bien 
public,  &pour  l'amour  de  vous.  Mais 
puifque  Dieu  ne  l'a  pas  voulu  il  faut  (e 
contenter  avec  la  fatisfaétion  de  fça- 
voir  que  vous  avez  fait  vôtre  devoir. 
C'eft  dont  je  vous  afliire  que  faMajefté 
cft  très  perfuadée.  Je  fuis, Ôte. 


Le  28.  Juin  1667. 

Monsieur. 

Etant  trop  occôpé  Lundi  au  foir  pour  . 

répondre  à vôtre  Lettre  du  28.  N. 

S.  Je  vous  fis  envoyer  toutes  les  nouvel- 
les que  nous  avions  de  la  Flote  de  Hol? 
lande.  J'ai  reçu  depuis  la  vôtre  du  i. 
Juillet , dans  laquelle  vous  me  marquez 
la  continuation  des  progrès  des  Armes 
de  France  en  vos  quartiers.  Dieu  foit  > 
loiié  , nous  lommes  dans  un  état  aflfez 
tranquille  , nonobftant  tous  nos  mal- 
heurs. La  Rélolution,  que  fa  Majefté 
a prife  de  faire  affembler  le  Parlement 
le  25.  Juillet,  y contribue  beaucoup. 
Quelques  Lettres  de  Hollande  marquent 
qu'on  y fouhaite  la  Paix  fans  délai,  ôc 
nos  Ambafladeurs  en  font  plus  perfuadez 
que  jamais.  Le  Roi  leur  a envoyé  or- 
dre par  un  Courier , de  rçvenir  au  cas 
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qu’on  vefufe  de  conclure,  dans  tant  de 
jours,  fur  les  proportions  qu’ils  ont  of- 
fertes. 

J’ai  prie  ce  foir  fa  Majefté  de  vous 
permettre  de  revenir  ici  pour  le  tems 
que  vous  le  fouhaiccz  ,,  6c  pour  les  rai- 
fons  exprimées  dans  vôtre  derniere  Let- 
tre. Elle  m’a  répondu,  qu’elle  y con- 
fentiroit  avec  plaifir,  pouvvû  qu’elle  fût 
aflurée  que  le  Marquis  n’en  prendroit 
point  d’ombrage.  Elle  m’a  ordonné 
d’en  parler  à l’Ambalfadeur  d ’Efpagne. 
Je  crains  que  je  ne  pourrai  m’en  acquit- 
ter avant  le  départ  de  cette  Lettre. 
C’eft  pourquoi  vous  ferez  bieh  d’en  par- 
ler vous  même  au  Marquis  , & de  le 
prier  d’en  écrire  à l’Ambaflkdeur  d’Ef- 
pagne.  Je  fuis,  &c. 


aWhitehal , le  i.  Juillet  1667. 

Monsieur. 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  ?.  N.  S. 
dans  laquelle  vous  vous  plaignez  que 
nous  fommes  fort  refervez  a l’égard 
de  nos  nouvelles.  Pour  vous  dire  la  vé- 
rité elles  ont  été  fimauvaifes  depuis  peu, 
que  je  n’ai  pû  me  refoudre  à les  écrire. 
Je  croi  pourtant  vous  avoir  envoyé  une 
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Relation  particulière  du  malheur  qui 
n<5us  eft  arrivé  dans  l'affaire  de  Chattham , 
6c  du  dcfordre  que  cela  a produit  dans 
ies  efprits.  Dieu  foit  loiié  nous  fommes 
allez  tranquilles  depuis.*  Et  quoi  que  cet 
affront  nous  foit  fort  fenfible , il  n’a  pour- 
tant eu  nulle*  fui  te  [facheufe  capable  de 
troubler  nôtre  repos.  Plufieurs  en  ont 
murmuré,  mais  comme  cela  n'a  pas  été 
plus  loin  , nous  avons  fait  femblant  de 
ne  le  pas  entendre. 

De  puismaderniere,  les  ennemis  font 
revenus  dans  la  # Riviere,  où  apres  avoir 
pafle  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
dre, il  fe  remirent  hier  en  mer.  Nous 
ne  doutons  point  qu’ils  ne  continuent 
leurs  bravades  fur  nos  Côtes , & qu’ils  ne 
nous  y donnent  du  moins  fouvent  des  al- 
larmes.  Pour  cet  effet  ils  ont  divifé  leur 
Flote,  à ee  que  nous  apprenons  de  Hol- 
lande , en  trois  Efcadres.  Van  Ghent  eft 
allé  chercher  le  Chevalier  Smith , lequel 
étant  trop  avide  de  la  proye  qu’il  a prife  & 
fur  tout  du  riche  Vailfeau  des  Indes  O- 
rientales , s’eft  remis  en  mer  avec  Ton 
butin,  & pourroit  bien  courir  rifque  de 
le  perdre. 

Vous  voyez  bien  par  le  difeours  que 

vous 
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vous  avez  eu  avec  le  Marquis , à l’égard 
du  Voyage  que  vous  fouhaiteriez  de  fai- 
re ici , que  les  foupçons  de  fa  Majefté, 
par  rapport  à (on  Excellence  n’étoient 
pas  mal  fondez  : C'eft  donc  une  affaire 
à laquelle  il  ne  faut  pas  encore  fonger, 
& je  ferai  privé  pour  quelque  tems de  la 
fatisfaélion  que  je  m'étois  ’propofée  de 
vous  voir,  & de  vous  embrafier  ici. 

Toutes  nos  Lettres  de  Hollande  nous 
perfuadent  que  la  Paix  fe  fera  bientôt  : 
L>ieu  veuille  que  cela  foit.  Je  marque 
au  Baron  d'Ifola  dans  la  Lettre  inclufb, 
qu'en  fuite  de  cela  , il  fera  le  très* bien 
venu  ici.  Quoi  qu’il  en  puiffe  croire, 
nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d'être 
perfuadez  , que  dés  que  la  France  veira 
que  les  Etats  veullent  s'accommoder  avec 
nous,  elle  ne  perdra  point  deterasàen- 
trer  dans  le  Traité.  Nous  fournies  obli- 
gez de  le  faire , quoi  qu'en  puiflent  dire 
nos  Voifîns. 

Et  cependant , dans  cette  extrémité 
de  nos  affaires,  vous  voyez,  que  le  Voya- 
ge de  Don  Bernardo  de  Solinas  n'a  pas  été 
tout  à fait  inutile:  Cela  fe  doit  imputer 
à la  bonne  volonté  de  ce  Pays  ici  en- 
vers celui  la.  Car  le  Roi  &fes  Minières 
prétendent  ne  rien  fçavoir  de  cette  af- 
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faire,  non  plus  que  àe  Rujter , lors  qu’il 
ferma  les  yeux  pour  lai  (1er  palier  les  T rou- 
pcs.  je  vous  fouhaite  un  bon  Voyage 
à Breda,  & fuis  Ôte. 


le  f,  Juillet  1667. 

Monsieur,  ' 

J’ai  ligné  8c  approuvé  le  conte  de  vos 
dépenfes  extraordinaires , lequel  le 
monte  à quatre  cent  Livres  Sterling. 
Et  j’apprens  par  Madame  Temple , qu’il 
vous  elî  du  fix  cent  Livres  Sterling  de 
plus  fur  vôtre  penlîon  ordinaire.  J’ai 
prié  les  Seigneurs  de  la  Treforerie  de  vous 
aülgner  le  payement  de  l’un  & de  l’autre 
fur  l’argent  de  l’étaim  qui  eft  entre  les 
mains  du  Sieur  Sliaw.  Nous  trouvons 
que  défunt  Monlr.  le  grand  Treforier 
vous  avoir  permis  de  vous  fervir  dudit 
Argent  pour  vous  payer  vous  même; 
mais  qu’il  n’en  avoit  encore  pû  fixer  l’or- 
dre dans  la  Treforerie,  parce  qu’il  n’y  a 
encore  perfonne  qui  puiffe  rendre  conte 
du  produit  de  tout  l’étaim.  Leurs  Sei- 
gneuries prelferont  cette  affaire  autant 
qu’il  leur  fera  polüble.  En  attendant 
vous  pourrez  vous  fervir  de  mille  Livres 
Sterling  dudit  Argent  qui  eft  entre  les 
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mains  du  Sieur  Shaw  ; ce  qu’il  m’ont  prié 
de  vous  faire  fçavoir.  Je  fuis  &c. 


le  8.  juillet  1 66 j. 

Monsieur, 

J’apprens  par  vôtre  Lettre  du  8.  N.  S. 
que  vous  étiez  fur  le  point  de  partir 
pour  Breda  : mais  comme  ce  n’eft 
que  pour  peu  de  jours , je  me  perfuade 
c^ue  cette  Lettre  vous  trouvera  de  retour 
à Bruxelles , avec  autant  d’aflurance  que 
nous  en  avons,  que  la  Paix  fera  bientôt 
conclue.-  Je  fuis  &c. 


le  il.  Juillet  1667. 

Monsieur, 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  ij.N.S.  Je 
vous  dirai  en  échange  que  Monfr.  de 
Coventry  eft  reparti  d’ici  avec  des 
pouvoirs  qui  feront  bientôt  conclure  la 
paix  ; à moins  que  les  Etats  fe  préva- 
lant de  nos  empreflemensne  faflent  nai- 
tre  de  nouvelles  prétendons,.  Nous  ap- 
prenons de  Hollande , par  un  Particulier, 
que  Meilleurs  de  IVit  y travaillent  autant 
qu’il  leur  eft  poflible  , & que.  le  Sieur 
Van  Beuningum  fait  tout  ce  qu’il  peut  en 
ÿ . K 5 Èranÿ 
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France  pour  porter  cette  Cour  à en  Taire 
de  même.  Nous  verrons  dans  peu  de  jours 
l'iffuë  de  cette  affaire  ; & j’efpere  qu'a- 
lors , nous  ferons  en  e'tat  de  prêter  l'oreil- 
le aux  proportions  du  Baron d'/fola , avec 
moins  de  foupçon,  que  lors  que  le  Trai- 
té de  Paix  étoit  fur  le  Tapis. 

Le  confeil  que  vous  nous  donnez  de 
nous  rendre  les  Médiateurs  d'un  accom- 
modement entre  la  France  & l’Efpagne  eft 
très  bon  , & pourra  être  tres-utile  à fa 
Majefté  en  tems  & lieu.  Mais  il  faut 
que  nous  ayons plus  de  fondement,  pour 
croire  que  la  France  voudra  bien  l’accep- 
ier , que  le  difcours  de  l'Ambaffadeurde 
France  à Breda.  Il  eft  pareillement  necef* 
faire  que  l’Efpagne  nous  communique  un 
peu  fesfentimens  à cet  égard  avant,  que 
fa  Majefté  s'employe  dans  cette  affaire: 
Nous  attendons  cela  de  vous,  ôcdu  Ba- 
ron d'ifola.  Je  fuis,  &c. 


* 


Monsieur, 


le  ij-.  Juillet  1 667. 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  19.  avec  toutes  le* 
Nouvelles  de  vôtre  ville.  Plufieurs 
Lettres  des  Côtes  nous  affurent  la  pri<- 
fe  de  la  Citadelle  de  Courtrai, 


Monfiv 
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Monfr.  Coventry  partit  Vendredi  der- 
nier, dans  le  même  Vaiffeau  qui  l'avoit 
amené  , pour  fe  rendre  aux  Dunes. 

J'ai  bien  delà  joye  d'apprendre  que  le 
Marquis d eCaftel  Rodrigo  eft  fibienpour- 
vû  d'argent  : - Cependant  , à moins 
qu'il  n’ait  des  Troupes  à qui  le  donner, 
je  crains  fort  que  les  François  ne  conti- 
nuent leurs  progrès  avec  autant  de  fuc- 
cès  qu'ils  les  ont  commencez.  Je  fuis  &c. 


à Whitehal,  le  29.  Juillet  166]. 

Monsieur  , 

Ie  n’eus  pas  le  tems  de  vous  écrire  par 
le  dernier  ordinaire.  J’ai  reçu  depuis 
vôtre  Lettre  du  i.  Août  N.  S.  laquel- 
le nous  donne  un  trifte  portrait  de  l’Etat 
des  affaires  en  vos  quartiers , fans  la  moin- 
dre apparence  d'amande  ment. 

J'en  ai  fait  le  récit  à fa  Majefté , laquel- 
le m’a  ordonné  de  vous  dire,  qu'elle  ne 
fçauroit  prendre  foin  de  vous , en  vous 
rappellant,  fans  donner  de  grands  fujets 
de  pISinte  à l’Efpagne , & au  Marquis, 
dans  cette  conjonéture,  & parconfequent 
qu'elle  ne  fçauroit  y confentir.  Elle  vous 
ordonne  de  vous  tenir  auprès  de  la  perfon- 
ne  du  Marquis  j.  & au  cas  qu’il  aille  àl'Ar- 

K $ mée, 


Digitized  by  Google 


228  LETTRES 

mée,  de  faire  vôtre  refidance  au  lieu  qu’il 
trouvera  à propos  de  vous  marquer»  Je 
fuis,  &c.  ' 


1er.  Août  16  67. 

Monsieur, 

J’efpere  , nonobftant  le  danger  , au- 
quel vous  nous  marquez  que  Bruxel- 
les auroit  été  expofé  fi  le  Comte  de 
Marfin  n’y  fûtheureufement  revenu  pour 
pourvoira  fa  defenfe  ; qu’on  prendra  toû- 
jours  grand  foin  de  la  préferver,  puisque 
c’eft  le  lieu  de  la  Réfidance  du  Gouver- 
nement, & que  vous  y pourrez  pafler  le 
refte  de  l’été  en  fureté  , fon  Excellence 
le  fouhaitant  avec  tant  d’empreflement. 

L’AmbafTadeur^’E^ug»*,  & le  Baron 
d ’lfola  nous  preflent  fort  d’envoyer  un 
Corps  de  quatre  ou  cinq  mille  Anplois 
à leurfecours.  Quant  ils  pourroient  l’ob- 
tenir, je  ne  vois  pas  que  cela  fepût  fai- 
re cette  Année.  Je  leur  ai  dit  franche- 
ment , que  je  doutois  fort  du  fuccès  de 
cette  affaire } par  ce  qu’apres  que- nous 
ferons  délivrez  de  la  Guerre,  il. nous  fau- 
dra du  tems  pour  refpirer , & pour  ap- 
paifer  les  Efprits , qui  font  mécontens 
du  Gouvernement,  avant  que  de  r’embar- 
; quer 
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quer  l’Etat  dans  une  nouvelle  guerre.  Et 
fi  la  France  ôcla  Hollande  continuent  auflî 
unis  apres  la  Paix  , qu'ils  l’ont  été  pen- 
dant le  cours  du  Traité,  nousnefbmmes 
pas  affinez  qu'ils  ne  fe  prévallent  de  nos 
troubles  domeftiques  , pour  renouveller 
la  guerre. 

• Le  Baron  d’Ifola  dit  que  c'eft  là  une 
apprehenfion  vaine  , & que  la  Hollande 
eft  déjà  difpofée  ‘à  les  feeourir  , quand 
même  elle  devroit  rompre  avec  la  Fran- 
ce. Si  cela  efl  , comme  ils  y font  plus 
intereffez  que  nous , ils  doivent  rompre 
la  glace,  & nous  donner  le  rems  necef- 
faire  pour  fonger  à nous  engager  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , & dont  le 
fuccës  eft  fi  incertain.' 

L'on  tâche  inutilement  de  nous  tou- 
cher par  desconfiderationsde  generofité 
& d’honneur  dans  l'état  où  nous  fommes. 
Elles  auroient  du  poids  dans  un  tems  de 
profperité.  Et  pour  parler  franchement* 
elles  font  alléguées  hors  de  faifon  , par 
des  Voifins , qui  n’ont  pas  branlé  pen- 
dant que  nous  avions  trois  puilfans  en- 
nemis fur  les  bras.  Voila  les  difeours 
que  je  tiens  au  Baron.  Apres  toutje'n'ai 
pas  laiffe  de  l'affurer  que  fa  Majefté  ôc 
fçs  Miniftres  font  fenfiblement  touchez 
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de  l'état  où  la  Flandre  eft  réduite,  & qu’ils 
fbuhaiteroient  d'être  en  état  de  la  recou- 
rir , & de  conclure  avec  lui  : qu'il  fera 
bien  de  pouffer  fes  arguraens  auffi  loin 
qu'il  lui  fera  poffible,  & de  les  faire  au- 
thorifer  de  la  part  de  FEfpagne  $ lui  di- 
fant  en  même  tems  qu'il  ne  doit  pas  s’é- 
tonner de  ce  qu'il  n'a  pas  de  fuccès,  tan- 
dis que  l’Empereur  n'embraffe  pas  la  eau- 
fe  de  fa  propre  Maifon.  Je  fuis , &c. 


le  9.  Août  1667. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  12.  laquelle 
ne  confirme  pas  la  nouvelle  que  les 
François  ontaflîégé  FIfle  âzns  les  for- 
mes, comme  quelques  Lettres  l’affir- 
ment. Pour  ce  qui  eft  d'Oftcnde,  jeefois 
que  la  faifon  eft  trop  avancée  pour  per- 
mettre aux'  François  d’en  entreprendre 
le  fiége  : & fi  le  mois  de  Septembre  fe 
trouve  pluvieux  , je  ne  vois  pas  qu'ils 
puiffent  faire  autre  chofè  que  deconfer- 
ver  ce  qu'ils  ont  pris.  Je  fuis  &c. 


U 2 
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y 

le  13,  Août  1667. 

Monsieur  r 

Nous  avons , à ta  fin , reçu  nos  Let- 
tres de  Flandres , lefquelles  nous  af- 
furent  que  la  Paix  à été  publiée  àBreda. 
Elle  fera  proclamée  ici  demain  avec  les 
formes  ordinaires  ; & je  ne  manquerai 
pas  de  vous  en  envoyer  les  particularitez 
l'ordinaire  prochain. 

J’ai  reçu  toutes  les  vôtres  du  19.  du 
25.  & du  2 6.  avec  la  relation  de  l'entre- 
prife  des  François  (ur  l’Ifle , & larefiftan- 
de  des  afliegez.  Comme  auffi  que  le 
Comte  de  Marfm  s'effc  mis  en  marche 
avec  un  Corps confiderable,  pour  recou- 
rir cette  Forterefle.  Nous  craignons 
qu'il  n'arrive  trop  tard , le  bruit  courant 
ici  que  cette  place  eft  déjà  rendue. 

Nous  avons  pareillement  reçu  des 
Lettres  de  Madrid  du  29.  N.  S.  du  mois 
paffé.  Elles  ne  nous  apprennent  rien 
de  nouveau  à l’égard  du  Traité  qu’on  2 
envoyé  ici  pour  le  faire  ratifier  , ce  qui 
me  fait  craindre  qu'elles  n'arriveront 
pas  au  tems  limité  dans  ledit  Traité. 

Nous  avons  aufîi  des  Lettres  de  Lifl 
%one  du  1.  Août  N.  S.  dans  lefquelles  le 
Chevalier  Southwell  nous  apprend  qu'il  a 

offert 
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à la  Cour  le  Traité  que  Mylord  Sandwich 
a fait  en  faveur  de  cette  Couronne  , 6c 
qu’ils  l’ont  rejetté  avec  colere.  Cela  me 
perfuade  que  toutes  les  négotiations  qu’on 
y pourroit  faire , feront  inutiles. 

Je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  pro* 
pofer  à fa  Majefté  de  vous  permettre  de 
revenir  à la  Cour  , aux  conditions  que 
vous  le  propofez  , avec  l’agrément  du 
Marquis.  Je  crois',  avec  vôtre  permit 
fîon,  que  vous  devriez  le  faire  lignifier  à 
fa  Majefté  par  l’Ambafiadeur  d ’Efpagne^ 
avant  toutes  çhofes  $ étant  f>crf uadé  que 
vous  aurez  bien  de  la  peine  fans  cela,  à 
obtenir  la  permiflion  que  vous  demandez  • ^ 

à fa  Majefté.  Je  fuis  &c. 


/ à Whitebaly  le  4.  Octobre  1 667. 

Monsieur* 


11  y a longtems  que  je  ne  vous  ai  écrit,  - 
& je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  ap- 
pres  de  mon  Bureau  la  caufe  fatale  de 
mon  filence.  Me&grandes  douleurs  m’ont 
quitté.  Dieu  merci,  mais  je  ne  fçaurois 
pourtant  encore  me  fervir  de  ma  jambe; 
ni  aller  de  ma  chaife  à mon  lit  fans  bé- 
quilles, & fans  l’affiftance  de  mes  dômes» 
ftiques.  . 

Hier 
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Hier  au  foir  je  reçus  deux  de  vos  Let- 
tres , . du  Ÿ-  &■  du  7.  Celle  d ’Amjlerdam 
dont  vous  faites  mention,  ne  m’a  jamais 
été  rendue,  ôc  je  ne  fçache  pas  en  avoir 
reçu  aucune  autre  de  vous  , depuis  que 
vous  avezcommencé  votre  Voyage  pour 
la  Hollande.  J’ai  été  bien  aîfe  d’appren-* 
dre  que  vous  avezvû,  6c  avez  entretenu 
Monfr.  de  Wit , quoi  qu’il  ait  été  fort 
refervé  à vôtre  égard.  Il  faudra  qu’il 
s’explique  bien  plus  clairement  , pour 
nous  engager  dans  une  querelle,  dans  la* 
quelle  ils  font  non  feulement  bien  plus 
infereflez  que  nous,  &que/’£/^w*mê*  , 
me.C’eft  là:unedesraifons,  avec  le  peu 
d’inclination  que  nous  avons  à nous  Ren- 
gager dans  une  nouvelle  guerre , qui  nous 
empêchent  d’ouvrir  l’oreille, comme  nous* 
le  pourrions,  auxpropofitions  qu’on  nous; 
fait.  Je  me  fouviens  de  vous  avoir  dit  - 
dés  le  commencement,  que  les  difcours 
de  generofité , & de  tenir  la  Ballance  éga- 
le entre  les  deux  Couronnes,  étoie^tdes 
points  , dont  les  gens  d’efprit  pourroi- 
ent  fe  fervir  en  converfation  ; cependant 
je  ne  trouve  pas  que  l’Ambafîadeur  d'E - 
fpagne  , ni  le  Baron  d’Ifola  fe  fervent  de 
meilleures  raifons  jufqu’à  prefent*  Je 

crains  qu’ils  ne  fe  fient  trop  aux  incli- 
na* 
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nations  de  nos  Peuples,  qui  fouhaiteroi- 
ent  qu'on  (ecourût  la  Flandre  , & que 
cela  ne  les  empêche  de  fonger  à des  mo- 
tifs plus  preflants. 

Je  vous  envoyé  une  partie  de  la  Let- 
tre que  j'ai  écrite  à Mylord  Sandwich , 
par  rapport  aux  Troupes  que  Mylord 
Douglas , & Monfr.  Hamilton  font  pafler 
au  fervice  dz  France.  Vous  verrez,  com- 
ment nous  nous  juftifions  dans  ce  papier, 
d'une  chofe  dont  l'Ambaffadeur  d'Èfpa - 
gne  eft  fi  ofFenfé. 

Le  Gentilhomme  qui  a apporté  ici  le 
Traité  d'Efpagne , ne  s’en  eft  pas  encore 
retourné  : j'efpere  qu'il  partira  demain. 
Nous  en  avons  mis,  entre  les  mains  de 
l'Ambafiadeur^'£^^w,  une  Copie  Au- 
thentique feéllée  dans  les  formes  9 qui 
a la  force  d’un  original , de  crainte  que 
celui  que  nous  envoyons,  ne  le  perde. 

Nous  n’avons  aucunes  nouvelles  à pre- 
fent  j L'ouverture  du  Parlement  en  pour- 
ra produire  : Dieu  veuille  qu’il  fe  trouve 
tel  que  nous  le  fouhaitons.  Je  fuis  &c. 


F ortie  d’une  Lettre  écrite  par  Mylord  Ar- 
lington , a Mylord  Sandwich , par  rap- 
port aux  Troupes  que  Mylord  Douglas, 

O* 
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Mon[r.  Hamilton  font  pajfer  au  fer • 
victde  France. 

11  y a deux  choies  qui  font  beaucoup 
ae  bruit  en  cette  Ville,  & qui  félon 
toute  apparence  n’en  feront  pas  moins  à 
Madrid.  J'ai  crû  qu’il  étoit  à propos 
de  vous  en  faire  fçavoir  la  Vérité.  C’eft 
le  renvoi  du  Régiment  Ecofois  en  Fran- 
cey 8c  le  tranfport  de  quelques  Catholi- 
ques Romains  , caflez,  fous  la  conduite 
du  Sieur  George  Hamilton  , dans  ledit 
Royaume.  Ce  tranfport  procédé  d’un 
ordre  exprès  de  (a  Majefté  , publié  de 
puis  peu,  de  faire  purges  toutes  les 
Troupes  de*ceux  de  cette  Religion, 
tant  Officiers  que  Soldats.  Voici  la 
vérité  du  fait , a l’égard  du  premier. 
Lors  que  le  Roi  de  France  déclara  la  gu- 
erre à fa  Majefté,  fa  Majefté  fit  rappel- 
ler  le  Régiment  EcoJfoisy  qui  avoit  fervi 
en  France  pendant  plufieurs  années.  Il 
fe  rendit  ici  félon  l’ordre  du  Roi,  & à 
fervi  en  un  Corps  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  l’on  a voulu  l’employer.  Le 
peuple  en  murmurant  & ie  plaignant 
que  le  Gouvernement  employoit  des 
Papiftes,  Mylord  Douglas  voyant  la  Paix 
faite,  a fait  fupplier  fa  Majefté  de  lui 
permettre  de  retourner  en  France  avec 
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fondit  Régiment,  Cette  grâce  lui  a- 
yant  été  accordée , il  y doit  repaflér  cet- 
te femaine*  Vôtre  Excellence  voit  bien 
qu’on  ne  pouvoir  le  retenir  ici  de  bonne 
grâce.  Qu'il  ne  feroit  pas  plus  utile  en 
Flandre  qu'un  Régiment  François  àcau- 
fe  de  la  longue  habitude  qu'il  a contrac- 
tée en  France.  De  forte  que  vôtre  Ex- 
cellence peut  juger  quel  autre  parti  la 
Majefté  pouvoit  prendre. 

A l'égard  des  Gardes  du  Corps  oui 
furent  licentiez  l’autre  jour  par  ordre 
de  fa  Majefté  ,fuivant  la  promefte  qu'el- 
le en  avoit  faite  au  Parlement  dans  la^ 
demiere  feance , une  propofition  fe- 
crete  ayant  été  faite  au  Sieur  Hamiltony 
qu'il  feroit  le  bien  venu  au  fervice  de  la 
France  avçc  eux  ; & le  Roi  ayant  decla* 

' ré,  en  les  faifant  licentier  qu'il  leur  le- 
roit  permis,  d'aller  fervir,  où  ils  le  juge- 
roient  à propos,  ils  ont  accepté  l'offre 
qui  leur  a été  faite  par  ledit  Sieur  Ha - 
milton  de  les  mener  en  France.  L'Am- 
baftadeur  à’Efpagne  en  étant  informé  s’en 
eft  plaint  à fa  Majefté  , qui  a répondu 
’que  tout  ce  qu'elle  fçavoit  de  cette  af- 
ftire,  eft  qu'elle  leur  avoit  permis  de? 
chercher  leur  fortune  , ou  ils  la  pour- 
raient trouver  :.  Quelle  n’avoit  pas  jugé 
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à propos,  apres  les  avoir  caffez  , de  -les 
traiter  avec  plus  de  feverité,  en  les  obli- 
geant de  fervir  contre  leur  gré.  Qu'au 
cas  que  ledit  Ambafladeur  leur  pût  per- 
fuader  de  fervir  en  Flandres  , elle  étoic 
prête  de  leur  donner  des  pafleports  pour 
les  y faire  tranfporter. 

Vôtre  Excellence  voit  bien  par  lare-i 
lation  de  ces  particularitez,  que  l'offen- 
ce  qu’on  prétend  avoir  reçue,  n'eftpas 
trop  bien  fondée.  Et  il  ne  lui  lera  pas 
difficile  de  juftifier  la  conduite  du  Roi 
à cet  égard  , fi  cela  eft  neceflaire.  Je 
fuis,  &c. 


le  6.  Otlobre  1 667.' 

Monsieur. 

Je  n’ai  pas  feulement  reçu  vôtre  Let- 
tre du  11.  depuis  ma  derniere,  mais 
auffi  vôtre'  precedente  d ’Amfterdam, 
fans  fçavoir  par  quelle  voye.  Je  fuis 
bien  fâché  d'apprendre  que  vos  Négo- 
ciations en  Flandres  cet  hiver  font  auffi 
brouillées,  que  les  affaires  militaires  y 
ont. été  malheureufes  pendant  l’été.  Ju- 
gez donc  quel  encouragement  nous  avons 
d'époufer  leur  querelle  , s'il  ne  procédé 
de  courage  & de  generolité. 

' Sa 
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Sa  Majeflé  a pourtant  commencé  a 
le  faire  avec  fuccgs.  Elle  a donné  or- 
dre à Mylord  Sandwich  d'offrir  fa  Mé- 
diation en  Efpagnc^  Scelle  a déjà  été  ac- 
ceptée en  France. 

Nous  apprenons  que  les  Hollandois  y 
travaillent  auffi  avec  vigueur  : Mais  , 
nous  ferons  très  mécontens,  au  cas  qu’au- 
cune des  parties  préféré  leur  offre  à la 
nôtre  dans  une  affaire  de  tant  de  réputa- 
tion. Vous  ferez  bien  de  l’apprendre 
au  Marquis.  Et  je  fuis  perfuadé  qu’on 
ne  fçauroit  rendre  un  meilleur  office  à 
cette  Couronne,  que  de  faire  fçavoir  à 
(es  Miniftres  nos  intentions  à cet  égard 

Je  viens  de  reçevoir  des  Lettres  de 
Mylord  Sandwich  du  21.  Septembre  N. 
S.  mais  je  ne  les  ai  pas  encore  lues.  Je 
fuis , &c. 


le  18.  Otfobre  1667» 

Monsieur, 

Il  faut  vous  renvoyer  aux  nouvelles  pu- 
bliques , à l’égard  du  procédé  du 
Parlement.  J’ai  reçu  aujourd’hui  vôtre 
Lettre  du  21.  N.  S.  Je  fuis  bien  aifeque 
vous  ayez  parlé  au  Comte  de  Taxis , pour 
faire  changer  la  route  des  Lettres  de  Hol - 

lan« 
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lande  , puis  que  c’eft  une  chofe  fur  la- 
quelle ces  gens  là  nous  font  des  propo- 
rtions fi  prenantes,  qu’il  efl:  impoffiblc 
de  leur  refufer  cette  fatisfaétion.  Ils 
allèguent  qu’outre  le  préjudice  qu’ils  re- 
çoivent & les  delais  qui  fe  rencontrent 
par  la  voye  de  Flandres , les  nouvelles 
de  la  Guerre  avec  ce  pais  la,  ont  rendu 
le  paflage  fi  dangereux  , que  même  les 
Marchands  d’ici proteftent  contre  cette 
voye:  En  un  mot  vous  l'aUurerez,  que 
ce  n’-eft  pas  par  choix , mais  par  necef- 
fité  que  nous  nous  trouvons  obligez  de 
faire  ce  changement,  au  cas  qu’on  vue- 
ille  l’admettre. 

Je  fuis  fâché  de  la  peine  que  vous  cau- 
sera la  follicitation  du  payement  des 
Troupes  du  Comte,  parce  qu’il  vous  fe- 
ra *impoffible  de  fatisfaire  le  Miniftre. 
Vous  leur  direz  que  s’ils  veullent  avoir 
. plus  de  monde  d 'Angleterre,  il  faut  obli- 
ger ceux  qu’ils  ont  déjà  à leur  fervice 
d’écrire  à leurs  amis  qu’ils  font  bien  trai- 
tez. Le  bruit  court  ici  que  Monfr.  Ha - 
milton  à perdu  40.  ou  50.  hommes  5 & 
que  TAmbafiàdeur  d’Efpagne  a promis 
d’en  écrire  favorablement  au  Marquis. 
Si  vos  bons  offices  peuvent  ajouter  quel- 
que chofe  aux  fiens  je  vous  prie  de  ne 

les 
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les  point  épargner.  Carie  Roi  de  Fr  an* 
ce  n’y  perd  pas  grand  chofe  } la  feule 
difficulté  eft  à l’égard  de. leurs  chevaux. 
Je  fuis,  &c. 


le  4.  Novembre  1667. 

Monsieur, 

Toutes  les  Lettres  de  ces  quartiers 
vous  apprenant  la  chaleur  avec  la- 
quelle le  Parlement  eft  occupé  à exami- 
ner la  caufe  des  mauvais  fuccës  de  lader- 
niere  guerre,  j’efpere  que  vous  vous  re- 
prefentercz , en  ma  faveur  , les  raifons 
qui  m’ont  empcché  de  vous  écrire  de- 
puis peu  , auffi  régulièrement  que  j’a- 
vois  accoutumé  de  le  faire:  Ht  que  cela- 
11e  vous  défacoutumera  pas  de  m’écrire 
toutes  les  Poftes  à l’ordinaire.  J’ai  de- 
vant moi,  toutes  vos  Lettres  du  22.  du 
25.  du  2 <5,  & du  28.  du  mois  paflé.  Il 
feroit  à propos  que  nous  fçuffions  avec 
certitude  fi  Den  Jean  d’ Auftriche , com- 
me vous  l’écrivez  , paflera  par  V Angle- 
terre, afin  de  faire  legler  le  Ceremoniel 
de  fa. réception  à fa  fatisfaébion.  C’eft 
pourquoi,  je  vous  prie,  de  vous  en  en- 
quérir. 

Le  bruit  court  ici  qu’il  ne  veut  pas 
, fe 
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fe  charger  du  Gouvernement  de  -Flan- 
dre que  la  Paix  ne  l'oit  aflurée  avec  le 
Portugal  : Et  par  confequent  qu'on  ne 
puifle  faire  palier  en  deçà  toutes  le» 
Troupes  & tout  l’argent  qui  eft  necef- 
faire  pourec  fer  vice. 

Les  dernieres  Lettres,  que  j’ai  reçues 
de  Mylord  Sandwich,  me  marquent  une 
grande  difpofitionà  faire  la  paix  avec  le 
Portugal.  11  me  femble  qu'il  n'eft  pas  dif- 
ficilodecomjfrendre  entre  Mylord  Sand- 
wich ôc  Do n Jean  , que, la  plus  grande 
partie  des  offres  de  la  Cour  d’Efpagnenc 
tendront  qu’à  engager  fa  Maiefté  dans 
une  union  avantageufè  pour  la  defenfe 
de  la  Flandre. 

Les  Lettres  de  Hollande  noos  aflurent 
que  l'on  fera  la  Paix,  & que  les  Hollan- 
dois  en  auront  l'honneur , aulîî  bien  que 
le  profit  en  s'engageant  dans  une  nouvelle 
guerre. 

Il  me  femble  que  vous  pourriez  bien 
apprendre  les  fentimens  du  Marquis  en 
cette  affaire  à l'égard  de  la  Hollande. 
Nous  fuppofons,  que  les  François  n'au- 
ront pas  manqué  de  s'affurer  la  pofleflion 
des  conquêtes,  qu’ils  ont  faites^  ou  un 
équivalent , & de  fe  réferver  la  jouïfiance 
du  Droit  de  la  renonciation  de  la  Reine 
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de  France , rendu  invalide  par  la  raifon,. 
qu'ils  l'ont  promiie.  Vous  pouvez auffi 
fuppofer  raifonnablement  que  nous  ne 
ferions  pas  fâchez  en  Angleterre  que  Ton 
continuât  cette  querelle,  jufqu’à  ce  que 
nous  pu  (lions  a^oir  Fhonneur  d’en  faire 
l'accord*  ou  que  nous  puffions  trouver 
les  moyens  d'en  tirer  des  avantages  par  la 
continuation  de  la  guerre.  Je  fuis  &c. 


/en.  Novembre  1667 . 

Monsieur  , 

Depuis  ma  derniere  Lettre  , j'ai  reçu 
la  vôtre  du  8.  que  je  n'ai  pasàpre- 
fent.  A l'égard  des  difcours  que  vous 
tient  le  Marquis  d'une  grande  union , en 
faveur  de  la  maifon  d?  Autriche  , il  fera 
difficile  d'y  faire  ajouter  foi  absolument 
ici.  De  plus  cela  ne  fe  confirme  pas  ici , 
avec  les  particularitez  dont  vous  faites 
mention,  par  le  Comte  de  Molinas  , ni 
par  le  Baron  d’Jfola.  Au  contraire  oneft 
confirmé  dans  l'opinion  de  la  paix,  par 
ce  qu'ils  ne  nous  font  aucune  proposition 
qui  puifle  nous  obliger,  à nous  engager 
à faire  la  guerre  avec  eux.  Je  fuis  &c. 

le 
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le  21,  Novembre  1667 , 

Monsieur, 

Vos  Lettres  font  très  agréables,  quoi 
que  fur  un  trifte  fujet  ; puis  qu'el- 
les nous  dépeignent  le  miferable  état,  où 
eft  réduit  le  pays  où  vous  êtes*  La  de* 
fcription  que  vous  en  faites , eft  beau- 
coup plus  jufteque  toutes  les  autres  qu’on 
reçoit  ; fur  tout  dans  vôtre  derniere  du 
22.  qui  j’ai  montrée  à fa  Majefté.  Dieu 
fçait,  fi  le  fecours  de  leurs  voifins  fera 
capable  de  les  aider  à defendre  ce  qui 
refte. 

Les  s4mbafiadeurs  de  Hollande 
nous  prient  de  les  aider  a faire  la  Clu" 

Paix  5 Cr  ÏSlmbaffadeur  d'Efpa- 
gne,  Cr  le  Baron  d'ifola  traitent  toutes  ces 
fortes  d’ouveftures  l'a  d’tlluftons.  Ils  tâchent 
de  nous  perfuader , fuc  les  slmbafadeurs  de 
Hollande  ont  le  pouvoir  de  fe  de'clarer  con- 
tre la  France , pourvu  que  nousvoulions  nous 
joindre  a l’Efpagne.  Nous  craignons  de 
nôtre  côte  , que  les  Hollandois  ne  tâchent 
de  nous  faire  faire  cette  déclaration  , pour 
faire  des  conditions  plus  avantageufes  avec 
la  France. 

Je  reçus  hier  au  foir  une  Lettre  de 
Myloid  Sandwich^  dans  laquelle  il  me 
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mande  que  le  Sieur  Godolphin  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  le  Portugal , &quc 
fes  dépêches  étoient  prêtes. 

J'ai  évité-jufqu'a  prefent  de  vous  ex- 
pliquer le  procédé  des  deux  Chambres  du 
Parlement , à 1-égard  du.Comte  de  C/*- 
nndon  , par  ce  que  je  ne  pouvois  le  fai- 
re , fans  y ajouter  des  reflétions  mal  fèan- 
tes  à une  perfonne  de  mon  Cara&ere. 
Les  deuxChambres  font  encore-bien  éloi- 
gnées de  s'accorder  fur  ce  point  là  , ce 
qui  donne  peu  de  repos  à la  partie  intc- 
refîee.  Nous  en  verrons  la  conclufion 
dans  peu  de  tems. 

La  fcmaine  paflee  un  Armateur  <fO- 
ftendc,  attacqua  nôtre  Pacquet-bôt , al- 
lant enFrancc,  le  vola,  & emporta  tou- 
tes fes  Lettres.  Je  vous  prie  d’exami- 
ner cette  affaire , pour  demander  que  l'on 
en  fafle  une  punitioy  exemplaire.  Je 
fuis,  &c. 


.Conférence  du  Chevalier  Temple 
.avec  Mon  fie  ur  de  Wit. 

le  . Décembre  1 667. 

A la  derniere  audience  que  j'eus  du 
Marquis  de  C a fiel  Rodrigo  , fuivant 
les  ordres  de  fa  Majefté  en  date  du  25. 

No- 
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Novembre  1 667.  la  fubftance  de  laré- 
ponfe  dudit  Marquis aux  choies  que 
j'avoisordre  de  lui  demander,  fut,  que 
que  fes  Négociations  en  Hollande  étoient 
fort  refroidies  depuis,  peu.  Que  Monfr, 
de  IVtt  prétendoit  être  mécontent-  de  la 
rupture  des  proportions , qu'on  avoit 
faites  de  mettre  entre  les  mains  des  Etats 
Bruges  & Ojiende,  comme  le  Marquis  en 
étoit  demeuré  d'accord  aux  approches 
des  François  vers  Dendermonde.,  lefqueU 
les  avoient  été  renouvellées  en  fuite  de 
la  défaite  du  Comte  de  Mar  fin , & né- 
gligées après  s'être  tiré  deldits  dangers, 
par  la  conclufion  foudaine  de  la  Campa- 
gne. Qu'il  ne  fouhaitoit  plus  rien  des 
Etats  t que  les  Cinq  Millions  de  Florins* 
dont  il  avoit  traité  depuis  fur  les  fure- 
tez , qu'il  leur  avoit  offertes  dans  le  Pays 
de-  IVaas.  Qu’il  ne  fongeoit  plus  qu'à 
engager  fa  Majefté  àfe  déclarer  en  fa- 
veur de  la-  Flandre  ; perfuadé  que  cela 
obligeroit  les  Hollandais  à prendre  le  mê- 
me parti.  Et-  que  pour  cet  effet  il  avoit 
déjà  donné  ordre  au  Comte  de  Molinas 
d'offrir  à fa  Majefté  les  fommes  requifes 
pour  fubvenir  aux  dépenfes,  que  fa  Ma- 
jefté feroit  obligée  de  faire  dans  ladite 
Guerre. 


1 


Digitized  by  Google 


ï+6  LETTRES 

Qu'il  pouvoir  m'affurer  que  la  Suède 
écoit  entièrement  difpoféeà  embrafferle 
parti  de  l’Efpagne , & qu'il  attendoittous 
les  jours  de  Monfr.  de  Bajferode , la  Nou- 
velle delà  conclufiondu  Traité  de  l'Em- 
pereur avec  cette  Couronne. 

Que  Ton  Traite  avec  l'Ele&eur  de 
Brandenbourg  étoit  déjà  ligné , fans  l'avoir 
communiqué  à Monfr.  de  Wit , & que 
cela  s'étoit  fait  au  dernier  voyage  que  le 
Sieur  de  Blafpyl  avoit  fait  à Bruxelles.  Que 
cet  Eleéteur  étoit  obligé  par  ce  Traité 
de  fournir  au xEfpagnols  12000.  hommes 
au  printems  prochain , à condition  qu'on 
lui  payeroit  le  premier  jour  de  Mai  s félon 
leur  ftile  la fomme  de  ^oooo.Pataconsjune 
fomme  pareille  à fon  entrée  fur  les  Ter- 
res du  Roi-  d’Efpagne , & autant  par  mois 
tant  qu'ils  refteroient  à leur  fervice. 

Qu'un  Traité  femblable  à celui  la  avoit 
été  ligne  à^VwwparrAmbalîadeur^'JE’- 
fpagne , & les  Envoyez  des  Ducs  de  Lu~ 
venbouxg  ; ne  différant  qu'a  l'égard  de  la 
fomme  qu'ils  dévoient  avancer  , laquel- 
le ne  conlifte  en  tout  qu’en  60000.  Pa- 
tacons.  - 

Que  je  pouvois  m’affurer  que  l'Empe- 
reur envoyefoit  une  armée  de  25.  à 
30000.  hommes  1 laquelle  marcheroit 
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direftement  en  Alface  la  Campagne  pro- 
chaine. 

Que  l’Efpagne  étoit  prête  d’envoyer 
6000.  hommes  d'infanterie.  Que  l'on  en 
attendoit  deux  millions  êe  demi  d'Ecus 
en  efpece.  Que  l'on  avoitfait  outre  cela 
* un  ajfîento  avec  les  Cortifo  pour  deux  mil- 
lions & demi  de  plus  , & avec  d'autres  . 
Banquiers  pour  200000.  Patacons  par 
mois  pendant  le  cours  de  la  Campagne 
prochaine.  * - 

Qu’il  ne  pouvoit  m'affiner  la  venue* 
de  Don  Jeand’  Auftriche  jufqu'à  l’arrivée 
du  Courier  d’Efpagne j ayant  fimplement 
été  informé  par  le  dernier , que  c'étoit 
une  chofe  qui  avoit  été  réfolue  dans  le 
Çonfeil,  & ordonnée  par  la  Reine,  mais 
de  maniéré  , & avec  des  conditions  qui 
ne  lui  plaifoient  guere  , de  forte  qu'il 
s'en  deffendroit  , fi  cela  étoit  poffible. 
Que  le  refte  des  efperances,  qu’il  avoit 
d’Efpagne,  dépendoient  de  la  Paix  avec 
le  Portugal,  laquelle  il  croit  p refente  ment 
conclue. 

A mon  arrivée  en  Hollande , ayant  pro- 
pofé  à Monfr.  de  Wit  le  but  de  mes  In- 
llruélions,  il  me  dit  d'abord,  qu’ilétoit 
infiniment  obligé  à fa  Majcfté , de  la  mar- 
que qu'elle  lui  donnoit  de  \i  bonne  opi- 
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nion  quelle  avoit  deîui.  Qu'elle  le  trou- 
veroit  toujours  homme  de  parole.  Que 
quoi  qu'il  eût  été  bien  aile,  quej'eulfe 
débuté  en  lui  apprenant  la  réfolution  de 
fa  Majefté  à l’égard  de  la  Flandre  , plu- 
tôt qu'en  lui  failant  une  queftion,  il, ne 
kifieroit  pas , fans  me  prelîer  de  lui  ap- 
prendre fi  j'avois  ordre  de  le  faire,  deme 
dire  franchement  les-  demieres  réfolu- 
dons  des  Etats. 

Il  me  dit,  que  les  Etats  avoient  positive- 
ment réfolu  il  y a environ  quatre  mois, 
de  s'engaget  dans  la  querelle  de  la  Flan- 
dre , au  cas  que  le  Marquis  eut  tenu  le 
Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  eux  pour  O- 
flende  & pour  Bruges  i ces  places  leur 
étant  abfolument  nece {faites , s'ils  s’y 
fufient  engagez  fans  fa  Majefté*  Qu'ils 
étoient  deœeureZyd'accord  en  faifant  le- 
dit Traité  de  fe  contenter  de  Bruges  fe ul, 
au.  cas  quefadite  Majefté  voulût  em  brader 
ce  parti  là..  Que  les  Ejats  avoient  été 
fort  mécontens , de  ce  que  le  Marquis 
leur  avoit  manqué  de  parole , & fortem- 
baralfez  de  ne  pouvoir  découvrir  les  fen- 
timens  de  fa  Majefté  dans  cette  affaire. 
Que.  les changemens,  qu'on  avoit  appor- 
tez au  Traité,  qu'ils  avoient  fait  avec  le 
Marquis*  avoient  caufé  la  différence* 
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qû’otl  a remarquée  entre  les  inftancesde 
leurs  Ambafladeurs  à leur  arrivée,  & cel- 
les qu’ils  ont  faites  depuis. 

Après  ce  préambule,  il  médit  que  les 
Etats  de  Hollande  trouvant  qu’on  avoit 
déjà  tant  perdu  de  tems  , & qu’il  étoit 
neceffairedc  terminer  cette  Guerre  auffi 
tôt  qu’il  lèroit  poffible -,  avoient  refolu 
à leur  derniere  féanee  de  propofer  à leurs 
Alliez  deiejoindreenfemblepour  le  ren- 
dre Médiateurs  entre  les  deux  Couron- 
nes , aux  conditions  fuivantes. 

' ‘ D’Obliger  la  France  à accepter  la  Paix 
aux  conditions  propofées  par  cette  Cou- 
ronne, tant  aux  Etats  , qu’à  plufieurs 
Princes  d' Allemagne,  ôt  à fa  Majefté  Im- 

Jîeriale;  à fçavoir  l’alternative  de  garder 
es  Conquêtes  de  la  derniere  campagne, 
•ou  de  recevoir  l’équivalent  de  St:  Omer , 
Aire , Cambrai , Douai,  & Luxembourg, 
ou  le  Comté  d e Bourgogne.  Secondement, 
d’obliger  la  France  à arrêter  le  cours  de 
Ces  armes,  à la  première  propofition  de 
cette  Médiation;  & auras  que  CEfpaqnc 
fît  difficulté  de  l’accepter , que  les  Mé- 
diateurs feroient  en  droit  de  lui  perfua- 

der,  ou  de  l’obliger  a le  faire En  '■ 

troifiéme  lui,  que  les  Médiateurs  fererl- 
droient  conjointement  Garands  de  cet 

L 5 : a€*  ' 


Digitized  by  Google 


*$©-•  E E T T.RE  S 

accord.7  Et  que  l'on  conviendroit  des 
Forces  que  chacun  d’eux  fourniroitpour 
s’oppofer  aux  Infra&ions  qui  s’y  pour- 
roient  faire  de  part  ou  d’autre. 

Que  comme  c’ëtoit  la  derniere  opinion 
des  Etats,  c’étoit  aufli  la  fienne  en  par- 
ticulier. Et  qu’il  efperoit  que  comme 
on  ne  pouvoit  faitre  autre  chofe  aflez  à 
tems  , fa  Majefté  & le  Roi  de  Suède  ne 
refuferoient  pas  de  fe  joindre  à eux  pour 
•cet  effet.  Sur  l’objeêtion  que  je  lui  ai  _ 
faite  que  ce  procédé  n’ctoit  ni  fi  hono- 
rable , ni  fi  fur  que  d’entreprendre  la  d£- 
fencede  la  Flandre,  conjointement  avec 
leurs  Alliez  : Et  même  que  fa  Majefté 
pourroit  bien  prendre  parti  dans  cette 
querelle  : Que  fi  elle  embraflbit  celui  de 
VEfpagne , cette  Couronne  nous  pourroit 
bien  donner  fes  Ports  de  mer,  &mêmef 
davantage  fe  voyant  réduite  au  defefpoir r 
Ou  qu’en  prenant  celui  d cia  France , el-. 
le  rendroit  fon  pouvoir  irrefiftible , & 

■ -contre  les  forces  de  Hollande , & contre 


•celles  de  l'Empire.  Monfr.  deWitcû  de- 
roeuré  d’accord  quej’avois  raifon,  tantàf 


l’égard  de  l’honneur  qu’à  celui  de  la  fu- 
Os’»  craignoit  , que  le  projet  des 


rete. 


Etats  ne  feroit  pas  capable  d'empêcher 
quel  es  Efpajrnils  ne  perdirent  plufieurs 
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Villes  la  Campagne  prochaine , en  cas  que 
la  France  pçjufl'âtla  pointe  ; ni  même  dans 
un  autre  tems  par  une  nouvelle  furprife: 
Mais  que  la  force  des  Médiateurs  les  pour- 
roit  regagner.  11  m'a  avoué  que  les  Efpa - 
gnols  donneraient  beaucoup  de  jaloufie 
aux  Etats  en  mettant  leurs  ports  de  mer 
entre  les  mains  de  fa  Majefté  : Et  qu'il 
étoit  perfuadé,  que  la  France  romprait  ai- 
fément  tous  les  engagemens,  quelle  avoit 
faits  avec  la  Hollande , pour  engager  l'An- 
gleterre dans  fes  Intérêts.  Que  cela  ne 
manquerait  pas  de  rompre  toutes  leurs 
mefures  j mais  que  c’étoit  une  chofe  à 
laquelle  ils  n'avoient  jamais  penfc,  par 
ce  qu'outre  qu'elle  étoit  direélemcnt  op- 
pofée  à nos  interets;  elle  ctoitaufiîtout 
à fait  contraire  à l'un  des  Articles  du  der- 
nier Traité,  que  nous  avons  conclu  avec 
l’Efpagne.  Il  conclud  enfin  qu’ils  s’étoient 
trouvez  dans  la  neceflité  de  prendre  ccttc 
refolution  comme  la  feule  dont  on  pût  fc 
fervir  aflèz  à tems.  Qu'il  étoit  fâcheux 
que  fa  Majefté  n'eut  rien  découvert  de  fes 
intentions  pendant  tant  de  mois.  Qu'au 
cas  qu'elle  jugeât  encore  à propos  de 
fe  déclarerfoudaincment,  les  Etats  pour- 
raient peut  être  fe  refoudre  à changer  de 
deflein,  Qu'il  me  prioit  dans  cette  vue 
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de  lui  dire , fi  pavois  ordre  de  fa  Maje- 
fté de  lui  communiquer  quelque  déter- 
mination pofitiverqu'elle  eut  prife  en  cet- 
te affaire.  Je  lui  ai  répondu  que  non; 
mais  que  comme  il  nfignoroit  pas  la  ma- 
niéré d'agir  de  fa  Majefté  , il  ne  lui  fe- 
rait peut  être  pas  difficile  de  les  fiippo- 
fer,  puis  qu'elle  m'avoit  envoyé  à deffein 
d'apprendre  la  fienne. 

Voyant  qu'il  n’avoic  fait  aucune  men- 
tion dans  tout  ce  difeours  de  la  Ligue 
offenfive  & deffenfive  , je  lui  demandai 
ce  que  je  dirais  à fâ  Majefté  fur  ce  point 
là.  Il  me  r&pondit,  que  les. Etats  n'a- 
voient  fait  aucune  Ligue  offenfive,  & 
qu'ils  avoient  pour  maxime  de  n'en  ja- 
mais faire,  ni  la  moindre  claufe  dans  une 
deffenfive  qui  pût  avec  le  tems^  ou  par 
quelque  accident  les  y engager.  Qu'ils 
étoient  prêts  de  faire  une'Ligue  deffen- 
five avec  nous*  &que  comme  il  ne  s'en 
étoit  encore  jamais  fait  de  fort  étroite 
ni  de  fort  generale  entre  les  deux  Na- 
tions , le  meilleur  projet  qu'on  en  put 
faire,  étoit  celui  qu'on  avoit  offert  à fa 
Majefté  à Scheveling , & enfui  te  par 
Monfr.  de  Beverweert , dans  lequel  l'on 
trouverait  les  véritables  maximes  de  leurs 
Etats  : Et  qu’on  en  trouverait  encore  des 
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copies  jen  ^Angleterre , aufli  bien  qu’en  . 
Hollande.  Qu’on  ne  pourroit  fans  beau- 
coup de  tems  donner  de  nouvelles  Iüt 
ftruétions  à leurs  Ambafladeurs,&  même 
que  cela  fèroit  inutile  à moins  que  faMajev* 
ûé  ne  fc  déclarât  le  premier,  parce  que  les 
Etats  nepourroient  fe  refoudre  Échanger 
leur  Réfolution  fur  une  incertitude. 

.Enfuite  de  cela,  parlant  fur  des  cho*» 
fes  plus  éloignées  de  mes  Inftruétions, 
il  dit,  qu’il  leroit  bien  aife  que  fa  Ma- 
jefté  fe  voulût  déclarer  pour  la  prote- 
ction de  la  Flandre:  Qu'il  étoit  bien  a£ 
furé,que  les  Etats  ft roient  fort  éloignez  de 
s'oppofer  à une  réfolution  fi  honorable  ; 
& qu’aux  cas  que  YEfpagne  eût  befoin 
d'argent  pour  fournir  à -fa  Majefté  dans 
une  occafion  de  cette  nature  , lis  lui  en 
fourniroient  fur  quelques  Villes  de  GueU 
dres:  Et  même  qu’en  une  affaire  de  cet- 
te importance  ils  ne  s'arrêteroient  pas  à 
un  million  ou  deux  déplus  ou  de  moins. 
Il  répéta  trois  fois  le  peut-être qu'én 
ce  cas  là  les  Etats  pourroient  encore  juger 
» à propos  de  changer  de  réfolution.  Mais 
qu'il  falloit  que  fa  Majefté  fe  détermi- 
nât promptement , pendant  qu'ils  n!é- 
toient  pas  encore  engagez.  Sur  cela  il 
m'affura  qu'ils  ne  feroient  aucun  enga- 
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gément  nouveau  avec  la  France , & 
qu’ils  prolongeraient  leurs  Traitez  fur 
quelques  difficultés  des  points  en  con- 
troverfe  entr’eux,  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  reçu  des  Lettres  de  leurs  AmbalTa- 
deurs  en  Angleterre  datées  fix  jours  apres 
mon  arrivée  à la  Cour , avec  la  relation 
qu’ils  pourroient  leur  faire  alors  des  , 
Réfolutions  de  fa  Majelté. 

En  attendant , il  s’offrit  de  commu- 
niquer ce  qui  s’étoit  paflc'  entre  nous , 
aux  fept  Députez  des  Etats,  & de  m’ap- 
prendre leurs  fentimens  avant  mon  de- 
part.  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvois- 
ni  l’en  prier  ni  l’empccher  de  le  faire, 
ma  Commiffion  ne  s’addreffant  qu’a  lui 
■(cul.  Il  répliqua,  qu’il  prendroit  donc  la 
liberté  d’agir  en  cela  félon  qu’il  lejuge- 
roit  à propos  , &me  pria  de  reprelenter- 
au  Roi  à mon  arrivée  en*  Angleterre  la 
neceffité  de  prendre  une  Réfolution 
foudaine  dans  cette  affaire  , & qu’il  ne 
s’en  pouvoit  trouver  de  plus  pernicieufe 
que  de  ne  point -fe  réfoudre. 


le  13,  Janvier  1667; 

Monsieur  , 

Vôtre  Frere  vous  rapporte  les  Traitez 
ratifiez  en  bonne  forme,  defquels 

vous 
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vous  aurez  le  foin  de  faire  Téchange , 8c  de 
nous  envoyer  par  une  voye  fure  ceux  que 
vous  recevrez  de  la  part  des  Etats.  Enfuite 
de  cela  il  fera  neceflaire  de  vous  rendre 
à Bruxelles  avec  toute  la  diligence  poflï- 
ble,  pour  y traiter  avec  le  Marquis  des 
chofes  marquées  dans  les  Inftruéfcions 
que  je  vous  envoyé.  Mais  il  faudra  fi- 
xer une  bonne  Correfpondance  avec 
Monfr.  de  Wit , avant  vôtre  départ , pui* 
que  c'eft  une  chofe  dont  vous  aurez  be- 
foin  tous  les  jours. 

Je  vous  envoyé  aufli  la  Copie  de  la 
Lettre  que  là  Majefté  a deflein  d’envo- 
yer en  France  par  le  Sieur  Trevor  , à ce 
que  je  croi , en  qualité  d’Envoyé.  Il 
ne  fera  peut  être  pas  mal  à propos  que 
vous  la  fafliez  voir  à Monfr.  de  PVit,  qui 
vous  a communiqué  celle  des  Etats.  Dans 
les  difcours  que  nous  avons  eu  fur  cette 
affaire,  nous  n’avons  pas  trouvé  qu’il  fût 
neceflaire  de  donner  de  plus  amples  In- 
ftruétions  à nôtre  Envoyé  , que  d’infi- 
fter  fur  la  médiation  , 8c  d’entretenir 
une  parfaite  Correfpondance  avec  celui 
qui  sera  envoyé  de  Hollande , 8c  de  faire 
toutes  choies  de  concert.  N’oubliez 
pas  de  les  faire  fouvenir  , à cet  égard , 
de  donner  à leur  Ambafladeur  des  In- 
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ftruétions  qui  répondent  à celles  ci.  • 

Nous  n'avons  pas  encore  fongé  a la  ’ 
maniéré  d'envoyer  en  Efpagne.  Mylord 
Sandwich  eft  parti  de  Madrid  pour  fe 
rendre  en  Portugal  y ôcMonfr.  Godolphitt 
n'eft  pas  encore  arrivé  ici»  J’en  fuis  fore 
furpris,  car  il  y a plus  d'un  mois  qu'il 
eft  parti  de  Bilboa.  Le  Comte  de  D’ho- 
na  eft  arrive,  & a eii  une  audience  par- 
ticulière du  Roi.  • 

Ne  manquez  pas,  -avant  vôtre  déptrt  ’ 
de  Hollande  , de  vous  fouvenir  de  bien 
regler  avec  Monfr.  de  JVit  Je  point  de 
l'argent  qu'on  doit  prêter  au  Marquis  de 
Cajlel  Rodrigo , & que  ledit  Marquis  doit 
fournir  à fa  Majefté.  Vous  apprendrez 
auffi  autant  qu’il  vous  fera  poffible  , & 
qu'ils  voudront  bien  s’ouvrir  à vous,  par 
quelle  méthode  j & de  quelle  maniéré 
nous  pourrons  joindre  nos  forces  enfem- 
ble,  au  cas  que  la  Médiation  toit  rejet- 
tée.  Nous  attendons  cela  de  vous,  apres 
que  vous  aurez  reçu  cette  Lettre , com- 
me aufli  l’opinion  qu'ils  ont  de  l'entre  - 
prife  prefente  du  Roi  de  France , & fi 
elle  ne  caufera  point  de  changement 
dans  fes  propofitions  de  Paix , qui  puif- 
fènt  rendre  nôtre-  ouvrage  plus  difficile 
avec  Y Efpagne. 
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Je  nfe  faurois  finir  cette  Lettre  fans 
vous  faire  fàvoir  les  ordres  que  j’ai  reçus 
de  h Majefté  de  vous  remercier  des  bons 
fervices  que  vous  lui  avez  rendus  en  cet- 
te occafion.  Je  fuis  , &c.  » 

P.  S.  Sa  Majefté  fouhaite  que  vous 
parliez-,  à Moftfr.  de  IVit  du  rétablifle- 
ment  du  Sieur  Kievit  j,  & que  vous  l’af» 
fiiriez,  qu'il  ne  fçauroit  lui  rendre  un 
fèrvicç  plus  agréable.  Sa  Majefté*ayant 
déjà  écrit  fi  inftamment  aux  Etats  fur  ce 
fùjet,  voudrait  bien  ne  sexpofer  pas  à un 
fécond  - delai,  ou  refus , . & . ferait  bien 
aife  d'en  avoir  l’obligation  tout  entière 
à Monfr.  de  Wit.  Elle  fuppofe  qu'il  a 
un  fondement  fuffifant  pour  cela , puis 
qu'elle  a déclaré  pofitivement , que  le-» 
dit  Sieur  Kievit  . n’a  jamais  entretenu 
de-coriefpondance  , direékement  ni  in* 
direéfement  avec  Y Angleterre)  pendant? 
qu'il  étoit  fur  les  Terres  des  Etats,  Qu'il 
n'a  rien  fait  pendant  le  fejour  qu'il  aîaic 
ici  que  de  contribuer  à faire  naître  une 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Na- 
tions. Vous  ne  ferez  pas  mal  de  con- 
fulter  avec  les  amis  dudit  Kievit  de  quel- 
le maniéré  vous  parlerez  de  cette  affaire 
avec  Monfr.  de  Wit>,  Us  s'addrefferont' 
à, vous  pour  cet  effet 
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Sa  Majefté  fouhaite  aufli  que  vous  n'é- 
pargniez pas  vos  peines  auprès  du  Mar- 
quis pour  procurer  auPere  Patrie £ l'Ab- 
baye qu'il  prétend  en  Bourgogne , en  ré- 
compenfe  des  grands  fervices  qu'ila au- 
trefois rendus  à cette  Couronne  là,  6c  à 
caufe  de  l’affe&ion  que*  le  Comte  de 
Molinasy  & le  Baron  d'Ifola  ont  pour 
lui , auffi  bien  que  toute  la  Cour  en  ge- 
neral.* ' 


Injlruftions  k notre  cher  O*  bien  amé  le  Che- 
valier Temple,  Bar.  S* en  retour- 
nant de  la  Haye  à Bruxelles. 

le  Janvier  1668. 

ApTes  avoir  fait  l'Echange  des  Ratifi- 
cations de  nos  Traitez  à la  Haye , 
6c  vous  être  acquité  de  tous  les  devoirs 
necefiàires  pour  établir  une  bonne  6c 
entière  Correfpondance  entre  nous  , 6c  - 
les  Etats  Generaux , 6c  particulièrement 
avec  Monfr.  de  Wit , vous  vous  rendrez 
auffi  tôt , qu’il  vous  fera  poffible  à la 
Cour  du  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  , 6c 
lui  ferez  valoir  autant  que  vous  pourrez 
la  part,  que  nous  avons  eue  à faire  pren- 
dre aux  Etats  Generaux  les  Réfolutions 

favo- 
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favorables  qu’ils  ont  prifês  a l’égard  des 
affaires  d ’Efpagne.  Et  vous  le  conjure- 
rez d’apporter  toute  la  facilité  poffible 
de  fan  côté,  pour  raccompliffementdes 
points  fur  leiquels  nôtre  Union  eft  fon- 
dée , n’y  ayant  nul  autre  moyen  hu- 
main pour  la  préfervation  de  la  Domi- 
nation de  nôtre  bon  Frere  le  Roi  Ca- 
tholique fur  ces  Provinces  là. 

Vous  lui  reprefenterez  de  plus  Pin- 
capacité  , où  nous  nous  trouvons  d’é- 
quipper  & de  mettre  en  Mer  une  Flote 
de  60.  vaiffeaux  de  Ligne , lefquels  fe- 
ront abfolument  neceflaires , dans  nôtre 
jonction  avec  les  Etats  Generaux  5 & 
dont  il  faut  qu’il  nous  fourniffe  les  mo- 
yens. Qu’il  faudra  pour  cet  effet  un 
promt  fubfide  de  4.  ou  500000.  Livres 
Sterling.  Qu’il  eft  neceffaire  qu’on  nous 
en  avance  immédiatement  une  partie 
confiderable  , que  nous  fuppofons  qu’il 
pourra  tirer  des  deniers  , que  les  Etats 
Generaux  font  prêts  de  lui  prêter  fur 
l’engagement  de  quelques  Villes,  & 
Places  du  Pays  de  GeUre.  Au  cas  que  le 
Marquis  vous  preffc  de  nous  engager  à 
faire  la  levée  de  quelque  Troupes  de  Ter- 
re , vous  lui  répondrez  , que  nous  ne 

fçaurions  le  faire  de  bonne  grâce  , pen- 
dant 
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dant  que  nous  fommes  fur  le  piéd  de 
Médiateurs.  Et  même  que  nous  ne  fçau- 
rions  faire  un  accord  de  cette  nature 
fans  la  participation  & le  confeil  des  £- 
tats , apres  que  le  Roi  de  France  aura 
refufé  de  faire  la  Paix.  Que  le  puiflanc 
Armement  Naval  que  nous  fai fons  en  at- 
tendant nous  mettra  fuffifamment  en  état 
de  deffendre  les  Pays*  bas  Efpagnols  fans 
donner  de  l'ombrage  à la  France.  Qije  la 
dépenlè  en  fera  très  grande  , 6c  qu'on 
ne  fauroit  l’entreprendre  fans  voir  clair 
aux  moyens,  qu'on  pourra  nous  fournir 
pour  y uibvenir.  Finalement  vous  infi- 
fterezTur  la  fbrame  de  300000.  Livres 
Sterling  en  cas  que  vous  ne  ppifliez  en 
obtenir  une  plus  confidcrable  ; - & vous  * 
vous  arrêterez  là,  fans  entrer  à prefent 
dans  le  détail  des  conditions  du  Négo- 
ce, qui- ne  fçauroit  manquer  d'entrainer 
apres  loi  des  difcuflïons  très  longues  8c 
très  ennuïantes  , outre  les  réfolutions 
du  Confeil  d'Efpagne^  Et  vous  vous  de- 
pjscherez.  de  conclure  quelque-  accord 
touchant  lefdites  fommes  fuivant  les 
pouvoirs , qu'on  vous  a envoyé.  Et  au 
cas  qu'il  fe  rencontre  quelques  difficul- 
tez  ou  obltacle  à cet  égard  , vous  nous 
le  ferez  Javoir  en  diligence  , afin  que 

nous 
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nous  puiflîons  les  faire  lever  aufficôt 
qu'il  nous  fera  pofliblgfe 

Par  ordre  OTÎa  Majefté 

Arlington. 


; le  4.  Février  166S* 

Monsieur, 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  le  départ 
de  Monir,  vôtre  Frere , faute  de  ma- 
tière à vous  entretenir  , étant  per- 
fùadé  que  .vous  êtes  fuffifamraent  infor- 
mé des  choies  que  vous  avez  en  main. 
Nous  n’avons  non  plus  aucune  Lettre/ 
de  vous. 

J’ai  pareillement  différé  jufau’à  pre- 
fent  à vous  communiquer  les  dépêches 
de  Monfr.  le  Chevalier  Trevort  qui  font 
expédiées , & entre  fes  mains.  Ce  but 
de  fes  Inftruétions  eft  de  contribuer  à la 
Paix,  autant  qu’il,  lui  fera  poffible , fui- 
vant  les  réglés  prefcrites  dans  le  Traité,  * 
avec  la  participation  de  l’AmbafTadeur 
de  Hollande , auquel  il  a ordre  de  ne  rien 
cacher  j & cela  d’une  maniéré  fort  ex- 
prefTe.  Car  nous  fommes  perfûadez, 
que  la  chofe  ne  fçauroit  manquer,  pour- 
vu qu’il  n’y  ait  point  de  jaloufie  entr’- 
eux.  J e vous  envoyé  la  copie  de  la  Let- 
. ' tre 
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tre  du  Roi  à fa  Majefté  très  Chrétien- 
ne, laquelle  il-^pus  eft  permis  de  mon- 
trer, fi  vous  le  jugez  à propos.  Et  pour 
leur  donner  plus  de  fatisfaélion  , vous 
leur  ferez  fçavoir  que  Monfr.  de  Ruvigni 
a fait  un  compliment  au  Roi  nôtre  Maî- 
tre, de  la  part  du  fien  , & je  puis  dire 
fans  l'avoir  recherché  , pour  l'a  (Furer, 
que  pour  obliger  le  Roi  d 'Angleterre , il 
eft  prêt  de  prolonger  la  fufpenliond' Ar- 
mes jufqu’au  15.  Mai.  Le  Roi  nôtre 
Maitre  a accepté  cet  offre  , & a dit  à 
Monfr.  de  Ruvigni , qu'il  efperoit  que 
fon  Maitre,  apres  en  avoir  tant  accordé, 
ne  refuferoit  pas  d’y  ajouter  encore  15. 
.Jours  à fa  requête. 

Je  fuis  impatient  d’apprendre  que  vous 
ayez  fait  l'échange  des  ratifications  en 
Hollande  j & que  vôtre  négotiation  eft 
heureufe  avec  le  Marquis.  Au  cas  qu'il 
vous  arrive  quelque  chofe,  quirequiere 
• que  vous  repaffiez  en  Hollande , & que 
cela  foit  neceffaire  pour  contribuer  au 
grand  but  que  nous  nous  propofons , fa 
Majefté  vous  permet  de  le  faire  a vôtre 
diferetion  , puis  qu'il  feroit  difficile  de 
donner  de  nouvelles  Inftruéfcions  d’ici  à 
unePerlonne  que  fçait  fi  bien  s'acquiter  de 
fon  devoir  en  ces  quartiers  là.  Je  fuis,  &c. 
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; le  u>.  Février  1668. 

Monsieur. 

Je  vous  envoyai  dans  ma  derniere Let- 
tre la  copie  des  Inftruétions  que  fa 
Majefté  à données  au  Chevalier  Tre - 
vort  lefquelles  j'ai  données  pareillement 
depuis  à l’Ambafladeur  de  Hollande.  Je 
lui  envoyé  ce  foiv  une  copie  des  Inftru- 
éfcions  des  Etats  à Monfr.  van  Beaningen , 

& un  nouvel  ordre  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefté de  vivre  dans  une  entière  confian* 
ce  avec  lui.  Les  Lettres  que  nous  avons 
reçues  de  France  aujourd’hui  dilent  que 
le  Roi  a pris  Bezançonèt  Salins , & qu’il 
alloit  afiieger  Dole.  Je  vous  avoue  que 
je  ne  fçaurois  concilier  cela  avec  les  pro- 
meftes  qu’il  fait  de  faire  la  Paix,  ni  m’i- 
maginer pourquoi  il  prend  tant  de  pei- 
ne a prendre  des  places,  qu’il  fera  obli- 
gé de  rendre. 

Je  vous  prie  de  faire  tout  ce  qu’il  vous 
fera  poflible  pour  porter  le  Marquis  à 
fournir  de  l’Argent  content  à fa  Maje- 
fté, de  crainte  qu’on  ne  retarde  (es  pré-  - 
paratifs  en  ne  le  faifant  pas. 

Don  Jean  vient  de  Madrid  avec  de  l’ar- 
gent content , ÔC  il  fera  en  Flandres  avant 
la  fin  du  mois.  Je  fuis,  &c. 

Injlru - 
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InflruBions  pour  le  Sieur  van  Beuningen, 
allant  en  qualité  dy  Ambaffadeur  Extra • 
" ordinaire  de  Mefîeigneurs  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies,  à Ja  Cour 
de  France. 

î.  T edit  Am'bafladeur,  après  Ton  com- 
-L  pliment  d'entrée  ferafçavoir  à fa 
Majefté  Très  Chrétienne  , & à Tes  Mini- 
ères, que  lefdits  Etats,  après  avoir  ap- 

Eris  à quelles  conditions  fa  Majefté  veut 
ien  terminer  la  Guerre  avec  T E/pagne, 
ont  fait.de  leur  côté  tout  ce  qui  leur  a 
été  poflible  pour  contribuer  à la  Paix  au 
gré  de  fa  Majefté,  tant  par  les  bons  of- 
fices qu'ils  ont  employez  auprès  des  £]/?*- 
gnols  pour  les  porter  à,  accepter  lefdites 
conditions , que  par  les  inftances  qu'ils 
ont  faites  auprès  des  autres  Princes  pour 
les  obliger  à fe  joindre  à eux  pour  cet 
effet. 

2.  Il  fera  bien  comprendre,  fur  tou- 
tes chofes  à fadite  Majefté  , que  par  le 
bon  effet  que  leurs  foll ici  tâtions  ont  pro- 
duites auprès  du  Roi  de  la f Grande  Bre- 
' tagne>  & par  le  Traité  que  leurs  Hautes 
Puiflances  ont  conclu  avec  ce  Prince, 
tout  eft  préfenflement  aux  termes  que  la 
Paix  ne  lçauroit  manquer  de  fè  faire  aux 

dites 
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dites  conditions  ; au  cas  que  la  Majefté 
très  Chrétienne  veuille  confentir  à ce 
qui  a été  conclu  dans  ledit  Traité , & 
agir  de  concert  avec  fa  Majefté  de  la 
Grande  Bretagne  & leurs  Hautes  Puifl'an- 
ces  , pour  diriger  la  Négociation  de  la 
Paix  fur  un  pied  qui  lui  foit  agréable, 
& qui  puifle  contribuer  au  repos  qpm- 
mun  de  la  Chrétienté. 

3.  Ledit  Ambafladeur  fe  fcrvira  de 
toutes  les  raifons  , dont  il  pourra  s'avi- 
fer  pour  difpofer  fa  Majefté  très  Chrétien - 
ne  à donner  les  mains  à cette  Conven- 
tion , étanP  muni  à cette  fin  d’un  pou- 
voir neceflàire  , & ayant  pour  lui  fervir 
d'jnftruéfcion  ledit  Traité,  conclu  entre 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  leurs 
Hautes  Puifl’ances. 

4.  Et  d'autant  qu'il  n'eft  fait  aucune 
.mention  dans  ledit  Traité  des  moyens 

efficaces  qu'on  employera , au  cas  que 
. les  Efpagnols  contre  toute  attente  n'ac- 
ceptaflént  pas  la  Paix  aux  conditions 
mentionnées  dans  ledit  Traité  , ledit 
Ambafladeur  fera  authorifé  de  promet- 
tre en  ce  cas  , que  leurs  Hautes  Puiflan- 
ces  mettront  en  Campagne  une  puiflan- 
te  Armée  & agiront  contre  \es  Espagnols, 
aux  Pstys-Bas  jufqa'à  ce  que  l'on  ait  ob- 
4 - M tenu 
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tenu  la  Paix  de  la  manière  fufdite. 

ç.  Et  ledit  Ambaffadeur  pourra  pro- 
mettre de  plus  qu'au  cas  que  leurs  Hau- 
tes Puiflances-ne  mettent  pas  en  execu- 
tion les  chofes  fusdites. , fa  Majefté  très 
Chrétienne  fera  en  liberté  de  faire  ren- 
trer fes  Armées  dans  les  Pays-Bas , & 
d'y  faire  tout  ce  qu'elle  jugera  à pro- 
pos. 

6.11  pourra  pareillement  promettre, que 
leurs  Hautes  Puiflances,  immédiatement 
apres  qu'elles  fe  feront  accordées  avec 
fa  Majefté  très  Chrétienne  fur  cette  ma- 
tière , ne  donneront  aucun*  paffage  fur 
leurs  T èrres  aux  T roupes , qu'on  envoye- 
ra  au*  fecours  des  Efpagnols  aux  Pafs* 
Bas.  ~ 

7.  Ledit  Ambaffadeur  ulêra  d’une 
confidence  entière,  en  toute  cette  Né- 
gociation, avec  le  Miniftre  de  faMaje- 
îté  de  la  Grande  Bretagne , à la  Cour  de 
France  ; & tout  fe  fera  de  concert  entre  » 
ledit  Roi,  & leur  Hautes  Puiffances. 

8.  Il  invitera  auffi  les  Miniftres  qui 
refident  à la  dite  Cour,  de  la  part  des 
autres  Princes,  qui  font  interreffezdans 
cette  grande  affaire , à féconder  les  bon- 
nes intentions  de  cet  Etat. 

p.  Mais  comme  toute  cette  affaire 
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roule  fur  les  Traitez  fus-mentionnez, 
conclus  avec  fe  Maiefté  de  la  Grande 
Bretagne  , ledit  Ambafladeur  ne  com- 
mencera à agir  de  concert  avec  ledit 
Miniftrè  auprès  de  fa  Majeftc  très  Chré- 
tienne, qu’apres  les  avoir  ratifiez. 


à Wbitehal , le  14.  Février  1668. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  17.  avec  la 
relation  inclufe  de  ce  qui  s'efl:  pâlie 
entre  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo. % 
& les  Députez  de  Hollande.  Elle  me 
fait  connoitre  que  Je  Marquis  n'eft  pas 
encore  fuffifamment  préparé  à accepter 
. l'alternative,  que  les  François  choifironc. 
11  fe  peut  faire  qu'il  a deflein  defufpen- 
dre  fà  déclaration  finale,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le foit  abfolument  neceflaire  , ou  dans 
l'efperance  qu'un  fuccefleur  en  pourra 
venir  recueillir  l'honneur  ; dont  je  fuis 
perfuadc  qu’il  ne  feroit  pas  fâché  à l'é- 
gard de  cette  cfrconftance.  N'oubliez 
pas  lors  que  vous  ferez  avec  lui,  de  le 
préparer  à ne  pas  trouver, mauvais,  que 
les  termes  foyent  réciproques,  dans  nô- 
tre projet  à Boris  , en  menaçant  égale- 
ment celui  des  deux  Rois  qui  refufera 

Ma  de 
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de  conclure  la  Paix.  Car  quoi  que  vous 
fcachiez  bien  que  le  Terme,-  dont  nous 
nous  fommes  fervis  dans  notre  Traité 
avec  la  Hollande , foit  un  peu  addouci  à 
l'égard  de  1 ’Efpagne;  vous  n’ignorez  pas 
aulfi  que  le  4.  Article  des  lnftruéhons 
de  Monfr.  van  Beuningen  porte  , qu’il 
doit  promettre,  au  casque  les  Efpagnols 
refufent  la  Paix , que  les  Etats  entre- 
ront en  Flandre  avec  une  Armée  /uffi Tan- 
te pour  les  y , forcer.  Et  vous  devez auffi 
vous  iouvenir,  que  nous  vous  avons  dit 
que  PAmbafTadeur  à*Efpagne  & le  Baron 
û’Jfola  ont  toujours  acquieçé  à ce  fon- 
dement là  dans  tous  leurs  difcours.  Je 
vous  marque  cette  particularité  , parce 
que  je  trouve,  qut  les  Ambafiadeurs  de 
Hollande  font  remplis  de  crainte  , qiîe 
le  Marquis  ne  Toit  trop  rétif  de  Ton  cô- 
téj  vu  qu'ils  ont  pris  beaucoup  de  pei- 
ne à porter  le  Baron  d ’Jjola  de  pafler 
en  Flandre , perfuadez  que  Ci  vous  agit- 
iez de  concert  enfemble  auprès  du  Mar- 
quis, vous  aurez  plus  cfe  pouvoir  fur  Ton 
cfprit  que  tout  le  refte  du  Confêil. 

il  y a encore  une  autre  point  qui  les 
inquiète  fort.  Ils  m'ont  demandé  fi  l’on 
ne  pourroit  pas  trouver* les  moyens  de 
faire  accorder  le  Marquis  avec  Monfr. 
'■ de 
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dcAiarJîn,  le  Prince  de  Ligne  ^ Sc  ies  au- 
tres grands  Seigneurs  de  ces  Provinces 
là. 

Nous  avons  reçu  des  Lettres  de  Lif- 
bont -,  du  Comte  de  Sandwich  en  date  du 
30;  Jan.  N.  S.  qui  nous  apprennent  que 
Cortez.  à prêté  le  ferment  de  Fidelité  à 
Don  Pedro  ; Qu’il  en  a eu  une  Audien- 
ce : Qu’il  a propofé  de  remettre  le  Mar- 
quis del  Carjnoen  Liberté,  & qu’il  efpe- 
. roit  de  l’obtenir.  Que  la  Noblefle  & le 
Peuple  marquoicnt  une  fi  grande  incli- 
nation pour  la  Paix , qu’il  écoit  perfua  Je 
qu’elle  fe  feroit:  Qae  Monfr.  de  St.  Ro- 
main la  traverfoit , autant  qu’il  lui  étoit 
pofiible  avec  le  parti  François  : Et  qu’il 
^lleg  uoit  entr’autre  chofesjue  fes  Lettres 
de  Créance  & fes  pouvoirs , étant  de  plus 
vieille  date,  que  le  Traité  qu’ils  ont  con- 
clu avec  la  France , ils  ne  pouvoient  être 
* Valables  : Gela  nous  oblige  à lui  enen- 
voyer  de  plus  fraîches  par  un  Vaifléau 
exprès.  Ilaaddrefle  fon  mémoire  au  Roi, 
comme  au  tems  de  la  Reine  Regente  , 
& l’Infante  étoit  à la  droite  du  Daix, 
mais  non  pasdellous.  Il  y a d’autres  parti- 
cularitez  dans,  ladite  Lettre , que  je  ferai 
tranferire  ce  foir  pour  vous,  fi  je  puis  la 
retirer  des  mains  de  la  Reine. 

M 3 Le 
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• * Le  Parlement , au  lieu  de  travailler 
au  fubfide  du  Roy  , s’efl  malheureu- 
fement  jette  fur  le  rapport  du  Comité , 
choifi  avant  Noël  pour  examiner  les  mal- 
verfations  de  la  derniere  Guerre.  Nous 
efperons  de  le  trouver  enfuite  de  meil- 
leure humeur  pour  aflifter  fa  Majefté  à 
foutenir  une  Ligue,  qu’il  femble  approu- 
ver fi  fort.  Je  fuis  &c. 

P.  S.  L’Ambafladeur  de  Suède  a eu 
fa  première  Audience  aujourdhui,  6c  pa-. 
ro.it  tout  à fait  porté  à entrer  dans  la  Li- 
gue que  nous  ayons  faite  avec  la  Hollan- 
de , difant  qu’il  a des  pouvoirs  pour  cec 
effet. 


T'Offre  de  ï j4mbaffadeur  de  Suede  , pour 
entrer  dans  le  Traité  comme  Principal 
contrariant. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 8 C les 
Etats  Generaux  des  Provinces  Vnies 
des  Pays  bas  ayant  ardemment  fouhaité 
d’engager  le  Roi  de  Suède  comme  prin- 
cipal contra&ant  avec  eux  dans  la  Ligue 
qui  a été  conclue  8c  (Ignée  aujourd’hui 
par  leurs  Députez  8c  Plénipotentiaires 
pour  procurer  une  Paix  promte  & aflurée 
entre  les  deux  Rois  Voiûns,  8c  pour  ré- 
tablir 
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tablir  par  l’affiftance  divine  la  tranquil- 
lité generale  de  la  Chrétienté  : Et  le  Roi 
àe  Suède  ayant  dés  le  commencement  des 
démêlez , qui  fe  font  élevez  entre  les  deux 
Rois  fufdits  , fait  connoitre  lui  même 
tant  à fa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne , 
qu’auxEtats  des  Provinces  Unies  fes  bonnes 
& fîneeres  intentions,  & le  defir  qu'il 
avoit  de  s'afibeier,  & d’agir  de  con- 
cert avec  eux  dans  l’affaire  fufmention- 
née  , tant  à caufe  de  l'étroite  amitié  6c- 
alliance  qui  l’engage  dans  les  mêmes  in- 
terets , que  pour  leur  aider  par  toutes 
fortes  de  voyes  juftes  & honorables  à réta- 
blir la  Paix  entre  les  deux  Rois  : Et  ce  * 
Prince  proteftant  que  rien  ne  l'a  empê- 
ché jufqu'à  prefent  de  dédarer  fes  fenti- 
mens  fur  cette  affaire,  que  l'attente,  où 
il  étoit  d’apprÊndre  les  mefures  que  fa 
Majeflé  de  la  Grande  Bretagne  , & les 
Etats  des  Provinces  Unies  prendroient 
à cet  égard,  & l’afTifiance  qu'il faudroic 
donner , avec  plufieurs  autres  choies  de 
cette  nature  , dont  ledit  Roi  de  Suède 
fouhaitoit  d'être  informé,  pour  pouvoir 
agir  de  concert  avec  ledit  Roi  delaG>v*#- 
de  Bretagne  , ôc  les  Etats  des  Provinces 
Unies  : Pour  cés  raifons  l’on  a jugé  à 
propos  pour  le  bien  public  dedrefîercet 
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Aéte  entre  les  Miniftres , De'putez , & 
Plenipotentiares  débits  Rois  de  la  Gran- 
de Bretagne,  & de  Suède,  & defdits  Etats 
des  Provinces  Unies,  par  lequel  le  Roi  de 
Suède  d’une  part  s’engage , apres  qu’il  au* 
ra  été  informé  de  tout  ce  qu’il  fouhaite, 
d’entier  dans  ladite  Alliance , d’agir  ega- 
lement & de  concert  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & lefdits  Etats,  & de 
faire  conjointement  avec  eux  tout  ce 
qu’ils  jugeront  à propos  de  faire  pour  l’ac- 
compliflement  d’un  fi  bon  ouvrage.  Et 
d’un  autre  côté  , l’on  affinera  ledit  Roi 
de  Suède  qu’on  lui  a refervéune  place  en- 
> tiere  pour  entrer  en  qualité  de  principal 
contraélant  dans  ladite  Ligue.  C’elt  à 
quoi  il  eft  affe&ueufemént  invité  par  ces 
prefentes  de  la  parc  dudit  Roi  de  hGran- 
de  Bretagne , Ôc  de  celle  des  Etats  des  Pro- 
vinces Vnies,  lefquels  employeront  leurs» 
bons  offices  envers  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagnc  pour  les  engager  à terminer, au 
plûtot,  félon  les  Réglés  de  l’équité,  les 
differens  que  ledit  Roi  deSuède  peut  avoir 
avec  eux.  Et  à l’égard  de  l’affi (lance 
que  ledi t Roi  fouhaite , les  Etats  des  Pro - . 
vinces  Unies  ne  manqueront  pas  de  don-? 
qer  les  ordres  néceffiaires  à leurs  Ambaf-. 
fadeurs  à la  Cour  Angleterre  pour  y fui- 

ic 


Digitized  by  Google 


•d’  E ~f  A T.  ï7j" 

re  prendre  les  mefures  qu'on  jugera  les 
plus  neceflaires  , & regler  toutes  chofes 
avec  les  Com  mi  flaires,  que  ledit  Roi  de  l<* 
Grande  Bretagne  nommera  poui'cet  effet , 
& l'Ambaflâdeur  Extraordinaire  de  Suède 
qui  eft  prêt  à partir  des  Pays  bas  pour  s'y 
rendre  ; afin  que  ladite  Ligue  puifie  pren* 
dre  en  peu  de  tems  la  forme  ôc  la  fubftance 
d’une  Triple  Alliance.  Et  chacun  tra- 
vaillera de  fon  côté  diligemment , pour 
y attirer  tous  les  amis  Ôc  alliez  qui  fou- 
hai  teront  d'y  être  admis; 


Projet,  par  lequel  le  Roi  de  Suède  doit  etrâ 
re^u  dans  le  Traité  entre  /‘Angleter- 
re cr  la  Hollande. 

Le  très  féréniffime  ôc  très-  puiflant 
Prince  & Seigneur  , Charles  par  k 
Grâce  de  Dieu  Roi , ôc  Prince  hérédi* 
taire  de  Sue'de,  des  Goths , ÔC  àcsP'anda^ 
les , ôcc.  Dés  que  le  bruit  des  nouveaux 
diflèrensqui  font  furvenus  dans  les  Pays* 
bas  Efpagnols-  entre  les  deux  Rois  voi- 
fins,  parvint  aux  oreilles  de  faMajefté, 
craignant  avec  raifon  , qu'ils  ne  fuflent 
les  avant-coureurs  de  plus  grands  maux  * 
ÔC^que  cette  Flamme  s'étendant  plus  loin 
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n’expofât  la  Chrétienté  à des  Inconve- 
niens  8c  à des  dangers  infinis , elle  a vû 
avec  plaifir  que  les  autres  Rois  & Etats 
de  Y Europe' y ôc  particulièrement  le  Roi  * 
de  la  Grande  Bretagne  , 8c  les  Province* 
Unies  s’interreffoient  dans  cette  affaire, 

& faifoient  tout  ce  qu'il  leurétoit  poffi- 
ble  pour  en  arrêter  le  cours  de  bonne  heu-? 
re  par  de  fages  confeils,  8c  a refolu  de  Ton 
côté  de  contribuer,  de  tout  Ton  pouvoir 
8c  de  tous  Tes  foins  à un  fi  bon  ouvrage. 
Pour  cet  effet  fadite  Majefté  donna  or- 
dre à fon  Ambaffadeur  Extraordinaire, 
l’Illuftre  & Excellent  Seigneur  , Com- 
te de  Dona,  Maréchal  de  Camp  &c.  apres 
la  conclu fion  de  la  Paix  de  Breda , & apres 
avoir  achevé  les  autres  négociations  qu’il 
avoit  à h Haye,  d'y  relier,  afin  qu’au 
cas  qu’on  y fît  quelques  propofitions  ou 
T rai  té  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  fus- mentionnées,  il  pût  con- 
tribuer autant  qu'il  lui  feroit  pofiîble  à 
un  fi  bon  ouvrage.  Sadite  Majefté  fe 
trouve  extrêmement  portée  à follici- 
ter  cette  affaire  , tant  à caufe  que  fa 
Majefté  très  Chrétienne  a recherché , & 
tres-favorablement  reçu  les  bons  offices 
de  fa  médiation;  que  parce  qu’il  y a eu 
autrefois  pendant  un  très  longtems  une 
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Alliance  fort  étroite  entre  fadite  Ma-  v 
jcfté  Suèdoife  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne y & les  Hauts  & Puifl'ans  Etats  des 
Provinces  Unies  y & elle  fouhaite  d'é- 
lire engagée  par  les  mêmes  liens  d'a- 
mitié dans  une  Ligue  défenfiveavec  ces 
deux  Puiffances  , qu'elles  le  font  l'une 
envers  l'autre.  C'eft  pourquoi  en  con- 
fédération de  l’Alliance  mutuelle  & réci- 
proque qui  a été  autrefois  établie  entre 
les  deux  Rois  , & les  Etats  des  Provin- 
ces Unies , fa  Royale  Majefté  de  Suède  ne 
voit  aucune  raifon  qui  puiffe  l'empê- 
cher, y étant  invitée  par  les  dites  Puif- 
fances , de  refufer  de  s’unir  avec  elles 
comme  principal  contraélant  dans  cette 
affaire. 

Mais  comme  dans  le  moment  que  le- 
dit Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Suède- 
fe  preparoit  à partir  de  la  Haye  pourpaf* 
fer  en  Angleterre  , il  y arriva  à 1* im- 
provise un  Miniftre  du  Roi  de  ]a6V*«- 
de  Bretagne  y lequel  conclut  cette  affaire 
avec  les  Etats  Generaux  le  2}.  Janvier 
N.  S.  de  cette  année  : ledit  Ambaffadeur 
Extraordinaire  de  Suède  ne  putfouferine 
audit  Traité  , le  tems  étant  trop  court 
pour  cela , outre  qu'il  étoit  à propos 
qu’il  fût  parfaitement  informé,  dans  une 
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affaire  de  fi  grande  importance,  des  in* 
tentions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne . 
Cependant  l’on  a pourvû  ôc  réglé  en 
attendant  par  un  A été  particulier  Ôc  au- 
thentique que  fa  Majelté  Sue'doife  entre- 
roit  dans  ladite  Alliance,  & en  devien- 
droit  une  partie  principale  ; & qu'on 
donnerait  à ladite  Alliance  la  force  Sc 
la  forme  d'une  Triple  Alliance,  dés  que 
les  Minières  des  deux  Rois,  §C  des  Etats 
Generaux  auraient  conclu  toutes  les  cho- 
ies necefTaires,  afin  que  h Suède  pût  agir 
de  çoncert  avec  Y Angleterre  , & les  Prom 
vinces  Unies  dans  cette  Négotiation,  fui- 
vant  la  teneur  de  1*  A été  particulièrement 
ligné.  Ledit  Aéte  ayant  été  traité  & 
accordé  ici , apres  l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  de  Suède  avec  un 
pouvoir  fuffifant  pour  cet  effet  5 l'Alli- 
ance conclue  , le  jour  & l'année  fus- 
mentionnée,  eft  non  feulement  approu- 
vée, & confirmée  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  par  fa  Majeflé  Suèdoifè.,  & tous  les 
Articles  qui  la  compofent  en  general  ôc 
en  particulier,  répétez  ôc  fortifiez:  mais 
ladite  Ligue  eft  pareillement  augmen- 
tée 8c.  affermie  , par  plufieurs  Articles 
ajoutez,  requis  tant  à l'égard  de  la-na- 
ture des  affaires  de  Suède,  qu'à  celui  de 
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pîufieurs  autres  circonftances,  delà  ma-* 

niere  fuivante. 

• „ \ 

• * 

Article  1.  L'on  a conclu  & ordonné, 
en  premier  lieu  , d’établir  une  amitié 
ferme  , perpétuelle , -&  réelle  , & une 
bonne  Correfpondance  entre  les  Rois  de 
Suède  & de  la  Grande  Bretagne  , & les 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  ref- 
peélivement',  comme  auffi  entre  leur» 
Sujets,  Royaumes,  Dominations  & Pro- 
vinces j laquelle  fera  durable,  fi  fincere- 
ment  & fi  foi'gneufèment  cultivée,  que 
chacune  des  parties  contribuera  avec 
plaifir  à h dignité  & à la  profperité  de 
l'autre , & tâchera  avec  le  même  zélé 
d'éviter  tout  ce  qui  pourroit.  s'y;  op* 
pofer. 

2.. Pour  cet  effet  lés  conditions  de» 
Ligues  & des  Alliances  précédentes,  par 
lesquelles  les  Rois  & les  Royaumes  fus* 
mentionnéz  , aufli  bien  que  les  Etats 
Generaux  des  Provinces  Vnies  te  font  mu-* 
tuellement  engagez  les  uns  envers  les  au- 
tres, demeureront  fermes  & inviolables. 

3.  De  plus  apres  avoir  examiné  la 
conftitution  prefente  des  chofes  , & les 
dangers,  dont  le  public  eft  menacé,  & par* 
ticuherementlesConfedérez*  Ton  a jugé 
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à propos  d'établir  une  Ligue  défenfive 
fpecialeôc  mutuelle,  en  vertu  de laqueL 
le  les  Con fédérez  fe  font  engagez  , pâl- 
ies plus  fortes  obligations  de  Confédéra- 
tion, .à  la  defence  mutuelle  de  leurs  Ro- 
yaumes & Dominations  j;à  preferver  la  •• 
tranquillité  ôc  la  fureté  publique  j & fi- 
nalement à maintenir  la  Paix  , laquelle 
par  les  menaces  d'une  Guerre  qui  a écla- 
té depuis  peu,  Stparlesdangereufescon- 
fequences  qu'elle  pourroit  avoir,  pour- 
roit  facilement  être  foulée  aux  pieds  au 
grand  défavantage  de  l’Europe . 

4.  Lefdits  Conféderezfe  propoferont 
fur  toutes  chofes  laPaix  de  con- 

clue à Ofnabrug  Se  à Munfter  en  l’an  1648-. 
Ledit  Traité  devant  toû  jours  être  regar- 
dé comme  la  baie  & le  fondement , fur 
lequel  l'on  doit  bâtir  les  chofès  qui  re- 
gardent l'avantage  & la  fureté  des  con- 
xedérez. 

Mais  le  principal  but  de  ladite  Con- 
fédération eft  , & fera  la  confervation  • 
mutuelle  des  Confédérez  , de  leurs  Ro- 
yaumes , & Pais  fituéz  en  Europe , la  ga- 
rantie de  leur  fureté  & tranquillité  com- 
mune, aufii  bien  que  de  s’affi fier  contre  ■ 
tous  les  dangers , & tous  les  affronts  dont 
iis  pourroient  être  menacez»-  Et  pour 
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cette:  raifon  lefdits  Confédérez  travaille- 
ront àla  confervation  de  tous  leurs  Droits 
& Dominations  tant  par  Terre  que  par 
Mer,  de  leurs  Peuples,  Navigation,  ôc 
Commerce,  & de  leurs  Libertez.  Et  ce- 
la fe  fera  de  maniéré,  qu'au  cas  qu'ils  fo- 
yent  menacez  de  quelque  danger,  enge+- 
neral,  ou  en  particulier,  ou  qu'on  fafle 
la  decouverte  de  quelque  machination 
ou  confpiration  de  leur  Ennemis,  ils  ne 
manqueront  pas  de  fe  les  communiquer, 
de  les  prévenir,  & de  s’y  oppofer  autant 
qu’il  leur  fera  pofîïble.  Us  ne  permet- 
tront auflr,  ni  ne  confentiront  en  aucu- 
ne maniéré  qu'il  fe  falfeou  fe  trame  quoi 
que  ce  foit  *au  défavantage  d’aucuns  des 
..  Confédérez  : Et  au  cas  que  cela  vint  à 
leurconnoiffance,  ils  ne  manqueront  pas 
immédiatement  de  les  découvrir , & de 
s'y  oppofer  de  toute  leur  force. 

6.  Lefdits  Confédérez  ont  particuliè- 
rement conclu,  & pourvu,  que  comme  il 
vient  d’éclater  une  Guerre  fâcheufe  pour 
les  Pays  bas , entre  les  deux  Roisvoifins,. 
comme  cela  eft  fus- mentionné,  laquelle, 
pourroit  y attirer  les  Peuples  voifins, 
s'étendre  jufqu’à  eux  & y engager  les 
Etats  , & les  interets  des  Confederez, 
ils  embraieront  leurs  interets  communs 
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avec  une  amour  & une  affeébion  mutuel- 
le, & tâcheront  par  de  bons  Confeils^ 
défaire  en  forte,  qu'un  fi  grand  mal  qui 
peut  obi  iquement  interefler  & porter  pré- 
judice à. toute  l'Europe,  puifle  être  ar- 
rêté dans  fa  fource. 


a Whitebal , le  1 7.  Février  1668. 

Monsieur  , 

Ma  derniere  Lettre,  comme  celle  ci, 
vous  étoit  addreflee  à Bruxelles  : 
* Où  à -nôtre  recommendation,  & à celle 
des  Ambafladeurs  vous  pour- 

rez bien  tôt  voir  le  Baron  d’Ifola.  Car 
nous  fommes  perfuadez  qu'il  contribue* 
ra  beaucoup  à terminer  le»  réfolutions 
du  Marquis.  Ils  les  craignent  fort,  ôc 
fur  tout  àcaufedes  differens  qui  font  fur- 
venus  entre  lui  & le  Comte  de  Mar  fin -, 
& tous  les  principaux  delà  noblefle  Fia* 
mande . Ils  m'ont  demandé  plu  fleurs  fois, 
fi  fa  Majefté  ne.  pourroit  pas  s'interpo- 
fer  dans  cette  affaire  pour  les  réconcilier. 
Je  ne  manquerai  pas  au  moins  de  faire 
fouvenir  faMajeltédeles  plaindre,  &Ies 
malheurs  qu'ils  s’attireront  infaillible^ 
^ ment,. au  départ  du  Baron. 

Depuis  ma  derniere  Lettre  le  Comte 
de. D’Jiona  a donné  un  projet,  & a dé- 
claré 


Di 


d‘  E T A T.  282 

claré  qu’il  avoit  un  pouvoir  fuffifant  pour 
encrer  dans  nôtre  Traité  avec  U Hotttin+ 
de  pour  faire  faire  la  Paix.  En  ayant  par- 
lé aux  Ambafladeurs  de  Hollande,  êclcs 
ayant  priez  de  s’aflembler  avec  les  Com- 
miflàires  de  fa  Majefté  pour  traiter  de 
cette  affaire  , j'ai  été  fort  furpris,  qu’ils  w 
m’ont  répondu,  qu’ils  n’avoient  pas  de 
pouvoir,  ni  d’Inftruétions  à cet  égard; 
m$i*  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’envo* 
yer  immédiatement  chercher  l’un  & l’au- 
tre. Le  feul  point  difficile  dudit  projet 
eft  qu’ils  requièrent. que  nous,  & les 
Etats  Generaux  leur  afliirions  unefomme 
en  blanc,  laquelle  leur  foit  payée  de  trois, 
en  trois  moispour  l’entretien  de  leur  Ar- 
mee  z.  1 avenir.  Et  par* ce  que , comme 
dit  l’Ambaffadeur , ils  l’ont  entretenùë,. 
premièrement  à la  requêtedefa  Majefté,, 
& eni  ui  te  à cell^des  Etats , ils  fouhaitent 
que  nous  leurs  en  donnions , les  uns  ôc 
les  autres  quelque  récompence.  Lors- 
que nous-  en  viendrons  à debatrece  point, 
là,  nous  poferons  comme  chofe  de: fait*, 
qu’ils  feront  quelque  chofe  eux  mêmes, 
en  qualité  de  membres  de  la  Ligue  , êt 
enfuite,  que  l’Efpagne.  fera  auffi  quelque 
chofe.  Ces  deux  points  là  étant  affurez, 
nous  fuppofons  que  le  refte  du  fardeau. 
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ne  fera  pas  infupportafile , avec  cette 
referve  de  notre  côté,  que  Y Efpagncnous 
mettra  en  état  de  fournir  aux  frais  de 
- nôtre  quote-part.  Je  vous  dis  ceci, avec 
toutes  ces  particularitez  , afin  que.  vous 
puiffiez  en  faire  mention  à fon  Excel- 
lence , quand  vous  tomberez  lur  le  cha- 
pitre de  l’Argent. 

La  Chambre  des  Communes  eft  en- 
core occupée  à examiner  les  malverfa- 
tions  : Je  laifl'e  à vos  autres  Correfpon- 
dans  le  foin  de  vous  apprendre  lesRéfo- 
lutions  qu'elle  a .prife  fur  ce  fujet. 
Mais  je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous 
dire  que  le  Sieur  Marvel  m'a  attacqué 
vigoureufement , lur  le  point  des  intel- 
ligences, mais  inutilement  ju'fqu'à  pre- 
fent , au  moins  pour  me  faire  du  mal... 
Il  m'a  donné  aujourd'hui  lieu  de  lui  par- 
donner, puis  qu'il  a été  Je  premier,  au 
milieu  de  cet  examen  , qui  ait  propofé 
que  l’on  examinât  la  harangue  de  fa  Ma- 
jefté  ; ce  qui  a fait  prendre  la  réfolu- 
tion  de  le  faire  mecredi  matin.  Jo- 
fuis,  &c. 
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a Whitehal.  le  zi.  Février  1 668. 

Monsieur, 

Je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de  vous 
depuis  celle  du  17 • N.  S.  Mais  j'ai 
reçu  par  les  mains  des  Ambaflâdeurs  . 
de  Hollande  , la  copie  de  celle , que 
vous  avez  écrite  à Monfr.  de  Wit  en  date 
du  24.  en  fuite  de  la  première  confé- 
rence que  vous  aviez  eüe  avec  le  Mar- 
quis de  Caflel  Rodrigo  à Anvers , comme 
auflï  la  Copie  de  la  Réponfe  que  vous  a 
faite  Monfr.  * de  Wit.  Sa  Majefté  eft 
tres-fatisfaite  du  progrès  que  vous  avez, 
fait  fur  l'efprit  du  Marquis  , au  delà  de 
ce  qu'avoient  pu  fîire  les  Deputéz  de 
Hollande  : Elle  n'approuve  pas  moins 
les  confeiis  que  vous  donne  Monfr.  de 
Wit ; 6c  elle  m'a  commandé  de  vous  fai- 
re fçavoir , qu’elle  fouhaite  que  vous  le*, 
fuiviez  aufli  ponéhiellement,  que  fie  e- 
toient  des  ordres  d'ici , comme  étant 
entièrement  conformes  à fes  fentimens, 
6c  au  but  qu'elle  fe  propofe  , qui  eft  de 
faire  la  Paix  , laquelle  nous  avons  lieu 
de  craindre  que  les  Efpagnols  ne  feront 
pas  fi  facilement , apres  avoir  fait  celle* 
de  Portugal.  Nous  en  reçûmes  la  nou- 
velle 

* VojeZj  la  Lettres  de  Mr. Temple  1.7*#/,/. 430. 
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velle  mardi  dernier,  avec  les  Article* 
qui  doivent  être  ratifiez  , & envoyez 
aux  deux  Couronnes.  Vous  en-  trou- 
verez la  fubftance  dans  la  Gazette  in- 
du fe. 

Nous  n’avons  aucunes  nouvelles  dû 
Chevalier  7 tevor  depuis  Ion  arrivée  à 
Calais.  J’efpere  que  vous  ne  perdrez 
aucune  occafion  de  lui  écrire  , & de  le 
diriger  dans  fa  Négociation  , félon  que 
vous  en  voyez  les  principaux  mouvemens 
. en  Flandre  ÔC  en  Hollande:- 
> Le  mal , que  les  Armateurs  d 'Oflende 
font  à nos  Marchands,  eft  inexprimable. 
Il  faut  que  vous  en  fafliez  de  grandes 
plaintes  au  MarquiS , 6c  que  vous  lui 
marquiez  que  toute  la  bonne  volonté 
que  nous  avons  pour  YEfpagnç  ne  nous- 
fauroit  faire  digerer  ces  injures  là  ; 6c 
qu’il  ne  fçauroit  faire  une  choie  plus 
agréable  a l’égard  de  nos  peuples  que  de 
faire  paroître  par  quelqu'Aéte  public  6c 
cffeéfcif,  que  ces  Pirateries  là  ne  font  pas 
authorifées  de  fa  part.  Je  luis , ôcc. 
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Lettre  de  Morificur  le  Chevalier  Temple  i 
Aionficur  de  Wit. 

À Anvers  le  24,  Février  lôCS. 

Monsieur, 

Hier  au-foir , à mon  arrivée  en  cette 
Ville,  j'y  trouvai  par  bonheur  Monfr. 
le  Marquis  de  Caflcl  Rodrigo  : Et  à la  pre- 
mière Audience  qu'il  m'a  donnée  ce 
matin  je  l'ai  laiffé  dans  la  réfolution  fui- 
vante  , à l’égard  des  affaires  Publiques, 
& prefentes. 

Que  la  première  fois  que  les  Députez 
des  Etats  & moi  conjointement  lui  fe- 
rons des  inftances  de  la  part  de  nos  Maî- 
tres, pour  l’obliger  à faire  une  réponfe 
plus  claire  & plus  polftive  furies  propo- 
rtions, que  lefdits  Députez  lui  firent  à 
leur  arrivée  ici,  fon  Excellence  nous  di- 
ra: Qu'a  l’égard  de  la  Trêve  , elle  la 
veut  bien  accepter  jufqu'à  la  fin  du 
mois  de  Mai  , & qu'elle  veut  bien  aufli 
par  avance  l'accepter  jufqu'à  la  fin  du 
mois  de  Mars , pour  donner  lieu  à upc 
immédiate  fufpenfion  d'armes  des  deux 
cotez. 

Qu'il  nommera  en  fécond  lieu  une 
Perfonne  pour  aller  traiter  ^Aix  avec  le 
Miniftre  de  fa  Majefté  "Çns  Chrétienne , 
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en  la  Qualité,  & avec  les  pouvoirs  requis 
dans  cette  occafion. 

Qu’à  l’égard  du  troifiéme  point  de 
l'Alternative  il  a déjà  dépêché  en  Efpa - 
gne  pour  avoir  des  pouvoirs  plus  abfolus, 
pour  y confentir  , & qu’il  ne  doute  pas 
qu’il  ne  les  reçoive  avant  que  lfe  Traité 
nefoit  afTez  avancé  pour  en  avoir  befoin. 
Qu'il  efpere  qu'en  attendant  , le  Roi 
mon  Maître,  & les  Etats  Generaux  em^ 
ployeront  leurs  bons  offices  auprès  du 
Roi  Très  Chrétien  pour  le  difpoferde  fon 
côté,  d’accepter  la  Trêve  jufqu'à  la  fin 
du  mois  de  Mai,  auffi  bien  que  jufqu'à 
celle  du  mois  de  Mars , pour  donner  lieu 
aux  Négociation^  fuivantes  , & de  fe 
contenter  de  ladite  Alternative  félon  le 
projet  de  la  Paix  fait  entre  le  Roi  de  U 
Grande  Bretagne  mon  Maître  & les  Etats. 

Et  au  refte , que  fon  Excellence  n'ob- 
mettra  rien  de  fon  côté , pour  faire  con- 
noitre  à l'Univers,  qu el’Efpagne  necede 
en  rien  à i Angleterre  , ni  à la  Hollande  à 
l'égard  de  la  lincerité  desdefirs,  qu'elle 
a témoignez  pour  la  paix  ôcpour  la  tran- 
quillité de  l’Europe. 

Etant  afïuré  que  fon  Excellence  feroit 
cette  répoafe , j'ai  écrit  aujourd'hui  à 
Malines  pour  prier  les  Députez  dés  Etats 

de 
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de  faire  un  tour  ici , auffi  tôt  qu’il  leur 
fera  poffible  , afin  que  nous  demandions 
conjointement  une  Audience  , laquelle 
j’efpere,  de  leur  diligence , que  nous  pour- 
rons avoir  demain.  Enfuite  de  cela  nous 
communiquerons  fa  reponfe  tant  aux  Mi- 
niftres  du  Roi  mon  Maître  qu’à  ceux  de 
Meflrs.  les  Etats  à Taris,  afin  qu’ils  tra- 
vaillent à faire  confentir  fa  Majefté  Très 
Chrétienne  à une  immédiate  fufpenfion 
d’Armes,-  laquelle  eft  abfolument  necef- 
faire,  ôc  doit  fervir  de  fondement  à tout 
le  relie. 

En  attendant,  ayant  prelïé  le  Marquis 
d’accepter  librement  & fans  héûter  Txil- 
ternative  aulîi  bien  que  la  Trêve  : Il  m’a 
dit  en  confidence  qu’il  feroit  impoffible 
d’y  confentir  encore , à moins  qu’on  pût 
perfuader  à la  France  de  prendre  un  Equi- 
valent pour  Tournai , Courtrai , Oudenar - 
de  , & les  autres  petites  places  qui  font 
.li  avancées  dans  le  cœur  du  Pays  qu’el- 
les blocquent  jufqu’au  Portes  de  Bruxel- 
les. Que  fe  fiant  toûjours  fur  les  bons 
offices  que  nous  lui  rendrons  , il  ell  re- 
folu  d’accepter  l’alternative  dés  qu’il  fe-, 
ra  alluré  de  quelle  maniéré  , & à quel 
point  le  Roi  mon  maitre  & MelTrs.  les 
Etats  l’affifteront , au  cas  que  la  France 
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s’opiniâtrât  à refufer  la  Trêve  , & de  fe 
contenter  de  l’alternative  ; afin  que 
Ton  Excellence  puifle  voir  que  comme 
nous  louhîMtons  la  Paix  de  concert  avec 
elle,  nous  ferons  prêts  de  même  à fou- 
tenir  la  guerre  , au  cas  que  la  France  la  • 
rende  inévitable  par  ion. ambition,,  & 
par  fon  obligation. 

Son  Excellence  fouhaiteroit  à cette 
fin  de  pouvoir  s’aboucher  avec  vous  Sc  • 
avec  moi  au  même  tems  , au  cas  que 
fous  prétexte  de  vifiter  vos  Terres  pro- 
che de vous  vouluffiez  bien  vous 

donner  la  peine  de  vous  rendre  fur  la 
Frontière:  Ou  fi  cela  ne  fepeut,  que 
vous  voulufiiez  bien  envoyer  ici  uneper- 
fonne  affidée  avec  des  In  fi  ru  61  ions  des 
Commiffaires  des  affairés  fecretes , afin 
que  nous  puiffions-  concerter  enfemble 
' # les  moyens  & les  proportions,  que  cha- 

cunes des  trois  parties  fournira  pour  con- 
tinuer la  Guerre  , au  cas  d’un  refus  ab-  . 
folu  de  la  France  , ou  qu’elle  continuât 
fes  amufemens  ordinaires  en  cette  occa- 
fiom  Et  avant  que  cela  puiffe  être  con- 
certé entre  nous , fon  Excellence  fe  dé- 
clarera franchement  en  faveur  de  l’Al- 
ternative , c’efi:  à dire  ad  ratificandum , 

* en  attendant  que  nous  puiffions  faire  ve- 
nir 
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riir  les  pouvoirs  de  nos  Maîtres , pour 
conclure  ce  que  nous  aurons  arrêté  en- 
lemble  provifionellement. 

Son  Excellence  m'a  prié  de  vous 
communiquer  toutes  ces  chofes  par  ce 
Courier , qui  attendra  vôtre  réponfe. 
Je  vous  prie  d’envoyer  une  copie  de  cet- 
te Lettre  aux  Ambafladeurs  des  Etats 
en  Angleterre  parlePacquet-bôtqui  part 
le  Samedi  pour  Harivicb  , pour  la  don- 
ner à Mylord  Arltngton,  par  ce  que  ce- 
lui de  Nieuport  ne  me  paroît  pas  fi  lût 
que  le  vôtre. 

Je  fuis  mécontent  ou  procédé  de  Don 
Eflevan  de  G amarra , qui  a écrit  au  Mar- 
quis que  je  lui  ai  montré  le  troifiéme  de 
nos  Articles  féparez  , & dit  que  nous 
nous  étions  engagez  par  le  fécond  à ne 
pas  forcer  l’Efpagne  à accepter  l'alterna- 
tive , en  cas  de  refus  de  fon  côté. 

Le  Marquis  ne  veut  pas  , que  j'en 
marque  de  reflentiment , ne  fçaehanc 
pas  fi  cela  s'eft  fait  par  ignorance , ou 
par  malice.  C'eft  pourquoi  je  me  con- 
tenterai de  vous  dire , au  cas  qu'il  ait 
fait  la  même  chofe  dans  fes  difeours  à 
la  Haye , qu'il  fe  trompe  groflierement, 
& peut-être  qu’il  le  fait  pour  fe  vanger 
de  ce  que  je  ne  lui  ai  lû  que  le  troifiéme 
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Article, à deflein  qu'il  n'obfervât  pas  ce 
que  le  Marquis  m'avoit  dit.  Et  quant 
au  refte  je  puis  vous  aflurer  que  je  ne  lui 
en  ai  rien  dit  du  tout , & que  je  n'en  ai 
parlé  à perfonne. 

Je  vous  prie  de  me  continuer  toujours 
l'honneur  de  vôtre  amitié  , & de  croire 
que  je  fuis  avec  autant  de  fincerité  que 
perfonne  du  monde. 

Monsieur 

Votre  très -humble  très  affectionné  Serviteur, 

G.  Temple. 


k Wbitebctl  le  18.  Février  1668. 

Monsieur, 

Je  vous  écrivis  il  y a aujourd'hui  8. 
Jours.  Depuis  cela  , j’ai  reçu  par 
le  Jacht  nomme  le  Mcrvin  les  vô- 
tres du  27.  Février  , & du  2.  Mars , & 
toutes  vos  précédentes  avec  les  Articles 
de  Commerce  lignez.  L'on  tranfcrit 
ici  ces  Articles , afin  que  fa  Majefté  les 
ratifie}  & l’on  les  fait  imprimer  pour  la 
fatisfaéiion  du  peuple , avec  la  Ligue 
défenfive , & celle  de  la  Médiation. 
Nous  imitons  en  cela  l'exemple  des  Bol - 
landois , & nous  fatisferons  la  curiofité 
du  Parlement,  qui  fouhaite  de  voir  ce 
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qui  s'eft  pafle  effeéfcivement  dans  une  Né- 

fociation  fi  fameufe  , & fi  eftimée  ici. 

'il  y a euquelque  erreur  à l'égard  de  la 
forme,  comme  vous  femblez  le  marquer 
dans  vôtre  Lettre  du  2.  Mars-,  il  faut 
que  ce  foit  une  omiflion  de  vôtre  part, 
ou  de  celle  des  Depdfcz  , avec  lefquek 
vous  avez  traité  , en  fignant  les  deux 
Copies.  Mais  cela  eft  fuffifamment  re- 
drefié  par  la  Ratification , & par  l'im- 
prefiion  qu'on  en  a fait  faire  de  part  & 
d'autre. 

Lors  quej'ai  lû  à fa  Majefté  ledilcours 
que  vous  avez  eü  avec  Monfr.  de  Wit , 
à l'égard  du  Pavillon,  elle  m’a  ordonné 
de  vous  impofer  filence  à l'avenir  fur 
ce  point  là,  parce  que  quoique  Monfr. 
de  Wit  puifiè  dire  à cet  égard  , ce  qui  a 
été  pratiqué  de  tout  tems , doit  fervir 
de  régie  , jufqu'à  ce  qu'on  nous  puifle 
perfuader  le  contraire  par  la  force  des 
Armes.  Et  la  vérité  eft  , outre  que  fa 
Majefté  eft  fort  jaloufe  de  cette  préro- 
gative , que  toute  la  Nation  a ce  point 
d’honneur  là  tellement  à coeur,  qu'il  ne 
fçauroit  y avoir  de  fureté  à le  difputer. 
De  forte  qu'au  cas  qu’on  vous  fafle  tom- 
ber fur  le  même  fujet,  vous  direz  que 
c'eft  une  choie  dont  vous  n'ofez  vous 
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mêler  , fans  un  ordre  expies  - de  la 
Cour. 

Sa  Majefté  a été  bien  aife  d’appren- 
dre par  vôtre  Lettre  du  2.  Mars , que 
nous  reçûmes  hier  au  foir  , que  vous 
avez  obtenu  du  Marquis  le  grand  point 
de  confcntir  à Alternative.  Cela  eft 
encore  confirmé  par  la  Lettre  de  Ion 
Excellence  au  Comte  de  Molina  : De 
forte  que  nous  voila  en  état  de  preflerle 
Roi  de  France  à faire  une  réponfe  caté- 
gorique a l’égard  de  la  Paix.  J’efpere 
que  vous  en  aurez  fait  part  au  Chevalier 
Trevar , à qui  je  le  mandai  hier  au  foir. 

Monfieur  de  Ruyiçni  avoit  continué  de 
nous  aflurer  pofitivement  avant  l’arrivée 
de  cette  nouvelle,  que  le  Roi  fon  Maître 
étoit  refolu  de  faire  la  Paix  , quoi  que 
toutes  les  Lettres  de  France  portaient  le 
contraire. 

Pour  dire  la  vérité , la  créance  que 
l’on  a ajoutée  à fon  opinion,  & celle  qui 
.s’eft  répandue,  que  fa  Majefté  avoit  en- 
core en  Banque  la  fomme  de  500000. 
Livres  Sterling  du  vieux  fubfide , n’a 
pas  peu  contribué  à porter  lesefpritsdes 
.membres  de  la  Chambre  bafte  , à n’ac- 
corder que  jooooo.  Livres  Sterling  au 
Roi , pour  fubvenir  aux  frais  de  cette 
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grande  affaire , dans  laquelle  il  eft  en- 
gagé.  Je  ne  doute  pas  que  cette  vérité 
ne  vous  oblige  à redoubler  vos  inftan- 
ces,  St  vôtre  diligence  'auprès  du  Mar- 
quis de  Caflel  Rodrigo  , pour  Fobliger  à 
fournir  à fa  Majefté  un  l'ubfide  prefent 
& effeéfcif;  fans  lequel  il  lui  fera  impof- 
fible  de  s'armer  delà  maniéré  qu'elle  eft 
obligée  de  le  Faire  pour  répondre  à l'at- 
tente de  la  Hollande  , St  aux  neceffite* 
des  Pays-bas  Espagnols.  Et  quoi  que 
les  Hollandais  fuffent  fort  lents  , avant 
qu'on  eût  obtenu  ce  point  là  du  Mar- 
quis, à lui  prêter  de  l'argent  hirletcau- 
tions  mentionnées  , de  crainte  que  cela 
ne  l'em  péchât  de  conclure  le  Traité  : Je 
fuis  perfuadé  qu’a  prefent  que  la  France 
a répondu  pofitivement  à nôtre  Mini- 
fïre,  qu'elle  vouloit  la  Paix,  la  Hollan - 
de  ne  fera  plus  de  difficulté  de  fournir  au 
Marquis  ce  qu'elle  lui  a promis. 

Ce  point  là  obtenu  a pareillement 
convaincu  fi  Majefté  de  l'opinion,  qn'il 
eft  à propos  d'em pécher  le  voyage  du 
Baron  d’ffola:  Il  y fèmble  aflez  porté  de 
lui  même  ; mais  le  Comte  de  Molina 
prend  le  parti  contraire  , St  nous  prie 
de  fonger , fi  le  Baron  ne  fera  pas  ne- 
ceflaire  en  Flandre  , à plufieurs  autres 
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égards.  Nous  lui  avons  répondu  que 
nous  regardons  le  Marquis  comme  une 
perfonne  qui  va  fortir  de  la  Scene  r 6c 
que  l'on  attend  tous  les  jours  ici  Don 
jean  d’Autriche , en  allant  en  Flandre. 
Quant  à la  fureté  de  fon  pafîage  , 6c  à.  la 
fatisfaéfcion  qu’il  fouhaite,  de  favoir  juf. 
qu’où  Ton  peut  faire  fonds  fur  fa  Ma- 
jefté  à Tégard  du  fecours  de  la  Flandre , 
nous  ne  voyons  point  qu'il  foit  neceflai- 
re,que  le  Baron  y palfe  pour  cela.  C’eft 
pareillement  l’opinion  des  Ambafiadeurs 
de  Hollande , qui  ont  été  les  premiers, 
fie  les  plus  zélez.à.propofer  6c  à fouhai- 
ter  même  ce  Voyage. 

Vous  ferez  bien  de  nous  apprendre  de 
boane  heure  la  neceflité  qu’il  y aura,  au 
cas  qu’il  s’en  trouve,  que  fàMajefté  en- 
voyé quelqu’ua  k Aix  U Chapelle  , fie  de 
quel  Cara&ere  il  fera  à propos  de  revêtir 
ce  Miniftrc.  Je  crains  que  l'on  ne  vous 
charge  de  cet  emploi.  J’en  ai  déjà  par- 
lé à Madame  vôtre  Femme,  Sc  Monfr. 
le  Garde  des  fceaux  eft  de  mon  fenti- 
raent. 

Vous  aurez  aflurément  appris  par  quel- 
ques Lettres , que  Monfr.  de  U Roche 
Commandantune  Efcadre  Françoife  dans 
le  Canal  eft  entré  à Torbaj  , ou  il  a pris 
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un  Vaifleâu  d' O fende  fur  le  Quai,  & a 
mis  des  Soldats  à Terre  pour  y prendre 
les  Marchandées  dudit  Vaifleau:  Et  que 
venant  enfuite  au .... . il  y avoit  enlevé 
quatre  Oftevdois  , qu'il  avoit  menez  pri- 
fonniers  à Ton  Bord.  Le  Roi  étant  vi- 
vement touché  de  cet  affront , & que 
l’on  ait  ofé  violer  l'honneur  du  à fon 
Port , m'a  ordonné  d'en  écrire  au  Che- 
valier Trevor>  afin  qu'il  en  demande  ré- 
paration , ce  que  j'efpere  qu'il  a fait. 
Cependant  nous  apprîmes  hier  au  foir 
que  le  Chevalier  jlllen,  deftiné  pour  le 
Détroit  , &qui  a reçu  de  nouveaux  or- 
dres de  relier  dans  le  Canal , arrivant 
fortuitement  à Spithead  proche  de  Ports - 
mouthj , & y ayant  rencontré  la  Poche , 
le  fomma  , fuivant  les  ordres  qu’il  en 
avoit  reçus,  de  relâcher  le  Vaiflèau  d’O- 
pende , avec  toutes  les  Marchandées  & 
l'équipage,  tous  les  fujets  de  fa  Majefté 
qu’il  avoit  fur  fon  Bord  , & les  quatre 
Oftendois.  Nous  ne  doutons  pas  que 
. tout  cela  n'ait  été  exécuté,  & fa  Maje- 
llé  a fait  valoir  à Monfr.  de  Ruvigvi , la 
modération  avec  laquelle  on  en  a ufé 
envers  ledit  la  Roche  en  cette  occafion , 
& requiert  qu'il  foit  puni  pour  la  faute, 
qu'il  a commilè  à fon  égard. 
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L’Ambafladéur  d’Efpagne  a envoyé  un 
Vaifieau  ou  deux  à la  rencontre  des  Vaif- 
feaux  qu’il  fuppofe  qui.  amènent  Don 
Jean ou  les  perfonnes  chargées  d’ar- 
gent qui  viennent  d’Efpagne , pour  les 
aflurer  que  fa  Majefté  ne  leur  refufera 
pas  fa  prote&ion  , & des  Vai fléaux  pour 
leur  fervir  de  Convoi , au  cas  qu’ils  le 
louhaitent.  Je  fuis,  &c. 


à Whitebal  U 2.  Man  i603. 

Monsieur, 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  6.  2c  les 
deux  papiers  que  vous  a donné  fon 
Excellence  le  Marquis  de  Caftel  Ro- 
drigo, avec  la  Copie  de  la  Lettre  , que 
vous  avez,  écrite  au  Chevalier  Trevor , 
lefquels  je  ne  manquerai  pas  de  lui  en- 
voyer cet  ordinaire,  de  crainte,  comme 
vous  l’obfervez  très  bien , que  les  origi- 
naux ne  foyent  perdus.  Si  l’avis  n’efl: 
pas  fuperflu , je  vous  confeillerois  d’y- 
envoyer  à l’avenir  vos  Lettres  importan- 
tes par  des  Couriers,  comme  étant  en- 
voyées par  des  Marchands  à Paris.  G’eft 
la  feule  voiture  aflurée  que  je 
EfiChi-  fçaehe.  Et.  vous  n’ignorez  pas 
ie'  que  la  perte  d’une.  Lettre  feroit 
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beaucoup  de  préjudice  à la  grande  Né- 
gociation. 

Je  vous  appris  dans  ma  derniere  Let- 
tre les  raifons  qui  nous  avoient  portez  à 
retenir  le  Baron  d’Ifola  dans  cette  Cour, 
& qui  nous  obligeront  apurement  à 
continuer  à le  faire , du  moins , jufqu'à  ce 
que  nous  apprenions  des  nouvelles  de 
Don  Jean  d’Autriche  , ou  que  vos  folli- 
citations  auprès  du  Marquis,  pour  four- 
nir à fa  Majefté  les  fommes  neceflaires, 
ayent  produit , ou  manqué  de  produire 
lefuccès  que  nous  en  attendons.  Sans  cela 
il  fera  impoffible,  que  fa  Majefté  conti- 
nue fes  préparatifs.  Quel  que  puifte  être 
le  fubfide  que  nous  attendons  du  Parle- 
ment, il  elt  certain  qu'il  fera  tardif.  Je 
l'ai  déjà  dit  au  Comte  de  Molina , & au 
Baron  d’Jfola , pour  réveiller  leur  dili- 
gence & leurs  bons  offices  à cet  égard. 
Ils  m'ont  répondu,  que  le  Marquis  n'a- 
voit  pas  dequoi  nous  affifter  jufqu’à  l'ar- 
rivée de  Don  Jean , à moins  qu'il  ne  pût 
l'obtenir  des Hollandoiï  furies  gages  pro- 
pofez.  • Et  cependant  leur  Ambaflàdeur 
me  marque  qu'ils  auront  peine  à s’y  re- 
foudre jufqu'à  ce  que  la  France  aitrefufé 
la  Paix,  de  crainte  que  cela  ne  portât  le 
Marquis  à faire-  la  même  chofe.  Lorst 
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que  j’ai  communiqué  auxdits  Ambaf- 
fadeùrs  les  deux  Pacquets  du  Marquis, 
touchant  Ton  acquiécement  à la  fufpen- 
fion  d’ Armes , & à l’  Alternative  , ils 
m’ont  propofé  une  queftion  , à laquelle 
je  n’ai  pû  répondre  que  par  une  autre , 
a fçavoir,  à laquelle  des  Alternatives  le 
Marquis  àdhere  : Ils  m’ont  prié  de  vous 
prefler , comme  ils  en  preflèront  leurs 
Députez  , de  l’obligera  fc  déclarer  clai- 
rement fur  ce  fujet.  Nous  étant  ren« 
contrez  avec  le  Comte  de  Mélina , & 
le  Baron  d’Ifola  , nous  leurs  avons  pro- 
pofé la  même  queftion,  à laquelle  ils  ont 
répondu  fans  héfiter,  que  le  Marquis  ne 
pouvoit  entendre  que  l’Alternative  con- 
cernant la  rétention  des  Places  , que  la 
Trame  a conquifes  la  Campagne  paflee, 
puifque  l’équivalent  vaut  trois  fois  au- 
tant. Vos  Lettres  femblent  infinuer  la 
même  chofe,  en  difant  que  le  Marquis 
doit  avoir  l’obligation  aux  Médiateurs 
d’obtenir  même  l’échange  de  quelques 
unes  defdites  Places.  C’eft  pourquoi» 
nous  avons  conclu , les  Ambafradeurs  de 
Hollande  & moi , & j’en  ai  même  l’ap- 
probation de  fa  Majefté,  que  nous  vous 
écririons  aufti  bien  qu’aux  Députez,  de 
prefler  le  Marquis,  de  fe déclarer  pofiti- 

vement 
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vement  fur  le  point  de  l'Alternative , 
afin  d'envoyer  ladite  Déclaration  , avec 
toute  la  diligence  poflible  au  Chevalier 
Trevor , 8c  au  Sieur  van  Benningen  à P a- 
ris  ; de  crainte  que  cela  ne  fourniflc  à la 
France  un  fujet  de  delai  j le  terme  de 
leur  première  offre  , fur  laquelle  roule 
toute  la  Négotiation  , étant  prêt  d’ex- 
pirer. 

Nous  avons  vû  pareillement  par  vôtre 
Lettre  du  6.  que  le  Baron  de  Bergcyi ^ 
s'en  alloit  k la  Haye.  C'eft  la  même 
perfonne  que  le  Marquis  à nommé  pour 
Ion  Plénipotentaire  k j4ix  la  Chapelle. 
Vous  ferez  bien  de  reprefenter  au  Mar- 
quis , conjointement  avec  les  Députez 
des  Etats  , qu'il  eft  à propos  de  le  rap- 
peller  immédiatement,  ou  defubftitucr, 
ÔC  d'envoyer  fans  perdre  de  tems  une 
autre  perfonne  en  (a  Place  k Aix  , avec 
des  pleins  pouvoirs  authentiques  félon 
les  formes  pour  accorder  l'Alternative, 
à laquelle  il  veut  bien  fe  foumettre  , de 
crainte  que  lesPlénipotentaires  de  Fran- 
ce , y arrivant  fans  y trouver  celui  du* 
Marquis , ne  fe  fervent  de  ce  prétexte 
là  pour  s'en  retourner  8i  faire  avorter 
toute  la  Négociation  de  la  Paix. 

Pour  conclure  nonobftant  les  pro- 
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teftations  reïterées  de  Monfr.  de  Ruvigni 
que  Ton  Maitre  fera  infailliblement  la 
Paix  , nous  avons  bien  de  la  peine  à y 
ajouter  foi  : C'ell  pourquoi  nous  ferions 
bien  aifes  de  fçavoir  du  Marquis  quel 
fecours  il  attend  de  nous  , & de  quelle 
maniéré  il  prétend  s'en  fervir  ? Soit  pour 
faire  une  diverfion  en. France,  ou  pour 
l’aflîftance  immédiate  des  affaires  en 
Flandre  ; avec  un  état  particulier  des 
frais , qu'il  faudra  faire  pour  ledit  fe- 
cours,  & des  matériaux  qu'il  pourra  four- 
nir à l'égard  du.  premier.  J’ai  déjà  fait 
cette  queftion  au  Comte  de  Molina , & 
au  Baron  d’Ifola  , lefquels  ont  demandé 
du  tems  pour  y répondre  par  écrit.  Il 
faut  vous  dire  que  Monfr.  de  Ruvigni  in- 
linuë  dans  fes  difcours  , que  le  pouvoir 
du  Marquis  n’eft  qu’un  pouvoir  préten- 
du ; & qu'il  efl:  annullé  en  Efpagne  par 
la  raifon  que  la  Reine  Régente  perfifte 
toujours  dans  la  réfolution  de  traiter  la 
Paix  à Rome. 

J’envoye  cette  Lettre  à Bruxelles  dans 
l’efperance  que  vous  y êtes  encore,. puis 
que  c'eft  le  lieu  , où  les  chofes  qui  y 
font  contenues  , doivent  être  traitées. 
Si  vous  êtes  parti  pour  la  Hollande  , il 
faudra  tâcher  d’en  obtenir  l'effet  par 
....  v Let- 
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Lettres  , à moins  que  vous  ne  trouviez 
plus  à propos  de  retourner  fur  vos  pas; 
& en  ce  cas  là  vous  prefl'erez  Monfr.  de 
fVit  par  vos  Lettres , d’en  venir  a une 
promte  conclu fion  à l’égard  de  l’argent 
qu’on  doit  fournir  fur  l’engagement  des 
Places»  Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir 
pas  encore  vous  envoyer  les  bonnes  nou- 
velles que  le  Parlement  ait  accordé  les 
fonds  que  fa  Majefté  fouhaite.  Je 
fuis,  &c- 


à Whitebal  le  6.  Mars  166t* 

Monsieur, 

0 • 

Je  n’ai  reçu  aucunes  de  vos  nouvelles,, 
depuis  la  grande  Lettre  que  je  vous 
écrivis  en  Chifre  le  dernier  ordinai- 
re. Je  n’ai  auffi  rien  appris  de  nouveau 
du  Chevalier  Trevor  ni  des  Arabafiadeurs 
qui  font  ici.  Nous  attendons  tous  les 
jours  ce  que  dira  la  France  à l’égard  de 
l’Alternative  qu’a  acceptée  le  Marquis;.  , 
fi  elle,  voudra  bien  embrafler  la  propo- 
fition  de  Traiter,  à Aix  , ou  fi  elle  fera- 
les  difficulte£.mentionnée$  dans  ma  der- 
nière Lettre.  Les  Ambafladeur  deHoU 
lande  4 8t  nous  doutons  fort  que  la  Paix, 
fe-falfe.  Cela  nous  a obligez  à parler, 
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par  provifion  , des  cbofes  qu'il  fe ra  ne- 
ceflaire  de  faire  pour  la  guerre.  Nous 
avons  demandé  au  Comte  de  Mélina  6c  * 
auBaron  âclfola , danscette  vue,  ce  qu'il 
nous  faudra  fournir  en  premier  lieu  j & 
ce  qui  fera  le  plus  neceflaire  pour  pour- 
voir aux  neceflitez  de  la  Flandre.  Us  ont 
répondu,  un  bon  Corps  de  Troupes,  ôc* 
qn'il  falloir  que  nous  contribuaffionschâ- 
cuo  4000.  hommes  pour  la  défence  de 
leurs  Places  à l'ouverture  de  la  Campa- 
gne, qu'ils  font  perfuadez  que  la  Fran*' 
ce  fera  de  bonne  heure  de  ce  côté  là. 
Nous  avons  avancé  que  nous  pourrions 
• fournir  nôtre  quote-part  dans  quinze' 
jours  de  tems,  mais  nousavonsdit  en 
même  tems  à l'oreille  du  Comte  de  Mo- 
linay  que  nous  ne  pourrions  rien  faire  à 
cet  égard , ni  à celui  de  nos  grands  pré-' 
paratifs  fans  l'argent  qu'on  attend  d'£- 
fpagne.  Il  nous  a promis  d'en  écrire  for- 
tement au  Marquis , & nous  a dit  qu’il  èft 
fi  perfuadé  que  Dori  Jean  d'Autriche  fe- 
ra bien  tôt  ici,  qu'il  peut  nous  aflurer  que 
nous  en  recevrons  un  promt  fecours. 

Nous  devons  lire  demain  , avec  les 
Àmbaflàdeurs  de  Hollande , le  projet  de 
nôtre  Traité  avec  le  Comte  de  Dona. 
Nous  ne  fommes  pas  peu  furpris  que  les- 

Am- 
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Ambafladeurs  de  Hollande  ayant  été  fi 
longtems  fans  recevoir  le  pouvoir  de- 
conclure , & de  trouver  qu'ils  ne  par- 
lent même  qu’afiez  légèrement  de  celui- 
qu'on  leur  a envoyé,  quoi  qu'ils  demeu- 
rent d'accord  avec  nous  de  la  neceffité 
de  conclure  immédiatement  avec  cette 
Couronne.  Nous  avons  afligné  le  paye- 
ment de  la  fubfi (lance  de  fon  Armée 
fur  l’Efpagne  , & le  Comte  de  Molina> 
fie  le  Baron  d’Jfola  fe  font  faits  forts  de 
l'obtenir.  , 

Le  Roi  a fait  prefler  la  Chambre  Bafle 
aujourd’hui , de  fe  hâter  à l’égard  du 
fiibfide  qu'il  en  attend.  Elle  y a travaillé 
aujourd’hui , & a promis  de  continuer 
à le  faire  demain.  On  a bien  de  la  pei- 
ne à lui  arracher  cela  , 6c  je  crains  bien 
que  ce  ne  (bit  pas  grand  chofe  apres 
tout.  Cela  doit  vous  obliger  à redou- 
bler vos  foins  ou  vous  êtes.  Jefuis,6cc. 


‘ , a WhitehMl  le  9.  Mars  1668. 

Monsieur, 

Je  n'ai  reçu  aucunes  de  vos  Lettres 
depuis  celle  du  6.  ce  qui  meperfua* 
de  que  vous  êtes  parti  de  Bruxelles. 
Je  ferois  bien  fâché  que  la  mienne  de  la 

même 
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même  date  V.  S.  ne  vous  y eût  pas  trou- 
vé, par  ce  que  je  vois  par  la  Lettre  du 
Chevalier  Trcvor  du  14.  qu’il  avoit  be- 
'foinque  vous  répondiffiez  àdiverfesque- 
llions  de  ladite  Lettre.  Je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  vous  les  ait- propo fées  de  même, 
& qu’il  ne  vous  envoyé  conftamment  les 
papiers  qu’il  reçoit  des  Miniftres.  Vous 
verrez  qu’on  trouve  à redire  dans  le  der- 
nier , que  le  Marquis  nej  fe  foit  pas  dé- 
claré fur  laquelle  des  Alternatives  il  veut 
bien  faire  la  Paix  : Qu’on  doute  de  la 
luffifance  de  fes  pouvoirs,  & qu’on  eft 
mécontent,  de  ce  qu’il  n’a  pas  envoyé  à 
Monfr.  Colbert  le  Pafleport  qu’il  y a fi 
longtems  qu’on  demande. 

Il  n’eft  pas  necefîaire  de  vous  appren- 
dre que  nous  approchons  de  la  fin  du 
mois  de  Mars,  & que  fi  Je  Marquis  tar- 
de deux  heures  apres  à les  fatisfaire  a l’é- 
gard de  ces  particularités,  la  France  ne 
le  croira  plus  obligée  de  traiter. 

Les  Ambafladeurs  de  Hollande  ayant 
finalement  avoué  qu’ils  ont  le  pouvoir 
de  traiter  avec  le  Comte  de  Dona , nous 
avons  formé  un  nouveau  projet  de  Trai- 
té, que  nous  lui  avons  offert  ,>  & dans 
lequel  nous  avons  obmis  deux  Articles 
qui  étoient  -dans  le  lien , a-  fçavoir  la 

Garan- 
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Garantie  de  tous  leur  Traitez  préce- 
dens  en  Allemagne.,  & un  autre  bien  plus 
confiderable  , qui  étoic  d'entretenir , à 
nos  dépens,  les  Troupes  Suédoises.  Au 
lieu  de  cela  nous  avons  fait  déclarer  au 
Comte  de  Molirta , tk  au  Baron  d’Ifola , 
que  la  maifon  d'Autriche  le  fera.  11  a. 
nôtre  projet  entre  fes*mains , 8c  a pro- 
mis d'y  faire  reponfe  dans  peu  de  jours.. 
Les  Ambafladeurs  de  Hollande  fe  per* 
fuadent  qu'il,  le  fera  à nôtre  fatisfa&ion. 
Je  fuis^&c., 


a Whitehal  le  13.  Mars  1668. 

Monsieur,. 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  16.  Je  n'ài 
rien  à répondre  à ce  que  vous  dites' 
touchant  la  Ratification  du  Traité 
de  Commerce  finon  que  les  Articles 
en  font  imprimez  , & que  la  Ratifica* 
tion  en  efl  entre  les  mains  du  Garde  des  , 
Seaux  pour  y appofèr  le  grand  Seau.  Je 
ne  fçavois  d'abord  de  quelle  maniéré  en. 
difpofer,  mais  j'ai  accordé  depuis  avec 
les  Ambafladeurs  de  Hollande , qu’ils  en- 
voyeront  quérir  le  leur , pour  en  faire 
l’échange  ici  avec  le  nôtre. 

N'ayant  reçu  vôtre  Lettre  qu'aujour- 

‘ r ’ d’hui,. 

• . * * 
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d'hui , je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps' 
de  dépêcher  les  pouvoirs  que  fa  Majefté- 
m’a  ordonné  de  vous  envoyer , pour 
vous  authorifer  à aflïfter  au  Congrès  qui  : 
fe  doit  faire  à Aix.  Vous  y aurez  à l'é- 
gard de  la  forme  le  titre  de  Plénipo- 
tentiaire , & celui  d’Ambafl’adeur  , au  > 
cas  que  les  autres  Miniftres  avec  lefquels  '• 
vous  devez  traiter  de  concert , y par- 
roiflent  en  cette  qualité  : Et  à l'égard 
de  la  matière  vous  y ferez  tour  ce  qu'il  * 
vous  fera  pofïible  pour  porter  les  deuîç 
Couronnes  à la  Paix  , félon  le  but  de  la 
Médiation.  Les  paroles  de  vôtre  pou- 
voir étant  conçues  de  cette  maniéré,  je 
ne  vois  pas  encore  qu’il  foit  neceffaire 
d’y  ajouter  des  inftruétions,  & je  crois 
qu'on  n'aura  qu’à  fuivre  la  Réglé  de  Sa- 
lomon, qui  dit,  fervez,  vous  d'un  homme  • 
fage , cr  né  lui  dites  rien.  Apres  tout 
Dieu  fçait  û jamais  les  chofes  en  vien-  * 
dront  a ce  point  là.  ' 

Les  dernieres  Lettres  que  nous  avons 
reçues  du  Chevalier  Trevor  i ne  nous 
donnent  que  de  foibles  efperances  de  la  • 
Paix.  Et  comme  lu  Frunce  ne  fait  au- 
cun fcrupule  de  ne  pas  s'acquiter  de  ce 
qu'elle  promet , témoin  la  prife  de  Ge- 
trop,  qu'en  peut  on  efperer  Jors  qu'elle  • 
ne  promet  rein  ? Nô- 
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Nôtre  Négociation  avec  le  Comte  de 
Dona  approche  de  fa  conclufion,  & il 
y a longtems  qu’elle  auroit  pû  être  finie, 
fi  les  Ambafladeurs  de  Hollande  euffent 
voulu  confefler  qu'ils  avoient  le  pou- 
voir de  la  conclure.  N'étes  vous  pas 
furpris  qu'ils  ayent  été  fi  longtems  fans 
le  recevoir , puis  qu'on  avoit  promis  au 
Comte  de  Bon  a qu'on  l'envoyeroit  im- 
médiatement apres  lui,  &que  nous  voi- 
la à huit  jours  près  de  la  fin  de  MSrs, 
apres  quoi,  fi  la  France  refufe  1a  fufpen- 
fion  d'Armcs  , il  faudra  mettre  nôtre 
Trarté.  avec  la  Suède  fur  un  nouveau 
piéd?  J'ai  propofé  un  expédient  aujour- 
d'hui , lequel  fa  Majefié  approuve , ôc 
qure  j'efpere  qui  mettra  fin  à cette  affaire 
demain. 

Sa  Maicftc  veut  bien  que  vous  con- 
tinuiez vôtre  Traité  avec  le  Marquis^ 
Qafhtl  Rodrigo  ; mais  elle  ne  fouhaite  pas 
que  vous  le  concluiez  , jufqu'à  l'arrivée! 
de  Don  /eand'^uftrîche,  qui  aura  plus  de 
pouvoir,  plus  d'argent,  & comme  nous 
l’efperons,  plus  de  facilité  j fur  tout  lors- 
qu’il verra  le  befoin  qu'il  pourra  avoir 
de  l’affiftance  de  fa  Majeflc.  % 

Vous  voyez  , par  ce  que  je  vous  ai  dit 
de  l'intention  qu’a  fa  Majefté  de  vous  en- 
voyer 
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voyer  à Aix  r qu’il  eft  neceflaire  que 
vous  vous  excufiez  de  faire  le  voyage  de 
Hollande , pendant  qu’il  y aura  de  l'ap* 
parence  de  faire  l'autre  ; Vous  n'en  fer- 
rez pas  longtems  dans  l’incertitude. 

Afin  que  vous  puiffiez  mieux  difcou- 
rir  fur  le  fujet  du  Pavillon  , au  cas  quer 
cela  foit  neceffaire  , lifez  le  19.  Article 
du  Traité  de  Breda. 

La  Chambre  des  Communes  a ététel- 
lemênt  occupée  jufqu'àprefent  à-exami- 
ner  les  affaires  de  la  Religion  , & celle 
des  Malverfationsv  qu’elle  n'a  pas  enco- 
re pû  achêver  l'affaire  du  Subfide  ; mais 
comme  elle  y travaille  journellement, 
nous  efperons  qu'elle  fera  bien  tôt  finie;- 
Je  fuis,  &o. 

P.  S.  Je  fuis  de  l’opinion  des  Députez 
de  Hollande , qui  croycnt  que  vous  vous 
faites  tort  en  lignant  comme  vous  faites, 
à la  droite  du  Papier,  lagauche,  quieft 
la  première  félon  l'ordre  de  l'écriture 
étant eftimée  la  plushbnorable  en  lignant 
les  Traitez  étrangers  , & les  A êtes  publics 
de  cette  nature.  Je. crois  pourtant  que 
nous  obfervons  le  contraire  à l’égard  des 
obligeons  ôCc.  en  Angleterre * 


Par* 
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Partie  d’ une  Lettre  écrite  k Mylord  Arling- 
ton  par  Monfr.  le  Chevalier  Trevor. 

.Le  12.  Mars  1668. 

Les  Efperances  que  nous  avons 

de  la  Paix  font  très  foibles.  ^ chl’ 
Nous  obfervons  dans  les  Confé- 
rences que  nous  avons  ici  , qu'on  cher- 
che des  difficultez,  pour  colorer  le  refus 
fi'une  fufpenGon  d’ Armes  , au  delà  du 
Mois  de  Mars  , & qu'on  infifte  fur  des 
points  inutiles  , à leur  égard  .,  & qu'ils 
fçavent  bien  que  nous  ne  fçaurions  ac- 
corder , félon  le  Traité  que  nous  avons 
fait.  Le  Roi  de  France  dît  hier  à la  Rei- 
ne Mère,  qu'il  fe  mettroit  en  Campa- 
gne le  1 5.  Avril  : Les  ordres  en  font  dé- 
jà donnez , & tout  fe  préparé  pour  cet 
effet.  C'eft  un  pêché  mortel  que  de 
parler  de  Pai  xz.  St.  Germain,  & l'on  a fait 
la  mine  à plufieurs  perfonnes  pour  en 
avoir  fait  mention.  Cependant  ils  ne 
laiflent  pas  de  prendre  de  la  peine  à nous 
perfuader,  qu'ils  la  fouhaitent,  & qu'ils 
craignent  feulement  que  l’Efpagne  ne  les 
trompe,  ..étant  perfuadez  qu'elle  ne  fon- 
ge  nullement  à faire  la  Paix,  après  avoir 
tait  celle  de  Portugal ,.  ôcque  le  Marquis 
de  Caflel  Rodrigo  fçait  bien  qu'il  fera  dés- 
avoué. |e 


• Digitized  by  Google 


3io  LETTRES 

Je  ne  crains  pas  de  faire  le  Voyage 
d*Aix  , perfuadé  que  les  négociations 
cefleront  fur  le  point  de  la  fufpenfion 
d’Armes  : Et  fi  le  Roi  fe  met  en  Cam- 
pagne, je  croi  que  je  ne  fçaurois  mieux 
faire  que  de  me  retirer. 

Nous  avons  refolu  de  leur  donner  fans 
façon  le  choix  de  la  Paix  ou  delà  Guer- 
re , à la  première  conférence  que  nous 
aurons  avec  eux  ; & il  faut  que  le  point 
de  la  fufpenfion  en  fafle  la  détermina- 
tion. 


à Whitehal , le  lô.Mars  166$, 

Monsieur, 

Ie  n’ai  reçu  aucunes  de  vos  Lettres  de 
puis  la  derniere  que  je  vous  ai  écri- 
te dans  laquelle  je  promis  de  vous  en- 
voyer vôtre  Commiffion  pour  aller  trai- 
ter à Aix , ne  doutant  pas  que  les  Etats 
n’y  envoyent  quelqu’un  avec  le  même 
Titre  d’Ambafladeur.  Nous  devrions 
vous  envoyer  de  l’argent  pour  orner  le 
Caraétere  ; mais  j’efpcre  que  vôtre  pro- 
pre crédit  y fuppléera  pour  le  prefent, 
& que  vôtre  genie  vous  lervira  d’fnftru- 
étions.  Car  comme  vous  pofiédez  abfo- 
lumentla  matière,  fur  laquelle  vous  de- 
vez 
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vez  trairer  %*  je  fuis  perfuadé  qu’il  fuffira 
que  vous  agiflîez  de  concert , & avec  une 
entière  confiance,  avec  la  perfonne  que 
.les  Etats  y envoyeront.  Au  cas  que  vous 
ayez  befoin  d'autres  Inftruâions,  ouor- 
dres  d'ici , ayez  la  bonté  de  m'en  don- 
ner le  plan  , & j'aurai  foin  de  vousdes 
faire  tenir. 

Je  reçus  hier  une  Lettre  du  Chevalier 
.Trevor  du  zi.du  courant,  avec  la  Copie 
de  celle  que  Monfieur  de  Lionne  lui  a écri- 
te , & au  Sieur  van  Bcuningen , avec  la  re- 
lation de  ce  qui  s'eft  pâlie  dans  la  derniè- 
re Conférence:  mais  à ce  que  dit  le  Che- 
valier Tre vor,  mal  reprefentée , à l’égard 
de  çe  qu'ils  ont  dit , ce  qui  les  obligera 
d'en  faire  une  autre  eux  mêmes. 

La  France  a accepté  l'Alternative  juf- 
qu'à  la  mi-Mai  , mais  comme  elle  n'a 
pas  confenti  à la  fufpenfion  d' Armes, 
cela  ne  fervira  de  gueres.  Elle  fe  plaint 
de  ce  que  l'acceptation  du  Marquis  eft 
conçue  en  termes  ambigus , de  maniéré 
qu'il  ne  l'accepte  pas  pofitivement  ; & 
qu’il  promet  Amplement  de  traiter  furie 
premier  point;  au  lieu  qu’on  s'attendoit 
qu'il  diroit  fans  déguifement , Qu'il  cé- 
dera h la  F rance  les  places  conquifes  la  Cam - 
pagne  pajfée , avec  leur  dépendances. 

Vous 
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Vous  voyez  la  méfiance  des  deux  co- 
tez à l’égard -de  la  fincérité:  C’efi:  pour- 
quoi vous  ne  fçauriez  trop  in  fifter  qu’on 
s?explique  clairement,  lors  que  vous  irez 
à Aix.  J’efpere  que  vous  aurez  foin  d’é- 
tablir une  correfpondance  fure  & expe- 
ditive  avec  le  Chevalier  7 revor. 

Je  vous  marquai  dans  maderniereque 
j’efperois  que  nous  nous  accorderions  dans 
peu  de  jours  avec  leComte  deDona.  L’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  s’efl  offert  de  répon- 
dre qu’on  défrayerait  les  Troupes  de  Sue- - 
de  à conter  du  jour  de  la  fignature  du 
Traité , & comme  le  Comte  a infifté 
qu’on  leur  payât  les  fix  mois  pafiez,  fa 
Majefté  s’eît  chargée  d’en  payer  deux , 
& a perfuadé  à l’Ambaffadeur  d ’Ejpagne 
d’en  faire  autant  pour  deux  autres.  Mais 
lors  que  nous  avons  preiïé  les  Ambafla- 
deurs  de  Hollande  de  fatisfaire  pour  les 
deux  mois  reftans  , ils  l’ont  refufé  pofi- 
tivement  declarantqueleurs  Inftruélions 
leur  défendent  d’avancer  de  l’argent  au 
mauvais  état , où  fe  trouve  la  négocia- 
tion. J’ai  refolu  de  faire  un  dernier  ef- 
fort auprès  de  l’Ambafiadeur  d3E(pagney 
pour  voir  s’il  n’aimera  par  mieux  s’enga- 
ger de  les  payer,  que  de  hazarder  de  per- 
dre la  Suède , ou  de  donner  un  prétexte 

au 
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Comte  de  Dona  de  dire  qu'il  attend  de 
nouveaux  ordres , lors  que  nous  ferons  à 
la  fin  du  mois  de  Mars. 

Les  plaintes  qu'on  a faites  contre  les 
* Conventieults , & contre  les  Avanturiers 
d'Irlande , ont  empêché  la  Chambre  des 
Communes  d'achever  l'aftaire  du  Subfide 
avant  les  Fêtes.  Il  y en  a pourtant  qui 
croyent  encore  que  cela  fe  pourra  faire. 
Je  luis , &c.  . 

. * Lieux  où  les  Presbytériens  <&c.  font  leurs  af em- 
blée s t on  Prêches. 


• • 

• 

Lettre  du  Chevalier  T r e v o r .,  | 

a Mjlord  Arlington.  , 

à Paris  le  il.  Mars  AT.  S.  \66%' 

Mylord., 

Deux  heures  après  le  départ  de  laPofte, 
je  reçus  les  deux  Pacquets  de  vôtre 
Grandeur,  lefquels  ont  été  retenus  de  vô- 
tre côté  par  le  mauvais  tems,  aufli  bien 
que  les  nôtres  en  deçà.  Je  remercie  vô- 
tre Grandeur  de  fes  Nouvelles  ; mais  jç 
fuis  bien  fâché  de  trouver  quelles  ne 
changent  point  de  ton,  & de  les  trouver 
fi  mauvaises. 

■ Je  vous  envoyai  dans  ma  derniere  Let- 
tre une  relation  de , la  Conférence  que 
- O nous 
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nous  avons  eue  ici  : Et  je  vous  l'envoye  à 
prefent  de  la  façon  de  Monfr.  de  Lionne, 
avec  la  réponfe  qu'il  a plu  au  Roi  de  fai- 
re à la  requêce  que  nous  lui  avons  faite, 
d'étendre  l'Alternative,  & la  fbfpenfion 
d'Armes  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mai. 

Nous  prions  votre  Grandeur  de  ne  pas 
conclure  , que  nôtre  Conférence  fe  foit 
paflee  de  la  maniéré  que  le  reprefente  le 
papier  de  Monfr.  de  Lionne,  auquel  nous 
nous  prepàrons  de  faire  une  réponfe,  & 
de  donner  une  nouvelle  rélation  de  ladi- 
te Conférence , dans  laquelle  nous  n’ou- 
blierons point  nos  Argumens,  qu'ona  ab- 
folument  obmisdansledit  Papier*  Nous 
ferons  cela,  afin  qu'au  cas  que  les  Mini- 
fh-es  d’Allemagne  , qui  font  dans  cette, 
Cour  , fuflent  mal  informez  des  chofes 
par  cette  narration,  nous  puiflionsy  op« 
pofer  la  nôtre  pour  les  défabufer.  Votre 
Grandeur  verra  par  ce  Papier , à quoi  les 
choies  tiennent , puis  qu'on  répond  à nos 
demandes  par  une  autre  queftion , à fça- 
voir  , quelles  aflurances  nous  donnerons 
à U France,  que  l’Efpagne  ne  refuferapas 
la  Paix,  à la  fin  de  la  fufpenfion.  Cette 
Cour  s’attend  que  nous  déclarions  dans 
le  Traité,  que  nous  voulons  faire  avec  el- 
le, quelques  moyens  d'obliger  l’Efpagne 

• à faire 
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à faire  ladite  Paixaueâs  qu’éllê  le  rêfùfei 
Ladite  Courfe  récrie  fort , cotrime:  VOUé 
verrez  dans  la  Lettre  fufmentibnftée,  edri* 
treles  moyens  que  nous  avons  propofez,Ô£ 
la  Garantie  generale  de  nôtre  T raité,  aveé 
lâ  condition  qui  ÿ enjointe, à fféVêîf^i& 
n* entreront  point  &*c.  ;i ‘Vôtre  Grâiïdèilf 
verra  dàrfs  le  Chifre  ci-joint  ,‘  ce  que  flôtft 
âvbtis  jugé  qu’il  féroit  à prdpds  de  faire 
à l’égard  de  cétte  affaire  , comme  elle pa- 
tent à nos  yeux.  Mdttfc  Cèlbtrt  doit  pâî<- 
tir  Samedi  pour  Jiix<  » Nèus  reçuméfc 
ün  Courier  hier  aü  fdir  dè  BrnxéRM , ; le*- 
quel  nous  a apporté  la  Déclaration  déi 
Marquis  à legard  duehdiX  de  l’Alterna- 
tive , à fçavôir  les  Places  Conijuifet  (srë. 
avec  un  extrait  de  fes  Pouvoirs*  Il  ne 
nous  a apporté  nulle  autre  Nouvelle  du 
Chevalier  Temple  ; (înonqu’il  étoit  fort 
malade,  8c  qu’il  tfaVditpû  écrire,  dont 
j’ai  bien  du  déplaifir , tant  à fon  propre 
égard  qu’à  celui  du  Public. 

Il  m’eft  venu  trouver*  ce  matin  deux 
Députez,  à ce  qu’ils  le  difent,  du  Duc 
de  Lorraine , pour  tiffe  prier  de  reprefen** 
ter  à fa  Majefté,  qü^l  fouhaiteroit  d^étre 
compris  dans  cette  Paix  ,<  & quelle  Roi 
moft  Maître  voulût  bien  le  demander  à 
fon  égainL  Leur-  requête  meparmifoht 
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fort  extraordinaire , je  leur  ai  demandé 
fi  le  Duc  notait  pas  déjà  en  termes  d'a- 
mitié avec  les  deux  Couronnes.  Us  m'ont 
répondu qu'oui , mais  que  ce  lui  feroit  un 
honneur  , & qu'il  tireroit  de  l'avantage 
id'y  être  compris.  Je  leur  ai  dit-que  je 
pavois  point  d’in ftr pétions  à cet  égard  ;; 
jnais  que  je  ferois  fçavoir  à la  Cour  ce 
qu'il  douhaitoient.,  Ils  prétendent  que  ’ 
fa  Majefté  adés  obligations  à ce  Prince, 

.&  qu'ify  a de  confiderables  alliances  en- 
tr'eux.  Vôtre  Grandeur  aura  s’il  lui  plaît: 

bonté  de  me  faire  fçavoir  le  compli- 
quent que,  fa  Majeftéfouhaite  de  lui  faire. 

. Monfr.  de  Lionne  m'a  dit  qu’il  a écrit 
à Moplr.  de,  Ruvigni  toûchant  la  Roche . 

Je  fuis,  &c*  <:  . / 

Le  Chifre  mentionné  dans  la  Lettre 
.o.;  V j précédente.  ■ 

rvTous  trouvons  que  l'acceptation  du 
XN  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  cft  con- 
çue en  termes  très-imparfaits , lefquels 
donneront  lieu  de  conclure  qu'il  n'a  nul- 
#le  autre  pouvoir  dtffubdéléguer,  que  ce- 
lui qu'il  tire  d'une  confequence.  Et  quant 
à fes.  pouvoirs,  quoi  qu'ils  paroiffent  ge- 
neraux, on  trouvera  a redire  à la  forme. 

:i  Nous  ayons  refolu , . & avons  dépêché  au- 

jourd'*  ^ 
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jourd'hui  un  Courier  à Madrid  avec  des 
Lettres  du  Sieur  van  Beuningen  à l'Am* 
baffadeur  des  Etats  qui  refide  dans  cette 
Cour  , & de  ma  part  à Mylord  Sandwich, 
s’il  y eft  encore  , pour  leur  reprefenter 
la  neceflîté  d'envoyer  des  pouvoirs  am* 
pies  au  Marquis , éc  de  lui  faire  accepter 
l'Alternative  d'une  maniéré  claire,  & fans 
exception.  Nous  fommes  perfuadcz  que 
c'elt  L'unique  moyen  de  répondre  aux  ob- 
jections qu'on  fait  ici , de  leur  donner  le 
tort,  & peut  être  de  conclure  la  Paix. 

Nous  avons  confideré  l'étatrde  nôtre 
Conférence  , & les  objections  qu'on  a 
faites  à nôtre  propofition;,  lefquelles  nous 
avons  refolu  de  reprefenter  refpeCtive- 
ment  à nos  Maîtres,  afin  qu’ils  nous  en- 
voient des  pouvoirs  pour  offrir  au  cas  que 
l’EJpagnc  refufe,  ou  le  dédife  à la  fin  du 
mois  de  Mai , que  la  France  ne  fera  plus 
obligée  de  s'en  tenir  à cette  Alternative, 
& qu’elle  garderaau  lieu  de  cela  toutes  les 
Places  dont  elle  eftenpofieffion;  ou  une 
portion  iuffifante  pour  montrer  que  nous 
avons  deffein  d’obliger  l’Efpagne  à en 
agir  fincerement  dans  cette  affaire  , noas 
lelervant  nôtre  grand  interet , de  ne  pas 
permettre  à la  France  de  faire  de  plus  am- 
ples progrès  dans  les  Fays  bas  Efpagnols. 

. O,  Je 
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Je  vous  prie- de  me  faire  fçavoir,  fi  fa 
Majeflé  juge  à propos  de  nous  donner 
un  tel  pouvoir , ou  fi  elle  fouhaite  que 
nous  infillions  fur  les  termes  du  Traité, 
fans  donner  d’autre  fatisfaétton,  Sc  de 
rompre  fur  un  refus» 


Monfr.  de  Lionne  ah  Chevalier  Trevor,. 
çr  a Monfr  * van  Beuningen. 

: • k S/.  Germain , fè 

M£$3|SyRS,.  iQ.Mantï.S,  1668. 

Monfr.  le  Tell  ter , Monfr.  Colbert  ôc 
moi  avons  rendu  conte  au  Roi  de 
ce  qui  s'eft  pa(Té  dans  la  première  Con- 
férence que  nous  avons  eue  avec  vous:  Et 
vous  trouverez  bon,  s'il  vous  plaie , afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque , ou  de 
méprife  dans  une  affaire  de  cette  çonfè* 
quence  , que  je  fafie  ici  une  répétition: 
(uceinte  de  ce  que  vous  nous  dîtes  en 
ftibftanee  , & de  ce  qui  y fut  répondu. 

Infiftant  fur  le  contenu  de  vôtre  der- 
nier Mémoire  du  5.  Mai , vous  deman- 
dâtes , que  le  Roi  eût  agréable  pour  le 
bien  de  la  Paix,  de  confentir  à prolon- 
ger la  fufpenfîon  d'Armes  jufqu’a  la  fin 
de  Mai , après  l'avoir  déjà  accordée  pour 
tout  ce  mois  de  tylars.  Et  qu'il  plut 
■ . ' auffi 
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aufli  à fa  Majefté  de  déclarer  qu'elle  fe 
contenteroit , pour  les  conditions  de  rac- 
commodement , jufqu'au  dernier  jour  de 
Mai , de  l'une  des  Alternatives  qu'elle 
a offerte  jufqu'à  la  fin  de  Mars , afin  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 8t  Meffieurs 
les  Etats  Generaux  vos  Maîtres  pufîent 
employer  ce  qui  refte  de  ce  mois  ici,  8c 
les  deux  fuivans,  à difpoferles  Efpagnals 
Jt  figner  un  Traité  de  Paix  fur  le  fonde- 
ment de  la  ceffion  d'une  defdites  Alterna- 
tives: offrant  de  la  part  de  vos  Maîtres, 
au  cas  que  fa  Majefté  voulût  accorder 
vos  deux  propofitions,  de  faire  dés  àpre- 
fent  un 'Traité  avec  ladite  Majefté  , en 
ayant  des  pouvoirs  fuffifans  , par  lequel 
ledit  Seigneur  Roi,  8c  lefdits Seigneurs 
Etats  s 'obligeraient,  que  fi  par  le  refus 
des  Efpagnolj , la  Paix  ne  pouvoit  fe  con- 
clure avant  la  fin  du  mois  de  Mai  , ils 
feraient  entrer  dans  les  Pays-bas  Efpa- 
gnols  une  Armée  compofée  de  tel  nom- 
bre de  Cavalerie,  d'infanterie,  ôcd'Ar- 
tillerie  à proportion  , félon  qu’on  en 
conviendroit  des  à prefent  par  ledit 
Traité.  Que  ladite  Armée  y agiroit  ho- 
ftilement  contre  les  Efpagnols , en  at- 
tacquant  8c  en  prenant  des  Places , 8c 
en  y faifant  tous  les  autres  mouvemens 
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de  guerre  propres  à forcer  lefdits-  FJp** 
grmls  à faire  la  Paix  aux'  Conditions  de 
rune  des  Alternatives.  Bien  entendu 
neanmoins  , & à condition  feulement 
que  fa  Majefté  s'engage  réciproquement 
envers  ledit  Seigneur  Roi  , & lefdits 
Seigneurs-  Etats  , qu'elle  fera  fufpendre 
tous  les  Aétes  d'hoftilité  dans  lefdits 
Pays  bas  pendant  que  leurs  Armées  y fe- 
ront , & même  que  fadite  Majefté  ne 
pourra  reçevoir  fous  fon  obeiflance  au- 
cune Place  , Ville,  ni  Pofte  des  Efpa- 
gnols , qui  pourroient  fe  rendre  volon- 
tairement à elle; 

Vous  votas  fouviendrez  , Meilleurs  , 
que  nous  vous  reprefentâmes  enfubftan- 
ce , fur  lès  proportions  fus- mentionnée  s, 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  contraire 
à la  Paix,  contre  l'intention  de  vos  Maî* 
très,  que  ce  Plan  que  vous  aviez  formé. 
Qu'il  etoit  évident  que  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo ■ ne  fongeoit  & ne  tâchoit 
qu'à  gagner  du  tems  par  une  nouvelle 
lufpenfion  d’ Armes,  afin  de  donner  lieu, 
pendant  qu'elle  durerait  à faire  venir 
fans  obftacle,  &/ fans  oppofition,  les  dix 
milles  Efpagnols  naturels  qu’on  veut  en- 
voyer en  Flandres  avec  Don  Jean  d'Au- 
triche, & les  autres  puiffans  fecoursqu'on 

y at- 
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jr'attend  d'Allemagne.  Que  pourvû  que 
le  Marquis  fe  pût  prévaloir  des  égards 
qu'il  fçait  que  le  Roi  a pour  les  defirs 
du-Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & des 
Etats  Generaux  pour  tenir  les  mains  de 
fa  Majefté  liées  pendant  les  deux  mois 
prochains,  dans  lefquels  il  prévoit  qu'il 
ne  fera  pas  fi  bien  pourvû  de  Forces,  que 
dans  celui  de  Juin  , il  fe  mettoit  fort 
peu  en  peine  d'être  avoué  ou  défavoué 
en  Efpagne  de  toutes  les  ebofes  qu’il  a- 
vance  aujourd'hui , non  feulement  fans 
pouvoir , mais  même  contre  les  ordres 
qu'il  a reçus  tant  à l'égard  de  l'accepta- 
tion de  l'Alternative  qu’à  celui  ‘du  lieu 
de  l’Affemblée  à Aix  la  Chapelle. 

* Qu'à  l'égard  du  premier  point , tous 
les  avis  de  Madrid  du  24.  Février,  qui 
eft  le  jour  du  départ  du  dernier  Courier 
qui  en  eft/ venu , portoient  unanimement 
qu’apres  la  fignature  & la  ratification  de 
la  Paix  de  Portugal^  laquelle  on  a déjà 
envoyée  à Lisbonne  , & la  promefle  que 
ledit  Don  Jean  a faite  de  partir  infailli- 
blement au  premier  jour  de  Mars,  les 
Miniftres  n'avoient  plus  feulement  vou- 
lu entendre  nommer  le  mot  d’Alterna- 
tive. 

Qu'à  l'égard  du  fécond  , le  Cardinal 
/ O5. , yifeon - ' 
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ÿtfcottti , Nonce  de  fa  Sainteté,  écrivit  le- 
13.  Février  à l'Abbé  Vilfo  que  l'on  ne- 
Vouloir  point  entendre  parler  à Madrid? 
d'Aix  la  Chapelle , & qu'au  cas  que  la 
France  ne  voulût  pas  confentir  à traiter 
à Rome , il  ne  voyoit  aucun  lieu  défaire 
convenir  les  Parties  fur  celui  de  l'Aflem- 
blée. 

De  plus , que  la  Reine  d'Efpagne  a 
écrit  en  dernier  lieu  , aux  Electeurs  & 
Princes  de  l' Aflfemblée  de  Cologne , qu'el- 
le a remis  il  y a longtems , toute  l’affaire 
entre  les  mains  du  Pape  pour  être  trai- 
tée à Rome.  Que  le  Courier  qui  a porté 
cette  Lettre  , en  date  du  16.  Janvier  a 
attefté  auxdits  Electeurs  & Princes, 
que  ladite  Lettre  ne  lui  fut  mifeenmain 
que  le  28.  & qu'il  ne  partit  de  Madrid 
que  le  3.  Février , quoi  que  le  Marquis 
ait  dit  à Meilleurs  vos  Collègues , que 
la  Reine  fa  Maîtrefle  lui  avoit  mandé 
par  une  Lettre  du  18.  Janvier , qu'elle 
approuvoit  le  choix  d'Aix  la  Chapelle  : 
Que  pour  faire  paroître  de  plus  que  le- 
dit Marquis  n'ignore  pas  qu'il  agitcor** 
tre  les  ordres  qu'il  a reçus,  quoi  que  fans 
doute  dans  la  penfee  de  mieux  fervirfon 
Maître  dans  la  méthode  qu'il  fuit  5 n'y 
fait  aucun  pas  qu’en  tremblant,  & feule- 
ment 
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Bffent  lors  que  iesinftances  preflantes  de 
vos  Collègues  ne  lui  permettent  pas  de 
reculer,  il  ne  faut  que  faire  reflexion  fur 
le  pafleport  de  Monfr.  Colbert , que  lui 
a demandé  le  Plénipotentiaire  de  fa  Sain- 
teté des  la  mi-Fevrier  , lequel  n'a  été 
expédié  que  le  29.  & qu'on  n'a  reçu  à 
Parti  que  le  16.  Mars  , comme  fi  Paris 
étoit  à 300.  Livres  de  Bruxelles , quoi 
qu’on  y puifle  aller  entre  deux  foleils  en 
un  jour  a'été.  Que  ledit  Marquis  a évi- 
té jufqu'à  prêtent  dé  montrer  fes  pot*- 
voirs  â vos  Collègues  , fçaehant  bien 
que  laClaute  generale,  qu'il  leur  a mon- 
trée autrefois , par  laquelle  la  Reine 
À’Ejpagnc  trouve  bon  qu'il  agi  fie  dans 
l'affaire  de  la  Paix, comme  elle  pourroic 
faire  elle  même,n'eft  pas  fuffifanre pour 
l'authorifer  légitimement  de  fubdélégùer 
une  autre  perfonne  avec  le  même  pou- 
voir. Si  ce  pouvoir  n’eft  particulière- 
ment fpecifié  dans  le  fien,  dont  fa  Ma- 
jeffé  fait  juge  toute  la  Chrétienté,  ileft 
vifible  que  tout  le  procédé  du  Marquis 
eff:  rempli  d'artifice  , de  contre-tems 
de  contradiôions,&  de  manque  de  pou- 
voir, & qu’il  n'a  pour  but  que  de  ga- 
gner du  tems  , pour  donner  lieu  à l’ar- 
rivée de  Don  Jean  d’Autriche,  & à celle 
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des  fecours  qu'il  attend  £ Allemagne'. 
Et  que  fa  Majefté  ne  fçauroit  à cet  c- 
gard  , en  fuivant  les  réglés  de  là  pru- 
dence 6c  de  la  politique  , accorder  ce 
que  , fans  des  considérations  fi  fortes, 
elle  donneroit  très  Volontiers  au  bien 
de  la  Paix. 

“ Nous  ajoûtâmes  en  fuite,  quenousne 
doutionspasque  fa  Majefté  ne  remarquât 
d'abord  dans  les  propofitions  6c  dans  les 
offres  que  vous  lui  faifiéz , que  le  vérita- 
ble moyen  pour  n'avoir  point  de  Paix 
étoit  de  fuivre  vôtre  plan  6c  vôtre  pro- 
jet. Car  de  dire  comme  vous  faites, 
qu'apres  la  fin  de  Mai  vous  attaquerez  les 
Espagnols  avec  25.  Regimens  d'infante- 
rie 6c  5000.  Chevaux,  mais  qu'il  faudra 
au  préallable,  quefa  Majeftéqui  peut  les 
attacquer  peut  être  avec  100000.  hom- 
mes, promette  de  demeurer  léseras  croi- 
fez  , c’eft  demander  à fa  Majefté  une 
fufpenfion  eternelle,  plûtôt  qu'une  fuf- 
penfion  de  deux  mois*  Et  en  lui  deman- 
dant de  cetre  maniéré  un  confentement 
perpétuel  pour  l’Alternative  , au  lieu  de 
deux  mois,  vous  enleignericz  vous  mêmes 
aux  Efpagnolt  à ne  pas  accorder  ladite  Al- 
ternative, puis  que  le  pis  qui  leur  en  pût 
arriver,  feroit  en  là  relu  fan  t , de  perdre 
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quelques  places , que  vous  pourriez  pren- 
dre , 8c  qu’ils  l^avent  bien  pat  avance 
que  vous  feriez  obligez.de  leur  rendre. 
Gela,  ne  manquerait  pas  de  leur  mettre 
l’efprit  en  repos  puis  qu’outre  que  parce 
moyen , ils  feraient  à l’abri  des  Armes  de 
cette  Couronne  , ils  en  retireraient  un 
double  avantage  * qui  eft  que  vous  leur 
fourniriez  des  Garnilons,  8c  qu’ilsfe  poud- 
roient*fervir  en  Cam  pagne  i des  Troupes 
qu’ils  feroient  obligez  d’y  tenir  , & d’y 
faire  fubfifter,  Nous  voifs  dîmes  déplus 
qu’il  écoit  fort  douteux  que  vous  priffiez 
ces  Places  là , parce  qu’ils  auront  des  For- 
ces plus  confiderables  que  les  vôtres,  fit 
après  tout , qu’arriverait  il  fi  votre  Arr  ' 
mée  étoit  battue  8c  défaite  ? Infifteriez 
vous  toujours  fur  les  principes  de  jalou- 
fie  que  Monfr.  van  Beuningen  a fi  forte- 
ment établis  contre  la  continuation  des 
progrès  de  fa  M aj  e fié  au  x Pays  -bas?  Fau- 
drait il  que  fa  Majefté  ne  longeât  pas  à 
• vous  vanger,,  8c  qu’elle  demeurât-  toû- 
jours  dans  l’incertitude  de  la  Paix  ou  de 
la  Guerre  * 8c  qu’elle  attendît. tranquil- 
lement le  tems  auquel  il  plairait  aux  £- 
fpagnolrde  faire  la  Paix  ? r 

Enfin,  Meilleurs,  nous  convimmes 
avec  vous  que  tout  ce  que  vous  propo- 
- O 7 üez 
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fiez  pourrait  avoir  lieu  , fuppolànt  que 
les  Efpagnçls  donnaient  infailibleraent  les 
mains  à la  Paix , de  forte  qu'elle  pût  être 
ratifiée  avant  la  fin  du  mois  de  Mai:  Mais  • 
nous  vous  reprcfentâmcsque  leur  procc* 
de,  confiderant  en  même  tems  ce  qu'ils  > 
viennent  de  faire  du  côté  du  Portugal  , , 
ne  donne  aucun  lieu  de  croire  qu'ils  ayenc  • • 
cette  penfée;  ou  tout  au  plus  qu'on  n’en  '■ 
peut  concevoir  qu'une  efperancfe  fort 
douteufe  & fort  incertaine , ou  plutôt 
qu'on  peut  affirmer  avec  certitude  qu'ils 
ne  confentiront  point  à la  paix  , après 
avoir  appris  que  le  Roi  fe  fera  lié  les 
mains,  et  qu'il  ne  les  pourra  plus  attac-* 
quer.  C'eft  pourquoi  la  prudence  ne  * 
permet  pas  au  Roi  de  fe  dé  terminer  à fai- 
re une  réponfe  précife  fur  vos  deux  in* 
fiances,  àfçavoir,  dcconfentiràl’Alter-»  - 
native  , & à la  fufpenfion  d’ Armes  ju£>  • 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Mai , avant  que 
de  fçavoir  les  véritables  intentions  du 
Roi  de  la  Grande  Britagne  , 8c  de  Mef-  * 
ficurs  les  Etats , à l’égard  des  mefures 
qu’il  aura  à prendre  avec  eux , au  cas  que 
la  Paix  ne  pût  fe  faire  , 8c  être  ratifiée 
avant  le  dernier  jour  de  Mai,  par  la  fau- 
te des  Efpagnols.  Sa  Majefté  ayant  un 
notable  intérêt,  pour  éviter  de  prendre 
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une rcfolution  qui  pourrait  l'engager  dans 
de  grands  inconveniens,  de  voir  d'une  . 
feule  vue.  toute  l'affaire  dans  toute  fba 
etenduë  , 8e  tous  les  accidens  qui  pour- 
roient  arriver , afin  de  pourvoir  des  à prê- 
tent à toutes  les  facilitez,  ou  difficultés 
alléguées  de  vôtre  part  fur  l'état  de  l'aft 
faire  après  la  fin  de  Mai  ; avant  qu’elle 
puiffe  alléguer  du  ficn  les  facilitez  ou  les 
difficultez  qu'elle  prévoit  à l'égard  de  ce 
qu'on  fouhaite  d'elle  entre  ci  & là. 

£t  là  deffus , Meffieurs , nous  vous 
propofâmes  deux  queffions  ; La  pre- 
mière de  fçavoi»  fi  vos  Maîtres  enten- 
doient  que  le  Roi  demeurât  éternellei- 
ment  lie  à ne  pouvoir  prétendre  des 
Efpagmli  que  l'Alternative  ; Ou  jufques  à 
quand  vous  fouhaitiez  , par  le  Traité 
qu'on  feroit  avec  vous , que  fa  Majefté 
s’y  obligeât.  * 

Secondement,  fi  vous  entendiez  que 
les  Efpagnols  refu  Tant  la  Paix,  fa  Majefté 
fufpendît  éternellement  les  progrès  de 
tes  Armes  aux  Pays-bas , ou  en  quel 
tems  elles  pourroienc  de  .vôtre  conten- 
tement commencer  à agir  avec  les  vô- 
tres pour  obliger  lefdits  Efpagnols  à faire 
la  Paix  , & à quelles  conditions  elle  te' 
feroit  alors,  fa  Majefté  n'étant  plus  obli- 
gée 
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gée  de  s'en  tenir  à l’Alternative , com- 
me elle  ne  le  feroit  plus  avec  jufticc 
apres  la  fin  du  - mois  de  Mai. 

. A cela , il  vous  plût  de  nous  répon- 
dre que  vous  ne  trouviez  rien  dans^vo* 
inflruélions  qui  vous  pût  donner  lieu  de 
fatisfàireTa  Majefté  fur  ces  deux  que? 
liions  là  ; & que  vos  Maîtres  n’avoient 
longé  qu’aux  choies  qui  regardoient  la 
conclufion  de  la  Paix  avant  la  fin  de 
Mai#..  . 

Nous  y répliquâmes  , en  vous  repre- 
lêntant  quel  feroit  donc  ce  Traité  infor- 
me que  le  Roi  pourroit  faire  avec  faMa- 
jeflé  Britannique  ,■  & leurs  Hautes  Puif-  - 
lances  , lequel  ne  parlerait  que  d’un  cas  *» 
fort  douteux,  comme  ell  celui  que  /’£- 
fp4gne  acceptera  l’Alternative  avant  la  fin 
du  mois  de  Mai,  fans  faire  mention  d’un 
autre  cas  fort  vraifemblable , . qui  eft  qu’el-  • 
le  *pourra  ne  pas  accepter- ladite  Alterna- 
tive dans  ce  terme  là.  Nous  conclûmes 
de  là,  qu’il  étoit  abfolumentneceflàire, 
puis  qu’auffi  bien  le-tems  le  permettoit, 
que  vous  reçuffiez  promtement  de  vos 
.Maîtres  des  Inflruélions  plus  amples  fur 
les  mefures  qu’on  devra  prendre  enfem- 
ble  touchant  ce  fécond  Cas  r avant  que 
le  Roi  puifle  avec' prudence  s’expliquer 
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fur  le  premier:  C'eft  à dire  fur  les  deux 
Inftances  contenues  dans  vôtre  Mémoire 
du  5.  de  ce  Mois. 

Le  Roi  cependant,  apres  le  conte  que 
nous  lui  avons  rendu  de  tout  cequis'eft 
patte  entre  nous , & après  avoir  eu  la 
bonté  d'approuver  tout  ce  que  nous  vous 
avons  dit  Ôc  reprefenté  à l'égard  de  fes  in- 
térêts, m’a  commandé  de  vous  faire  fça- 
voir  de  fa  part , qu'il  a ordonné  aujourd'- 
hui à Mônfr.  Colbert  de  partir  dans  trois 
jours  fans  manquer  pour  aller  aux  plus* 
grandes  journées  qu'il  lui  fera  poflîble  à 
jiix  U Chapelle  y avec  le  feul  Carotte  dont 
il  a befoin  pour  le  conduire,  ordonnant 
à fon  équipage  de  le  fuivrev 

Que  (a  Majefté  pour  témoigner  de  plus 
en  plus  la  fincerité  de  fes  intentions  à l'é** 
gard  de  la  Paix  r & qu'elle  defire  mémo 
d'y  gagner  jufqu’aux*  moindres  inftans 
d'un  rems  déformais  fi  précieux  ;,  & de 
ne  le  pas  confummer  par  des  fubtibtez, 
ou  par  des  longueurs  affeéfcées,  comme 
on  le  fait  à Bruxelles  & a Madrid  ; ; 6c 
comme  fa  Majefté,  fi  elle:  fe  foucioit  peu 
d'avancer  la  Paix,  .auroitune  fi  belle  oc- 
cafion  de  le  faire  9 fous  le  prétexte  non 
feulement  fpeoieux,  mais  raifonnable, 
qu’avant  que.  de  vous  rendre  aucune  ré-» 
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ponfe , ou  de  faire  aucune  Déclaration 
de  fes  intentions , elle  veut  attendre  les 
éclairciflemcns  fi  neceflaires , qu’elle  vous 
a demandez  de  celles  de  vos  Maîtres  : Sa- 
dite  Majefté  nonobftant  ces  confidera- 
tions  gui  pourroient  l'arrêter,  m'a  com- 
mande de  vous  déclarer  en  fon  nom , en 
premier  lieu , que  pour  le  bien  de  la  Paix, 
ôc  pour  en  faciliter  les  moyens  de  fa  part, 
autant  qu'il  lui  eft  poffible  , elle  le  con- 
tentera encore , pour  la  fatisfa&ion  des 
droits  échus  à la  Reine,  jufqu'au  15.  jour 
de  Mai  inclufivement,  de  l'une  des  deux 
Alternatives  , dont  elle  avoit  déjà  offert 
de  fe  contenter  jufgu’au  dernier  jour  de 
Mars,  pourvû  que  le  Traité  qui  fe  doit 
faire  là  deflus , entr'elle  & les  Efpagmls 
lôit  ligné,  & ratifié,  &que  les  ratifica- 
tions en  foyent  échangées  avant  le  16.  jour 
de  Mai.  Vous  voyez  bien,  Meilleurs, 
que  le  tems  qu'elle  preferit,  eft  plus  que 
fuflifant  pour  tout  ce  qui  le  doit  faire, 
fi  l'acceptation  que  le  Marquis  de  C a fiel 
Rodrigo  a déjà  laite  deldites  Alternatives, 
eft  fincere  8c  conforme  à fes  Ordres,car  un 
bon  Courier  va  en  fept  jours  de  Paris  à , 
Madrid , & il  y à 57.  jours  du  19.  Mars 
jlifqu'au  if.  Mai. . . 'V.  - 

En  fécond  lieu,  pour  faire paroître la 

fin-- 
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fîacerité  des  intentions  de  fa  Majefté  dans 
cette  Déclaration  elle  eft  prête  de  faire 
dés  demain  un  Traité  avec  loRoi  de  U 
Grande  Br étagne , & Mefirs.  les  Etats  Ge- 
neraux fur  vos  pleins  pouvoirs , par  lequel 
elle  s’obligera  de  fe  contenter  de  laaice 
Alternative  jufqu'au  dît  i$.  Mai  indufi- 
vement,  & l'on  inférera  mot  à mot  dans 
ledit  Traité  celui  de  la  Paix  qu'elle  doit 
faire  ave  c i’Efpagne,  far  le  fondement  def- 
dites  Alternatives,  vos  Maîtres  fe  char- 
geai d'en  obtenir  en  bonne  forme  la  fî- 
gnature  & les  ratifications  d’Efpagne  affez 
à tems  pour  qu'elles  puifiènt  être  échan- 
gées avant  le  1 6,  Mai. 

En  troifiéme  lieu  9 fa  Majefté  donne 
dés  à préfent  fa  parole  Royale  à nôtre 
Saint  Père  le  Pape  9 ôt  à tous  les  Rois*. 
Potentats,  & Princes  Chrétiens  , & en 
formera«néme  un  Article  dans  le  Traité 
qu'elle  pourra  faire  avec  vos  Maîtres, 
qu'elle  reftitucra  de  bonne  foi  au  Roi 
d'Efpagne  toutes  les  Places  & Poftes  dont 
elle  fera  en  pofleflion  depuis  le  dernier 
jour  de  Mars,  auquel  la  fufpènfion  d’Ar- 
mes  fera  terminée,  jufqu'au  dit  15.  Mai 
jnelufivement , fans  prétendre  julqu'au- 
dit  jour  de  plus  hautes  ni  de  plus  avan- 
tageufes  conditions  de  Paix,  que  celles 
• d'une 
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d'une  des  deux  Alternatives , pourvu  que 
les  Efpagnols , comme  il  à été  dit , ayent 
* , confenti  alors  de  lui  en  ceder  une»  & que 
les  ratifications  du  Traité  qu'elle  en  au- 
ra fait  avec  eux  , ayent  été  échangées 
avant  ledit  itf.  Mai.. 

• Avouez,  Mefiieurs,  que  vous  mêmes, 
qui  parûtes  fi  convaincus  par  les  confidé- 
rations  qui  vous  furent  réprefentées  en  nô- 
tre Conférence,  qu'onne  pouvoit  raifona- 
nablement  demander  au  Roi  une  réponfi: 
précife  fur  vos  demandes  qu'après  avoir 
.trouvé  les  moyens,  par  l’amplification  des 
inftruéfcions  qui  vous  (eroient  envoyées, 
d’éclaircir  fa  Maiefté  fur  les  quellions 
quenous  vous  avons  faites*  Avouezdif- 
je  que  vous  auriez  à peine  ofé  efpererde 
.(«grandes,  de  û importantes  , &de  fi  fa- 
vorables déclarations-,  pour  l’avanco- 
ment,  & même  pour  la  conciufion  de 
la  Paix , que  celles  que  fa,Majefiéa  trou* 
ivd'bon  que  je  vous  ftfie  par  cette  Lettre. 
.Gar  enfin  fans  s'y  être  obligée  jufqu'à 
prefent,  que  jufques  à la  fin  de  Mars* 
die  met  encore  la  Paix  entre  vos  mains 
aux  mêmes  conditions  jufqu’au  ijiMai, 
comme  fi  elle  eut  ouhlié  qu'elle  a fait 
ia  conquête  de  la  Franche  Comtek  Elle 
vous  en  parle,  auffi ,:  clairement  & fans 
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ambiguité  , fans  fe  fervir  de  termes  dou- 
teux .,  voulant  donner  à toute  la  Chré- 
tienté de  nouvelles  preuves  effcétiyesde 
la  fincerité  , avec  laquelle  elle  fouhaite 
le  promt  rétabli flement  du  repos  public, 
& de  la  grande  modération  à l’égard  des 
conditions  de  raccommodement,  au  cas 
que  l’Efpagnc  veuille  fe  prévaloir  de  l’un 
ou  de  l'autre  , dans  un  efpace  de  tenu,, 
comme  il  a déjà  été  remarqué  , .qui  eft 
plus  que  fuffifant  pour  faire  executer  fes 
bonnes  intentions.  Cependant , Mef- 
fieurs  j les  autres  Commiflaires  du  Roi , 
& moi , attendrons  l’amplification  de 
vos  inftruétions , fur  les  cclairciflement 
que  nous  vous  avons  demandez,  & que 
vous  favez  bien  qui  font  neceflaires  pour 
palfer  outre,  & pour  concerter  & pren- 
dre enfemble  d’autres  mefures,,  aufli  bien 
qu'avec  les  Ele&eurs&  Princes  de  l'Em- 
pire, qui  ont  député  à fa  Majefté.,  & 
qui  ont  tant  d'intérêt  dans  cette  affaire, 
à l’égard  du  dangereux  cas  qu'on  a tou- 
jour  tant  de  lieu  craindre  ; que  les  Efpa- 
gnols  flattez  de  la  féparation  du  Portugal , 
& des  grandes  efperances  qu'ils  ont  con- 
çues de  l’arrivée  de  Don  Jean  , & des 
lécours  d’ Allemagne  , ne  prennent  plu- 
tôt le  parti  de  tpnir  toujours  la  Chré- 
tien- 
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tienté  en  allarme,’  que  dé  fe  tirer  d’em*  • 
baras  en  acceptant  des  conditions  , 
dont  la  modération  & l’équité,  de  la 
part  du  Roi  , fe  trouvent  pleinement 
authorifées,  par  le  jugement  quefaMa- 
jefte  Britannique , & leurs  Hautes  Puil- 
fances  en  ont  fait  dans  le  Traitç  de  14 
Haye  àu  tno'is  de  Janvier  dernier!  Sur 
tout  cela  fe  demeure. 

Messieurs, 

Votre  très -humble  & très-  • 

. . ajfetfionnê  Serviteur 

' Lîoktne. 


* ‘ • • • - - ' i • • / 

T>e  Chevalier  T revor , JMtmfr,  van  ' 

Beuningen  au  Roi  très  Chrétien. 

Les  foufigntez  Arhbafîadeur  , & En- 
voyé Extraordinaires  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & des  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  refpe&ivement  y ont' 
ordre  de  faire  fa  voir  à fa  Majefté  que  le-» 
dit  Roi  & Jefdits  Etattf  leurs  Maîtres, 
ayant  remarqué  que  faMajefte  tresChré- 
tienne  douroit  de  ta  validité  des  pou-' 
voirs  du  Marquis  de  Caftcl  R&drïgo , êe 
de  la  Gncïerité  des  intentions  de  la  Rei- 
ne Regente  , & du  Confeil  d,Efpagnei 
ont  trouvé  a propos  de  fe  rendre  Ga« 
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rands , comme  les  fouffigncz  le  font  en 
leurs  noms,  de  la  validité  des  pouvoirs  / 
dudit  Marquis , & d'afîurer  fâ  Majefté 
qu'au  cas  que  la  Reine  Regente  d’Efpa- 
gney  contre  toute  efperance,  n’approu- 
vât pas  & ne  tînt  pas  pour  bonne  l'ac- 
ceptation de  l'Alternative  faite  par  ledit 
Marquis,  & qu'en  étant  mécontente  elle 
refufât  de  ratifier  ce  qui  fe pourra  traiter 
enfuite  , & conclure  par  fon  Dépoté  à 
Aix  la  Chapelle  , ou  ailleurs  , ledit  Roi 
& lefdits  États,  s'il  en  eft  befoin  en  ce 
cas  la  fe  ferviront  inceflamment  , & 
avec  toute  la  vigueur  poffible,  de  tou- 
tes leurs  Forces  tant  par  mer  que  par 
terre,  pour  obliger  le  Roi  & le  Royau- 
me d’Efpagne  à le  faire  à lafatisfaélion  de 
fa  Majefté  très  Chrétienne. 

C’eft  dont  les  fouffignez  ont  ordre  de 
donner  en  toute  diligence  avis  à fa  Ma- 
jefté : Et  ils  efperent  que  cela  contri- 
buera à lui  faire  connoître  la  fincerité 
des  intentions  de  leurs  Maîtres  : Et  que 
fa  Majefté  ne  fera  plus  aucune  difficulté 
de  prendre  des  mefures  avec  eux  pour 
l'avancement  de  la  Paix,  fur  le  piéd,  qui 
a été  propofé  , & d'accorder  la  Proro- 
gation de  la  fufpenfion  d' Armes  que  le- 
dit Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & les- 
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dits  Seigneurs  Etat*,  & les  Princes  de 
l'Empire  avec  eux  font  folliciter,  avec 
défi  grandes  & de  fi  vives  inftances , afin 
que  rien  ne  puifle  altérer  la  bonne  difpo- 
fition,  où  tout  fe  trouve  pour  terminer 
cette  Guerre  au  contentement  de  fa  Ma*- 
jefté,  fans  une  plus  grande  effufion  de 
fang:  Et  pour  faire  jouir  la  Ghrétienté, 
par  ce  moyen,  d'une  Paix  univerfelle  au 
dedans  , qui  cfl  un  bien  dont  elle  n'a 

{)as  joui  depuis  plufieurs  fiécles*  & qu'el- 
e ne  peut  attendre  apres  Dieu , que  des 
bonnes  intentions , & de  la  generofité 
de  fa  Majefté. 

' à Paris  le  16.  Mars  1 662. 

Signé  J.  .Trevor  • 

.van  Beüningen. 


a Wbitehal  le  ip.  Mars  166,8. 

Monsieur, 

*I'ài  reçu  la  vôtre  du  23.  & vôtre  opi- 
I nion  touchant  le  procédé  deh-Fraa- 
^ ce , dans  vos  deux  Chifres  , le  der- 
nier .defquels  _.eft  fort  intelligible,  il 
faut  que  ce  foit  la  faute  de  nos-Ecrivains 
s’ils  l’entendent  moins  que  les  vôtres. 
Je  les  ai  examinez  à cet  égard-,  & ils 
m'ont  promis  de  vous  expliquer  la  caufe 

de 
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de  leur  méprife,  pour  éviter  d'y  retom- 
ber une  autrefois  , 8c  afin  quon  ne  la 
commette  pas  dans  les -Lettres  du  Che- 
valier Jrevor , dont  la  réglé  différé  un 
peu  de  la  vôtre. 

Je  vous  envoyé  un  double  de  vôtre  Pou- 
voir pour  traiter  à Aix  fous  le  petit  Seau, 
que  nous  croyons  qui  fera  aufli  authenti- 
que , que  celui  qu’on  a déjà  envoyé  fous  le 
grand*  Les  Ambafladeurs  de  Hollande 
difent  que  Monfr.  van  Beuningen  vous  ira 
trouver  à Aix  de  la  part  des  Etats.  Je 
crains  bien  que  les  chofes  ne  s'y  paflent, 
de  la  maniéré  que  vous  le  fuppofez.  N ous 
avons  toutes  les  raifons  du  monde  de 
croire  que  la  France  n'a  nul  autre  but 
dans  cette  négociation  que  de  rejetter 
tout  le  blâme  de  la  continuation  de  la 
Guerre  fur  l’Efpagne  , 8c  nous  fommes 
même  perfuadez  que  la  redditiondu  Châ- 
teau de  Ge'nnap  eft  un  argument  dont 
elle  fe  fervira  pour  fortifier  cette  opinion 
la.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  vous  con- 
tinuiez à prefler  le  Marquis  , comme 
vous  l'avez  fait  jufqu’à  prefent  avec  fuc- 
ces , de  faciliter  les  chofes  autant  qu’il 
fera  poffible  de  fon  côté,  pour  ôter  cet 
avantage  à la  France;  Il  engagera  par  ce 
moyen  les  Etats  à entreprendre  avec  plus 
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de  zélé  la  Guerre  avec  P Efpagne,  en  leur 
faifant  parroître  qu'il  n’y  a aucun  lieu  d’ef- 
perer  que  la  France  veuille  faire  la  Paix. 

J'ai  fait  des  allées  8t  des  venues  conti- 
nuelles depuis  cinq  jours  entre  les  Am- 
bafladeurs,  pour  engager  la  Suède.  L'Am- 
baffadeur  d’Efpagne  déclaré  qu'il  a un  plein 
Pouvoir  pour  cela  ; mais  qu'il  eft  rete- 
nu par  un  des  Articles  de  feslnftruétions 
lequel  ne  lui  permet  pas  d'en  venir  à une 
conclufîon  (ans  l'approbation  du  Mar- 

Suis.  Pour  cette  raifon  il  nous  propo/à 
y a deux  jours,  & nous  acceptâmes  (à 
propofition,  que  fa  Majefté  entreprît  de 
l'itiaemnifer  à cet  égard  , en  écrivant 
de  fa  propre  main  au  Marquis,  8c  à re* 
pondre  de  la  conduite  du  Comte  de  Mo- 
lin  a , s'il  le  fait  fans  fa  permifiton  , en 
lui  reprcfentaut  l'importance  delachofe. 
]e  faurai  ce  foir  de  l'Ambafladeur  d’E - 
jpagne,  8c  de  celui  de  Suède  , d'ou  vient 
que  cela  n'eft  pas  conclu , 8c  j'en  ajou- 
terai la  raifon  à cette  Lettre. 

Je  vous  dis  dans  une  de  mes  précé- 
dentes que  fa  Majefté  étoit  contente  que 
vous  laiflaflîcz  vôrre  Traité  avec  le  Mar- 
‘ quis  imparfait  pour  les  raifons  marquées 
dans  ladite  Lettre  : Celles  que  vous  nous 
avez  données  dans  vôtre  Chifrc  la  confir- 
ment 
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tnent  dans  cette  réfolution.  Je  puis  vous 
aflurer  que  nous  n'obmettons  rien  de  no* 
tre  côté  pour  cultiver  la  bonne  intelligen- 
ce qui  cft  établie  entre  uous  ôt  les  Etats. 

Je  l'ai  fait  en  particulier  avec  tant  d'in?  . 
duftrie , que  les  Ambaflàdeurs  m'en  ont 
fait  compliment , & m'ont  afluré  qu'ils 
en  avoient  rendu  conte  aux  Etats  leurs 
Maîtres.  S'ils  l'ont  fait , ,j’en  fuis  bien 
aife  pour  l'avantage  de  la  Caufe  com- 
mune. 

J'écrivis jufqu'ici  hier,  m'étant  & le 
trompé  à l'égard  du  jour  de  Pofte,  Mîrs- 
& comme  c'eft  aujourd'hui  un  jour  de 
grande  dévotion,fur  tout  pour  l’Ambafla- 
.àe\iT  d’ Efpagne , je  n'ai  pu  le  voir.  J’ai  vu 
ceux  de  Hollande  , & nous  avons  eu  de 
longs  dUcours  enfemble , dont  je  vous 
rendrai  conte  l'ordinaire  prochain,  n'a- 
yant encore  rien  conclu  jufqu’à  pTefent. 
Entr'autres  choies  ils  m’ont  communi- 
qué la  Lettre  que  Monfr.  de  Wtt  vous 
écrivit  le  2 6.  N.  S.  Enfin,  fi  le  Marquis 
ne  veut  pas  authorifer  le  Comte  de  Mo- 
lina  d'ufer  d'une  grande  condécendance 
& libéralité  à l'égard  de  la  Suède  , tant 
par  rapport  à ce  qui  eft  pafle , qu'à  ce 
qui  eft  à venir,  nous  ne  pourrons  rien 
faire , ni  fi  tôt  que  l’état  de  la  Flandre 
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Je  requiert.  Et  pareillement  fi  le  Mar-* 
quis  n'inftruit  très- particulièrement  ledit 
Comte  de  Molina  des  chofes  qu'il  fou- 
haite,  6c  qu'il  attend  le  plus  précifement 
de  nous  6c  des  Etats  pour  le  fecours  de 
la  Flandre,  quelles  que  puiflèntêtre  nos 
intentions,  il  eft  certain  qu’elle  n'en  pour- 
ra pas  tirer  grand  fruit. 

Les  Ambafladeurs  de  Hollande  m'ont 
dit,  que  leurs  Maîtres  leur  en  voyeroient 
des  Pouvoirs  à ma  requête  pour  s'accor- 
der avec  Don  Jean  d’Autriche  6c  N ous  au 
cas  que  fon  Altefle  débarque  ici  : Et  au 
contraire  au  cas  qu’elle  traverfe  le  Canal 
fans  aborder  en  Angleterre,  il  faudra  que 
vous  fafliez  cette  affaire  là  furies  lieux. 
Te  voudrois  que  vous  pufliez  vous  divi- 
ler  en  trois  parties  afin  de  pouvoir  vac- 
quer  en  même  tems  à Aix  , à Bruxel- 
les, 6c  à la  Haye , puifqu'il  eft  impoffi- 
ble  que  nous  vous  affiliions  d'ici , dans 
aucune  de  ces  trois  s fonébions.  Dieu 
veiiille  que  lefuccès  réponde  à vôtre  ca- 
pacité, 6c  que  je  puifle  trouver  bien  des 
occafions  de  faire  paroître  la  fincerité 
avec  laquelle  je  fuis,  &c. 

a 
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Chifre  du  Chevalier  T ÉMFLE 
a Mjlord  Arlington. 

L'on  n’aura  point  d’argent  d’ici  avant 
.l’arrivée  de  Don  Jean,  ou  l’engage- 
ment de  leurs  Villes.  Je  fuis  perfuadc 
que  je  pourrois  porter  le  Marquis  aligner 
un  accord  à cet  égard  , pourvu  que  le 
Roi  voulût  faire  en  mêmetems  des  pré- 
paratifs certains  pour  leur  alîiftance.  Mais 
je  confidere  aulfi,  qu’un  Traité  particu- 
lier çle  cette  nature  pourroit  donner  de 
l’ombrage  aux  Hollandais  , & que  peut 
.être  le  Marquis  s’en  pourroit  fervir , pour 
•leur  faire  yoir  que  nous  faifons  plus  de 
chemin  qu’eux  dans  cet- engagement , 
écant  perfuadé  que  lors  que  nous  ferons 
une  fois  engagez,  il  faudra  que  les  Hol- 
landais nous  fuivent.  .De  forte  que  nous 
pourrions  nous  faire  du  tort  en  lignant 
un  accord  duquel  nous  ne.  pourrions  pas 
. tirer  un  grand  avantage  avant  que  d’a- 
voir reçu  l’argent  dont  il  ell  queftion. 
*Jefuppofe,  que  l’argent  que  nous  devons 
toucher  en  particulier,  fe  tirera  des  fonds 
que  Don  Jean  doit  apporter  en  efpcce: 
ôc  que  celui  que  nous  recevrons  de  ceux, 
qu’on  doit  prêter  lur  les  Villes,  fe  devra 
concerter  avec  les  Hollandais  , qui  s’at- 
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tendront  d'en  garder  une  partie  pour 
fournir  à leur  propres  dépences.  Je  vous 
prie  de  m'envoyer  aux  plutôt  des  In- 
ftru&ions  pour  fçavoir  fi  je  dois  figner 
le  Traité  avec  le  Marquis,  en  obligeant 
PEfpagne  de  nous  fournir  trois  millions 
de  l'argent  de  Ce  Pays  ici  , & fa  Majefté 
de  mettre  en  Mer  uneFIote  de6o.  Vaif* 
féaux  pour  leur  défenfe  , au  cas  que  la 
France  pourfuive  la  Guerre  : Et  au  cas 
que  vous  jugiez  à propos  de  le  faire , fi 
je  le  communiquerai  à Monfr.  de  fVjt,  dés 
que  cela  fera  fait.  Gar  il  me  fêmble  que 
nous  devons  tacher  fur  toute  chofe  d'em- 
pêcher que  les  Holtandois ne  prennent  de 
l'ombrage  des  Traitez  particuliers  que 
nous  pourrions  faire  avec  l’Efpagne  : Et  fi 
je  n’en  donne  pas  connoiffànce  en  Hel- 
lande , je  fuis  perfuadê  que  le  Marquis 
ne  manquera  pas  de  le  faire. 

Depuis  ce  que  je  viens  d'écrire  en  Ch  i- 
fre  , j'ai  reçu  un  Pacquet  de  Paris ; Je 
trouve  par  la  Lettre  du  Chevalier  7revor9 . 
& particulièrement  par  celle  de  Monfr. 
van Beuningert, qu'il  n’y  a nulle  efperance  de 
prolonger  la  Trêve  , & par  confequent 
que  la  Guerre  cil  inévitable.  Il  mefetn- 
ble  qu'il  ne  refte  plus  rien  à faire,  finon 
que  P Angleterre  éi  la  Hollande  déclarent 
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de  concert  au  Roi  de  France , que  puif- 
que  toute  la  difficulté  qu'il  fait,  roule  fur 
les  Pouvoirs  du  Marquis,  & fur  la  créan- 
ce qu'il  fera  défavoué  en  Efpagne , ils  fou- 
haitent  la  prolongation  de  la  Trêve  pour 
un  teras  , afin  de  pouvoir  procurer  une 
réponfe  pofitive  de  la  Cour  è3EJpagne9 
ce  qu'ils  fe  chargent  de  faire  : Et  au  cas 
que  le  Roi  de  France  refufede  l'accorder 
lui  dire  réfolument , que  dés  le  pre- 
mier pas  qu’il  fera  pour  attacquer  les 
Pays-bas  Efpagnols , ils  ne  manqueront 
pas  d'envoyer  leurs  Forces  pour  les  dé- 
fendre. Je  crains  que  la  France  n'ait  défi» 
fein,  s'il  eft poffible , defemer  deladif- 
fention  entre  nous  & les  Provinces  Unies , 
en  propofant  que  nous  joignions  nos  For- 
ces avec  elle  contre  F Efpaçne,  au  cas  qu'el- 
le refufe  la  Paix  , fçachant.bien  que  les 
Provinces  Vn  'tes  étoient  difpofées  à le  faire 
avant  nôtre  dernier  Traité;  &pcut  être 
de  nous  provoquer  par  des  infolences  fur 
Mer,  à rompre  avant  les  Provinces  Unies , 
dans  l'elperance  que  U Hollande  nous  vo- 
yant une  fois  engagez  fera  bien  aife  de 
relier  en  repos.  11  eft  certain  que  nous 
ne  faurions  mieux  faire  que  d'agir  de 
concert  avec  la  Hollande  ; & de  ne  la 
point  chagriner.  Pour  cet  effet , il  fe- 
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t a à propos*  que  j’y  fade  un  tour  , auffi 
bien  que  pour  contenter  le  Marquis,  afin 
de  les  prefler  de  tenir  prêt  lefecoursquil 
attend  d’eux  à la  première  marche  des 
François  t & de  négocier  l’affaire  de  l’ar- 
gent qu’ils  lui  doivent  prêter  fur  les  Vil- 
les mentionnées.  C’eft  pourquoi  je  fou- 
haite  qu’on  continue  d’adrefl'er  mes  Let- 
tres au  Sieur  Nypho . 

à Bruxelles  le. a 3 . Mars  N.  S,  1 666, 


Mon fieur  deWit,  au Chevalier-T emple. 

• - 

à la  Haye- le  26.  Mars 

" n.<. y.  1668. 

Monsieur,  . 

J’ai  bien  reçu  vôtre  Lettre  du  18.  de  ce 
mois  ; $C  quoi  que  des  occupations 
preflantes  ne  m’ayent  pas-permisd’y 
répondre  plutôt,  je  n'ai  pas  laifîé  de  com- 
muniquer aux  Députez  de  l’Etat  mes  pen- 
sées ôc  mes  fentimens  fur  la  réponfe  du 
Roi  de  France  du9.de  ce  mois,  de  vous 
en  faire  part , & de  vous  demander  vô- 
tre Confeil  fur  ce  qui  refte  à traiter  avec 
le  Marquis  de  Cajiel  Rodrigo , Je  fuis  très 
perfuadé  que  vous  jugez  avec  moi  qu’il 
y a deux  points  très  importans  qui.  de- 
„ vroient 
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woîent  avoir  été  adjuflez  il  y alongtems, 
& dont  tout  le  fuccès  , que  nous  pou- 
vonsefperer  de  la  grande  affaire,  dépend 
abfolument.  A fçavoir  en  premier  lieu 
l’engagement  des  Places  fi  tuées  fur  les 
bords  de  la  Adeufe  avec  les  Forts  en  Flan- 
dre: Et  fecondement  d’engager  abfolu- 
ment  la  Suède  dans  nôtre  Alliance  , ce 
qu’on  ne  fçauroit  conduire  à la  fin  fou- 
haitée  fans  ce  premier  point.  Et  quoi  que 
ledit  Marquis  dût  preffer  l’un  & l’autre, 
nous  voyons  qu’en  étant  prefie  lui  même, 
il  femble  les  négliger.  Gomme  vous 
elles  peut  etre  mieux  inftruir  de  l’état 
prefent  des  affaires  du  JR.oi  d’Efpagne  que 
moi,  il  vous  fera  aufii  plus  facile  de  ju- 
ger, s’il  eft  croyable  qu’il  puiffe  venir  a- 
bout  de  fes  affaires  fans  l’emprunt  d’une 
fomme  confiderable.  Quant  à moi  je 
fuis  affûté  que  faute  de  cela  , non  feule- 
ment ils  ne  pourront  fe  prévaloir  du  fe- 
cours  de  1%  Sue'de  , mais  même  qu’ils  ne 
pourront  mettre  leur  propres  Troupes 
en  état  de  s’oppofer  à leur  ennemi.  Lç 
tems  aufli  me  femble  fi  prctieux  en  ceci, 
que  déjà  par  la  perte  de  celui  qui  s’eft 
écoulé,  depuis  que  vous  prîtes  la  peine 
& le  foin  d’exhorter  fon  Excellence  par 
vos  Lettres  de  la  Haje%  d’avancer  ledit 
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engagement,  deux  Millions  ne  feront 
pas  tant  d’effet , qu’en  auroit  fait  un  dans 
ce  tems  là.  Outre  qu’il  faut  favoirque 
la  conftitution  de  cette  République  eft 
telle,  que  lors  que  fon  Excellence  aura 
pris  fa  réfolution  à cet  égard  , il  faudra 
encore  des  lemaines  pour  terminer  ici 
une  affaire  dans  laquelle  les  bources  de 
toutes  les  Provinces  font  interreflées.  Et 
je  doute  fort  que  le  Roi  de  France  ait  la 
complaifimce  de  nous  accorder  alors  le 
tems  que  nous  perdons  fi  inutilement  par 
nôtre  négligence.  Si  vous  êtes  dans  les 
mêmes  fentimens,  je  vousfuppliedere- 
prefenter  au  Marquis  très  vivement  qu’il 
ruine  les  affaires  du  Roi  fon  Maître , par 
fôn  irréfolution  , ôt  par  fa  lenteur.  Et 
que  dans  peu  de  jours  elles  feront  fans 
remede,  s’il  continue  de  même.  Il  eft 
tems  de  mettre  l’Armée  Suédoife  fur  le 
piéd,  où  elle  doit  être  pour  rendre  le  fer- 
vice  qu’on  en  doit  tirer.  Et  il  eft  très 
fâcheux  que  l’argent  qui  doit  donner  Pa- 
ine à ce  corps , foit  encore  fi  loin  à cher- 
cher. Dieu  fait  fi  l’on  pourroit  même 
y remedier  en  concluant  dés  aujourd’hui 
l’engagement  fuf- mentionné.  Je  difpo- 
fe  autant  qu’il  m’eft  poffible  les  Efprits 
des  Etats  à la  libéralité:  Mais  on  com-‘ 
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mence  à me  faire  des  objections , com- 
me.fi  j'y  prenois  plus  d'intérêt  que  ££- 
fpagnt  même  : Qu’il  vaut  mieux  emploi 
yer  trois  Millions  dans  fon  Pays , & en- 
tre fes  propres  fujets  que  d’en  envoyer 
un  au  dehors  : Que  l’Efpagne  s’évertuera 
plus  qu’elle  ne  fait  à envoyer  de  l’argent 
dans  fes  Pays-bas , lors  qu'elle  aura  per- 
du l’efperance  d’en  trouver  ici , & des 
chofes  femblables.  Je  ne  lai  (ferai  pas 
pourtant  de  prefîcr  , & de  faire  preffer, 
par  no»  Députez  auprès  de  fon  Excellen- 
ce, ladite  affaire;  étant  perfuadé  que  fau- 
te de  cela  nous  perdrons  la  Suède , & 
abandonnerons  les  Pays-bas. 

Il  y a plus  d’un  mois  que  (on  Excel- 
lence me  fit  fçavoir  par  vôtre  canal, 
qu’elle  jugeoit  qu’il  étoit  tres-néceflaire  ' 
de  concerter  enfemble , fans  perdre  de 
tems,  & avant  toute  chofe,  les  moyens 
dont  il  fàudroit  fe  fervir  pour  les  deffen- 
dre,  & pour  agir  de  concert , avec  la 
vigueur  requife  contre  la  France.  Vous 
vous  fouviendrez  fans  doute  que  vous 
approuvâtes  fort  ma  réponfe , qui  por- 
toit  qu’au  cas  que  la  France , apres  que 
fon  Excellence  auroit  accepté  nos  pro- 
pofitions  , s’avifât  de  reculer  oudecher- 
cher  des  évafions,  il  feroit  très  jufte  & 
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très  à propos  que  l'on  concertât  de  la 
part  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & de 
celle  des  Etats  avec  Ton  Excellence-  la 
maniéré  dont  onagiroit  fur  les  Terres  du 
Roi  fon  Maître.  Et  puis  que  le  Roi 
de  France  refufe  encore  par  fa  réponfe 
du  19.  de  ce  mois  la  continuation  de  la 
iiifpenfion  d'Armes , il  me  femble  qu'il 
feroit  neceflaire  que  toutes  chofes  fuflent 
préparées  pour  cet  effet  : Que  l’enga-  . 
gement  des  Villes,  & l'emprunt  d'une 
fomme  confiderable  fut  arrêté  .‘«Que  le 
Traité  avec  la  Suède % & les  autres  Prin- 
ces voifins , & intereflez  dans  cette  af- 
faire fût  conclu  : Que  le  Marquis  vous 
donnât  aufli  bien  qu’à  nos  Députez,  une 
information  très  exaéie  de  l'état  prefent 
de  la  milice,  & de  la  Garde  de  fes 
plus  importantes  Places , & qu'il  nous 
apprit  le  fucces  de-  la  grande  levée, 
dont  Monfr.  le  Baron  de  Bergeyck^  nous 
parla  fi  fortement  chez  moi,-  lors  que 
nous  mîmes  entre  fes  mains  & celles  de 
1- AmbafTadeur  G amarra  la  copie  de  nos 
Traitez.  L'on  m’a  pourtant  dit  depuis, 
que  ce  projet  eft  allé  en  fumée , en  par- 
tie par  la  mauvaife  foi  , &par  la  fripon- 
nerie de  ceux  entre  les.  mains  defquels 
on  avoit  confié  l'argent  deftiné  à faire  la  - 
" Le- 
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Levée  defdites  Troupes  y &aufli  faute 
d'une  fomme  jfuffifante  pour  cet  effet. 
Il  eft  teins  de  fonger  aux  moyens  necef- 
faires  pour  remedier  à tous  les  inconve- 
niens  dont  cette  affaire  eft  accompagnée. 
Il  feroit  mal  féant,  & ce  feroit  unecho- 
fe  contraire  aux  méthodes  ufîtées  dans 
de  pareilles  rencontres,  que  nous  quia- 
vons  de  l'Inclination  à lui  fournir  de 
l'Argent,  le  premier , & principal  re- 
mede  àxous  fes  maux,  l’allaflions  prier 
d'en  accepter  de  nôtre  main.  ; Et  il  me 
femble  au  .contraire  que  félon  l'ordre  des 
chofes , il  feroit  bien,  plus  à propos 
qu'il  nous  fît  cette  priere,  puis  que  c'eft 
lui  qui  en  a le  plus  de  befoin.  Et  com- 
me fon  Excellence  marque  plus  de  froi- 
deur en  ceci  qu’en  toute  autre  chofe, 
je  me  rapporte  à vôtre  jugement , s'il 
ne  feroit  pas  à propos  que  vous  agifliez 
dans  cette  affaire  avec  un  peu  de  cha- 
leur, pour  faire  terminer  au  plutôt  une 
affaire,  qui  doit  fervir  de  premier  re£ 
fort  au  mouvement  de  toute  la  machine. 
Et  quant  à l'autre  point,  nous  avons  en- 
voyé il  y a déjà  longtems  de  tels  ordres, 
Inltru&ions  & Pouvoirs  à nos  Miniftres 
en  Angleterre  y que  le  premier  étant  con- 
clu , l'effet  ne  jfauroit  manquer  d'enpror 
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duirc  une  promte  concîufion  à l'égard 
du  Comte  de  Dona  & de  la  Triple  AU» 
liance,  qui  fe  doit  faire  entre  /’ Angleier* 
re,  la  Suède  & cet  Etat.»  Nou*  travail-  - 
Ions  en  attendant  à faire  afiemblcr  nos 
Troupes  aux  environs  d cBergen-op-zoam, 
& à former  un  autre  Corps  vers  Zut- 
pbett,  dont  vous  ferez  plus  amplement' 
informé  par  nos  Députez  en  vos  quar- 
tiers, lefquels  ne  manqueront  pas  de  ^ 
vous  entretenir  de  toutes  les  choies  qui 
regardent  la  caufe  commune.  M'en  » 
rapportant  à cela*  je  demeure 

Monsieur  * 

Votre  ftes-bwnbU  fret - i 

ajfv&ianné  Serviteur 

Jeàn  de  Wm 


à Whitehel  le  xyMars  1 668.  • 

Monsieur,* 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  vous 
ai  écrite,  j'ai  reçu  la  vôtre  du  27.  : 
& les  AmbafiTadeurs  de  Hollande  m’ont  ‘ 
montré  ce  que  Monfr.  de  fVit  vous  écri- 
vit le  26.  N.  S.  Je  trouve  qu'il  met  tout 
le  blâme  du  manque  de  la  concîufion  de 
l’affaire  de  l'argent  fur  le  Marquis» 
L'Ambafiadeur  d’Efpagnc  d’un  autre  cô- 
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té , & le  Baron  &IfoU  en  imputent  le 
delai  aulïï  fortement  à Meflr.  les  Etats , 
en  difant  que  les  demandes  additionelles 
qu’ils  ont  faites  de  Damme,  &c.  mar- 
quent vifiblement  qu'ils  n'ont  aucune 
envie  de  conclure  avec  le  Marquis.  Ce- 
pendant cela  , ou  quelque  chofe  de  pis 
eft  caulè  que  nous  ne  fçaurions  rien  con- 
clure avec  l' Ambafladeur  de  Suède:  Mais 
de  quelque  maniéré  que  puifle  l'enten- 
dre  le  Marquis  -,  nous  fommesfort  fur- 
pris  que  l’Efpagne  s’arrête  à quelques 
fommes  d’argent , pour  s'aflurer  de  cette 
Couronne  en  tous  êvénemens. 

Nous  reçûmes  hier  des  Lettres  du^ 
Chevalier  Trevor  du  29.  N.  S.  lefquelles 
ne  nous  donnent  pas  beaucoup  de  lu- 
mière pour  juger  de  la  conclu fion  des 
choies.  Nous  leurs  difons  d'ici  que  la 
leule  Pierre  de  touche  pour  cet  effet, 
eft , que  la  France  confente  à la  fufpen- 
fion  d'Armes.  Elle  continue  de  dire  que 
* V-Efpagne  ne  fouhaite  pas  la  Paix.  Que 
le  Marquis  n'en  ufe  pas  fincérement 
avec  elle  , & qu’il  s'engage  à faire  des 
chofes  dont  il  fera  defavoiié.  Monfr.  le 
Chevalier  uous  donne  quelques  efperan- 
ces  de  la  continuation  de  la  fufpenfion 
pendant  12.  ou  15.  jours  , au  delà  du 

mois 
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mois  de  Mars?  & il  efpere  que  dans  cette- 
entrefàite  nous  feuls,  ou  de  concert 
avec  l’Efpagne , pourrons  trouver  quelque 
expédient  pour  nous  juftifier  dans  l’opi- 
nion des  Princes  d' Allemagne  , quoi  que 
nous  ne  puiiïions  pas  convaincre  la» 
France. 

- Nous  ne  favons  à quoi  attribuer  les 
delais  de  Don  Jean.  En  quel  état  fe- 
roienc  les  affaires  de  Flandre  , fi  nous 
n'euflions  pas  Traité  avec  la  Hollande  ? 
Et  cependant  l'on  déclame  continuelle- 
ment à. Madrid^  comme  je  vouslemar- 
quai  dans  ma  derniere  Lettre  , contre 
notre  Traité  de  la  Haye.  Qu'ils  difenc 
ce  qui  leur  plaira  , fi  Den  Jean  n'arrive 
bientôt  avec  de  l'argent,  & même  avec 
une  Comme  très  confiderable  , & fi  l’on 
ne  fait  bientôt  l'engagement  des  Villes 
fus- mentionnées  entre  les  mains  de  la 
Hollande  , la  Suède  fera  perdue  à l'égard 
de  l'Efpagne , ficelle  ne  tirera  pas  grand 
avantage  de  nous  avoir  gagnez*  Je  ne* 
m'étendrai  pas  fur  ce  fujet,  croyant  que 
vous  pourrez  être  arrivé  à u4ix , avant 
que.  cette  Lettre  parvienne  jufqu'à  vous. 
Je  fuis,  ficc. 

w 

, » 

a Wbi» 
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aWhtteb’al  là  ifi  Mars  i668v 

Monsieur, 

Je  n’ai  reçu  aucune  de  vos  Lettres 
depuis  celle  du  27.  N.  S.  à laquelle 
je  répondis  dans  ma  dcrnicre.  Dieu 
fçait , où  celle  ci  vous  trouvera.  Car 
Monfr.  de  Bcverning  étant  parti  pour 
Aix,  il  y a de  l’apparence  que  vous  y 
êtes  allé  auflr.  Cependant  je  ne  vous  y 
écrirai  pas  particulièrement , julques  à ce 
que  jeTaye  appris  de  vous  même.-  Cela 
m’empêche  de  vous  apprendre  les  nou- 
velles propofitions  que  nous  avons  en- 
voyées au  Chevalier  Trevor * à la  requê- 
te des  Ambafladeurs  de  Hollande , ôcdes 
quelles  nous  attendons  non  feulement  la 
fufpenfion  d’ Armes,  mais  la  Paix  même. 
Le  bruit  en  pourra  donner  de  l’ombrage 
à.  T Efpagne  y mais  la  réalité  & la  fubftan- 
ce  ne  fauroient  produire  cet  effet.-  Car 
au  cas  que  l’Efpagne  s’acquite  de  ce  qu’elle' 
a promis,  & ce  que  nous  nous  fommes  en- 
gagez qu’elle  accomplira,  elle  nefauroit 
recevoir  aucun  préjudice  de  ce  que  nous 
promettons  au  cas  qu’ellene  IçfalTe  pas. 

Le  bruit  acouru  par laVille  aujourd’- 
hui que  Don  Jeanz  pafléle  Canal;  mais 
l’ayant  examiné  je  trouve  qu’il  eft.  fans 

fon- 
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fondement.  Madame  vôtre  Femme-  a 
diné  avec  moi  aujourd'hui , & m’a  mon- 
tré trois  Lignes  de  vôtre  derniere  Lettre, 
par  lefquelles  vous  fouhaitez  qu’on  vous 
envoyé  des  inftru&ions  à l’égard  du  Ce-  - 
remoniel  de  vôtre  Négociation  à Ai*. 
Je  ne  vous  en  faurois  donner  qu’une  feu- 
le à cet  égard , qui  eftde  former  vos  Ai-- 
femblées  de  maniéré  qu’on  y puifle  évi- 
ter toutes  fortes  de  compétences,  & de 
concurrences  pour  le  rang.  L’Ambafla- 
deur  de  Hollande  doit  entreprendre  de 
régler  cela  raifonnablement  entre  vous, 
parce  qu’il  ne  fauroit  entrer  dans  cette 
concurrence.  Je  fuis  &c. 


À Wbttelaal , U 3 o.  Mars  1 668, 

Monsieur, 

Hier  au  foir  je  reçus  vos  deux  Lettres 
du  30.  Mars  & du  3.  Avril  N.  S. 
Et  je  vous  envoyé,  comme  vous  le  fou- 
haitez, un  nouveau  Pouvoir  en  qualité- 
d'Envoyé  Extraordinaire.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande  ont  ajouté  aujourd’- 
hui, au\ nouvelles  que  vous  m’avez  en- 
voyées de  vôtre  Commerce  avec  Monfr. 
de  Wtt , la  réponfè  qu’ils  ont  fait  à vôtre 
Lettre  du  4*  Avril.  Et  cette  après  01* 

né 
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né  nous  avons  accordé  enfêmble  de  vous 
envoyer  le  dernier  projet  de  Paix  de 
Monfr.  de  Lionne , afin  que  vous  le  pré- 
fentiez  au  Marquis  pour  le  lui  faire  figner  : 
Et  nous  fouhaiterions  qu'il  voulût  le  fai- 
re aux  Termes  propofez  fans  aucun  chan- 
gement; parce  que  cela  ne  laifièrok  au- 
cun pretexte  à la  France-,  de  s’en  dédire. 
Mais  comme  il  y a lieu  de  croire  qu’il 
infiftera  de  fon  côté  fur  une  garantie  pour 
la  Paix , nous  nous  femmes  chargez  de 
nous  accorder  demain  à l'égard  d'un  In- 
finiment , que  nous  vous  envoyerons 
avec  un  Pouvoir  pour  lé  figner  avec  les  - 
Dépurez  des  Etats.  Nous  tommes  per- 
fuadezque  cette  voye  eft  plus  courte  pour 
faire  la  Paix  , que  celle  d’Aix..  Nous 
ne  manquerons  pas  de  vous  en  informer 
plus  particulièrement  dans  un  jour  ou 
deux  par  un  Courier , ne  doutant  pas  que 
vous  ne  fuiviez  le  confeil  de  Monfr.  de 
tVit,  en  ne  vous  hâtant  pas  trop  d'aller 
à Aix  , où  je  fuppofe  qu'ôn  ne  fera  pas 
grand  chofe.  Les  Lettres  de  Madrid  du 
14.  Mars  N>  S»  marquent  fimplement 
que  Don  Jean  Ce  préparoi  ta  partir:  Et 
nous  venons  d'apprendre  que  Monfr.  de 
Beau  fort  eft  en  Mer  avec  10.  Vaifieau  pour 
s'oppofer  à fon  paflàge. 

Etant 
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Etant  auffi  éloignez  querous  Pètes  en 
vos  quartiers.de  pouvoir  faire  la  Guerre, 
nous  fomraes  perfuadez  que  des.propo- 
fitions  de  Paix  ne  vous  fauroient  être 
dcfagreables  j puis  que  le  Marquis  doit 
être  convaincu  depuis  longtems,  que  /* 
Hollande  ne  fe  laiffera  pas  engager  dans 
une  Guerre  contre  fongrér-Et  par  con- 
fequent  qu'elle  ne  ceffera  pas  de  cher- 
cher des  expedicns  pour  faire  la  Paix , & 
que  plus  elle  fera  différée,  plus  il  en  coû- 
tera à PEfvagne.  Sa  Majefté  à envoyé  cher- 
cher la  Chambre  des  Communes  aujourd- 
hui  pour  la  preffer  de  finir  le  Bill  du  Sub- 
fide  ; & pour  lui  dire  que  la  féance  du 
Parlement  n'excédera  pas  la  Pentecôte. 
Je  fuis,  &c. ; 


. . / t 

Projet  de  Mon fieur  de  Lionne* 

D’autant  que  les  longueurs  & les  di£ 
îficultez  i qui  fe  feroient  rencon- 
trées  au  cas  qu’on  fut  entré  dans  la  dif- 
cuffion  des  divers  Droits  , prétentions, 
& exceptions  des  deux  Rois  , aurojent 
pû.  retarder  de  beaucoup  la  conclufîon 
de  ce  Traité  , & différer  le  bien  que 
toute  la  ^Chrétienté  en  attend  , & en 
pourra  recevoir,,  l’on  aftipulé  & accor- 
dé 
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dé  tant  en  contemplation  de  la  Paix  que 
pour  terminer  les  differens  prefens , qui 
ont  rallume  la  Guerre  : Que  le  RoiZrw 
Chrétien  demeurera  en  pofleffion.,  ôc 
jouira  effectivement  de  toutes  les  Places, 
Forts  & Polies  que  fes  Armes  ont  occu- 
pez pendant  la  Campagne  de  l'année. 
palTée.  A fçavoir,  la  Fortreffe  de  Char- 
ie-Roi , les  Villes  de  Binch  & d’Ath, 
Doiiajy  le  Fort  de  Scarpet  Tournai , Ou- 
denarde  , Lisle  , îArmentiers , Courtrai , 
Berg  & Fume y & toute  l’étendue  de  leur 
Bailliages*,  Châtelenies.,  Territoires, 
Pre votez,  appartenances,  ôt dépendan- 
tes, de  quelque  noms  qu’elles  puiflent 
être  appellées.  Lefdits  Lieux,  Villes 6c 
Places  de  Charleroi,  Binch , Ath,  Douai, 
Fort  de  Scarpe , Tournai  y Oudcnarde,  Lis- 
te, ArmenticrS  y Courtrai , Berg  & FurnCy 
leurs  Bailliages,  Châtellenies,  Gouver- 
nemens,  Pre votez  , Territoires , Do- 
maines .,  Seigneuries , Appartenances, 
& dépendances,  de  quelques  noms  qu’el- 
les puiflent  être  appellées , demeureront 
par  la  prefent  Traite  de  Paix  audit  Sei- 
gneur Roi  Très  Chrétien , & à Tes  Succef- 
feurs  & ayant  caufe  irrévocablement  6 C 
à toujours,  &c.  Comme  au  41.  Article 
du  Traité  des  Pi  renée  s. 

Le* 
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Ledit  Seigneur  Roi  7 res  Chrétien, 
immédiatement  apres  la  publication  de 
la  Paix  .,  fêta  retirer  fes  Troupes  des 
Garnirons  de  toutes  les  Places , Villes, 
Châteaux  & Forts  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne, vulgairement  nommée  la  Franche 
Comté , & reftituera  réellement,  effeéti- 
vement,  & de  bonne  foi  à fa  Majefté 
Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bour- 
gogne fans  y rien  referver  ni  retenir. 

Ledit  Seigneur  Rdi  Très  Chrétien , fe- 
ra auflî  reftituer  audit  Seigneur  Roi  Ca- 
tholique toutes  les  Places  , Forts  , Châ- 
teaux & Portes , que  fes  Armes  ont 
occupé,  oupourroient  occuper jufqu’au 
jour  de  la  publication  de  la  Paix , en 
quelque  lieu  qu'elles  foient  fituées,  à la 
referve  des  Places  , & Forts  , qui  doi- 
vent demeurer  par  le  prêtent  Traité  à 
la  Majefté  Très  Chrétienne , ainfi  qu'il  a 
été  dit.  Sa  Majefté  CMÊholique  fera  pa- 
reillement reftituer  à fa  Majefté  Très 
Chrétienne , toutes  les  Places,  Forts,  Châ- 
teaux & Portes  que  fes  Armes  pourroient 
avoir  occupé,  ot  prifes  jufqu'au  jour  de 
la  publication  de  la  Paix  en  quelque  lieu 
qu'ils  foient  fituez. 

Leurs  Majeftez  contentent  que  tous 
les  Rois , Potentats  , & Princes  qui 

vou- 
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voudront  entrer  dans  un  pareil  engage- 
ment, donnent  à leurs  Majeftez  leurs 
promettes  & obligations  de  Garantie 
pour  l'execution  de  tout  ce  quieft  con- 
tenu dans  ce  Traité. 

Il  a été  convenu,  accordé  & déclaré 
qu'on  ne  prétend  rien  révoquer  au  Trai- 
té des  Pyrénées  par  celui- ci, à l'exception 
de  ce  qui  regarde  le  Portugal , avec  le- 
quel ledit  Seigneur  Roi  Catholiaue  a de- 
puis fait  la  Paix,  fi  ce  n’eft  à l'egard  des 
chofes  dont  on  a difpofé  autrement  par 
le  prefent  Traité  pour  la  ceffion  des  Pla- 
ces fus-mentionnées  , fans  que  les  par- 
ties ayent  acquis  aucun  droit  nouveau,, 
ou  puittent  recevoir  aucun  préjudice  iur 
leurs  prétentions  refpeétives,  dans  tou- 
tes les  chofes  qui  ne  font  pas  mention- 
nées exprefiement  dans  ce  prefent  T raité. 


k Wh  'ttebal , le  $ I.  Mars  1 668. 

Monsieur  , 

Pour  m'acquiter  de  la  promette  que  je 
vous  fis  hier  au  loir,  je  vous  envoyé 
la  copie  du  projet  de  Monfr.  de  Lionne^ 
lequel  vous  preflèrez  le  Marquis  de  Ca- 
fiel  Rodrigo , avec  les  Députez  des  Etats, 
de  figner , s'il  n'aime  mieux , ce  que 

nous 
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nous  ne  croyons  pas , envoyer  un  Pou- 
voir à Monfr.  van  Beuningen,  & au  Che- 
valier Trevor,  pour  le  ligner  à Paris.  Et 
comme  nous  prévoyons  bien  qu’il  ne 
confentira  pas  à la  Paix  , à quelque  con- 
dition que  ce  puifle  être  , à moins  qu'il 
ne  puifle  exemter  fon  Maître  d'une  autre 
Guerre,  nous  nous  Tommes  accordez 
avec  les  Ambafladeurs  de  Hollande  de 
vous  envoyer  pareillement  un  Pouvoir 
pour  aflurer  , & répondre  au  Marquis 
de  la  Paix  en  termes  generaux , fuivant 
le  Plan  que  je  vous  envoyé,  duquel  vous 
ne  vous  éloignerez  point  en  fubftance, 
quoique  vous  le  puifliez  faire  dans  de  pe- 
tites Circonftances  , comme  d'y  inferer 
la  Paix  même  fuivant  les  Articles  in- 
clus , ou  en  changeant  la  maniéré  com- 
me vous  le  jugerez  à propos  , pourvû 
que  vous  en  reteniez  la  fubftance,  dans 
laquelle  vous  vtfyez  bien  qu'on  doit  fai- 
je  une  garantie  après  la  conclufion  de  la 
Paix,  Nous  avons  communiqué  nôtre 
proportion  à l’Ambafladeur  d’Efpagne , 
& au  Baron  d’ffola  , qui  ne  femblenc 
pas  en  être  trop  fatisfaits.  C’eft  pour- 
quoi vous  devez  vous  attendre  qu'ils  en 
donneront  une  mauvaife  impreflîon  au 
Marquis  ; Mais  le  tems  elt  venu  auquel 
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il  faut  que  ledit  Marquîs  faite  ou  la  Paix, 
ou  la  Guerre.  Il  n’eft  guère  en  état  de* 
aire  la  Guerre,  & il  me  tembîeque  ce- 
la  devroit  le  porter  à faire  la  Paix. 

Nous  ordonnâmes  hier  au  foir  de  con- 
cert à nos  Miniftres  a Paris , de  prefler  le 
Roi  de  France  de  fufpendre  la  démolition 
des  F orts  de  Dole  & de  Gray.  C'eft  af- 
uirement  un  procédé  extraordinaire^ 
mais  ce  n'eft  peut  être  pas  un  mauvais 
argument  pour  prouver  qu'il  fouhaite  la 
Paix.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Les  Ambatfadeurs  de  Hollande  ; 
envoyeront  un  Exprès  à la  Haye  ce  foir, 
afin  de  faire  donner  à leurs  Députez  à 
Bruxelles  un  pouvoir  pareil  à celui  que 
je  vous  envoyé. 


Monsieur, 


— — *-  ■ • - 

à Wh'ttehal , le  i.  Avril  i 668. 


J'ai  reçu  une  de  vos  Lettres  fansdate, 
laquelle  je  fuppofe  du  i.  du  Courant 
^ • S.  Elle  le  plaint  avec  railon  du 
projeét  qu  on  a fait  en  Hollande  ^ de  con- 
traindre des  Efpagnols  beaucoup  au  de- 
là des-degrez,  ou  de  la  fpecificationex- 
pi  imee  dans  notre  Traite  , ce  qui  nous 
i obligé  à le  rejetterici,  lors  qu'on  nous 
. Ci  * l'a 
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l’a  propofé,  fur  tout  la  conclùfion,  par 
rapport  à une  Republique * 6c  à * Can- 
tonner leS  Pays- bas  Efpagnols , entre  la 
France  6c  la  Hollande , fans  que  fa  Maje- 
fté  en  puifle  tirer  le  moindre  avantage 
de  profit  ou  d’honneur.  Mais  au  (fi  de 
l’autre  côté , nous  voyons  bien  qu’au  cas 
que  nous  ne  nous  accommodions  pas  avec 
la  Hollande , en  donnant  une  réponfe  fa- 
vorable aux  deux  principales  propofitions 
du  Roi  de  France , exprimées  dans  la  Let- 
tre de  Monfr.  de  Lionne  du  19.  dupaflé, 
nous  ne  nous  expoferons  pas  feulement 
à perdre  les  Princes  à'  Allemagne  , mais 
la  Hollande  même  , qui  paroit  refoluë, 
fans  le  dire  pofitivcment,  ou  défaire  la 
Paix  à des  conditions  mêmes  honteufcs 
pouf  l’Efpagne  , ou  de  rentrer  dans  les 
fentimens,  où  vous  la  trouvâtes,  la  pre- 
mière fois  que  vous  fûtes  à la  Haye  , de 
divifer  la  proyedesP^j-^  Mec  U Fran- 
ce. C’eft  ce  que  je  dis  tous  les  jours  au 
Comte  de  Aiolina  , 6c  au  Baron  d’IÇoU , 
lors  qu’ils  me  parlent  du  mécontetnent 
qu’ils  ont  des  propofitions  que  fait  la 
Hollande  pour  la  Paix  ; leur  confeillant 
de  l’accepter  à quelque  prix  que  ce  foit  : 
J’entens,  par  rapport  au  memore  de  l’Al- 
ternative que  le  Marquis  a acceptée.  Ce- 

* * C’eJÏ  le  terme  de  l'OrtgmaL  la 
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la  leur  donnera  aumoinsle  temsderefpi- 
rer  à prefent , & quand  la  Paix  fera  uhc 
fois  faite  , ce  fera  l'interet  de  la  Hollan- 
de de  la  garantir  fuffifamment  : Au  cas 
de  refus,  je  leur  demande,  quel  parti  ils 
veulent  prendre  ? Peuvent  ils  s'afTurer 
de  la  Suède  fans , & peut  être  contre  Ja 
Hollande  ? V Angleterre  peut  elle  fe  la i (Ter 
engager  dans  une  Guerre , endettée  com- 
me elle  eft,  dans  la  vue  de  300000.  Li- 
vres Sterling,  fimplement  promi  fes,  pour 
en  fupporter  les  frais  ? Les  affaires  des 
Pays-bas  font  elles  en  état  de  refi%r  à 
une  marche  de  1 5.  jours  de  l'Armée  Fr  an - 
çoife  ? Paroît  il  encore iufqu'à  prefent  par 
le  procédé  de  l'Empereur  qu'il  foit allié 
à la  Couronne  d’Efpagne?  Si  le  Marquis 
ne  peut  répondre  à ces  queflions  là  , il 
me  femble  que  vous  n'aurez  pas  beaucoup 
de  difficulté  à lui  perfuader  qu’il  faut  qu'il 
faffe  la  Paix,  puis  qu'il  ne  fauroit  faire  la 
Guerre  : Et  qu'il  ne  doit  pas  s'étonner 
que  nous  aimons  mieux  fuivrela  Hollan- 
de > dans  quelques  indécences  à l'égard  de 
VEjpagne  , pourvû  que  cela  puifle  con- 
tribuer à la  Paix,  que  de  lui  permettre, 
en  lui  ôtant  l'efperancedenôtrejonélion 
avec  elle  , de  s'engager  dans  le  parti  de 
la  France,  à la  ruine  entière  des  Pays  bas* 

a*  & 
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peut  être  à la  nôtre,  au  cas  que  1 ^Fran- 
ce *&  la  Hollande  trouvaient  leur  intérêt 
à confpirer  nôtre  deftru&ion. 

Le  but  de  ce  difcours  n'eft  que  pour 
vous  obliger  de  préparer  le  Marquis  à 
fonger  à Tes  véritables  intérêts , & à in- 
terpréter favorablement  ce  que  nousfai- 
fons  à l'égard  de  leurs  affaires.  Je  vous 
envoyé  un  nouveau  parchemin  pour 
porter  à Aix , par  ce  que  nous  avons  ap- 
pris que  Monfr.  Colbert  y va  avec  ce  C a- 
radere , & qu'on  a fait  entendre  en  Fran- 
ce anChevalierTmw-,  qu'on  ne  doit  pas 
s'attendre  que  leur  Ambaffadeur  donne 
la  main  chez  lui  aux  Envoyez  qui  vien- 
dront lui  rendre  vifite. 

•Je  vous  rendrai  conte  l'ordinaire  pro- 
chain de  nos  dernieres  Inltrudions  au 
Chevalier  Trevor  ; Jefquelles  ne  plairont 
apparemment  pas  'ài’Efpugne:  mais  j'efpe- 
re  que  le  Marquis  le  iouviendra  .qu’il 
s'en  pourra  toûjours  exemter , en  s’ac- 
quitant  de  fa  promeffe.  Je  luis,  &c. 


a Whitehal , le  6.  M nl  i 66S • 

Monsieur  , 

Samedi  dernier  je  reçus  vc>tre  Lettre 
du  i o.  N.  S.  laquelle  nous  apporta  - 

la 
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h'kcmnc  nouvelle  de  l’arrivée  du  Cou- 
rier d’Efpagne  avec  tous  les  Pouvoirs  que 
fouhaitoic  le  Marquis;  CQmme  c’eft  le 
défaut  de  ces  Ordres  là  qui  a fait  décla- 
rer fi  pofitivement  à la  France  qu’elle 
vouloir  la  Paix  , & quij’a  portée  à en  ». 
offrir  le  projeét  au  Marquis,  au  cas  qu’il 
le  ligne  lui  même  , ou  qu’il  envoyé  or- 
dre aux  Mmiftres  de  la  Médiation  de  le 
faire-à  Paris  , nous  verrons  immédiate- 
. ment  la  Paix,  ou  un defenganno  final.  La 
croyance  qu’ont  les  Ambaffadeurs  de 
Hollande  du  dernier,  leur  fait  preffer  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant  l’accord 
avec  le  Comte  deD'hona:  Monfr.  Meer~ 
man  Ce  charge  d’en  former  le  projet , 8c 
de  l’achever  avant  que  le  Comte  de  Mo» 
hna  puifle  reçevoir  le  Pouvoir  qu’il  at- 
tend pour  nous  indemnifer,  nonobftant 
les afliirances  qu’il  donne,  & le  zélé  qu’il 
témoigne  pour  hâter  la  conclufion  de  cet- 
te affaire,  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  le  fé- 
r*  pourtant  pas,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ap- 
pris que  la  France  ait  entièrement  rejette 
la  Paix  , & que  l’on  ait  figné  & ratifie 
l’accord  de  l’argent  qu’on  doit  prêter.  Il 
nous  preffe  de  préparer  nos  4000.  hom- 
. mes  d’infanterie,  & fa  Majefté  a donné 
les  ordres  ce  loir  pour  cet  effet.  Le 

3 Com- 
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Gomte  promet  que  nous  ne  manquerons 
pas  d'argent,  à condition  que  nous  n'en 
parlions  pas.aux  Ambafladeurs  de  Hollan- 
de, de  crainte  que  l'exemple  ne  leur  lie 
former  les  mêmes  prétentions. 

Don  Bernardo  Réal  a apporté  à la  Ma- 
jefté une  Lettre  du  Marquis  , dans  la- 
quelle il  marque  qu'il  a delîein  de  fe  ren- 
dre ici , puifque  la  France  lui  arefuféun 
Pafleport.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire 
fouvenir  là  Majefté  d'y  répondre  par  la 
première  occaûon,  & d'aflurer  fon  Ex- 
cellence qu'il  fera  le  bien  venu. 

J'ai  appris  de  bonne  main , que  le* 
Etats  ont  delîein  défaire  lortir  le  Prince 
d’Qr.ange  de  fon.  Logement  à la  Hayçt  ' 
& de  lui  ôter  les  Ecuries.  Vous  fça- 
vez  bien  la  confideration  que  fa  Majefté 
à eue  jufqu'à  prefent,  de  ne  les  pas  pref- 
fer  de  faire  quoi  que  ce  foit  pour  lui  au: 
préjudice  des  maximes  de  leur  Gouver- 
nement: Mais  fi  la  diferétion  de  fa  Ma- 
jêfté  expofoit  fon  Neveu  àreçevoircette 
mortification,  qu’en  diroit  fon  Altefîe,. 

& toute  la  Terre,  furtqut  dansuntems 
ou  r Angleterre  , fie  la  Hollande  font  tel- 
lement unies  ? Sa  Majefté  n’a  pas  envie 
de  fe  plaindre  directement,  qu'elle  ne 
foit  allurée  de  la  vérité  de  la  chofe..  El- 
le • 
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leeft  perfuadée  que  le  meilleur  moyen 
dont  elle  puifle  fe  fêrvir  pour  en  être 
éclaircie  , eft  que  vous  en  parliez  à 
Monfr.  de  }Vit , comme  de  vous  même 
& par  curiofitéjfur  le  bruit  qui  en  court. 
Vous  examinerez  auffi  la  figure  que 
doit  faire  fon  Altefle  cette  Campagne , 
au  cas  que  l'Armée  de  Hollande  le  mette 
aux  Champs.  Je  vous  prie  de  ne  pasne- 
gliger  cette  affaire  dans  la  première  Let- 
tre que  vous  écrirez  à Monfr.  de  JVit , 
& de  m'en  rendre  conte  au  plûtôt. 

Nous  apprenons  que  la  Flore  dç  Don 
Jean  a été  difperfée  par  la  Tempête,  dés 
qu'elle  a paru  en  Mer.  Et  que  la  mê- 
me Tempête  , ou  une  pareille  a obligé 
une  partie  de  celle  de  Monfr.  de  Beau- 
fort  à relâcher  à la  Rochelle.  Mais  ces 
nouvelles  là  demandent  confirmation. 
Je  fuis,  ôte. 


à Londre  le  io.  Avril  idd8. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  i$.  Nous 
avons  eu  aujourd'hui  une  confèrent 
ce  remplie  de  chaleur  avec  le  Comp- 
te de  D’hena,  en  prefence  des  Ambafla- 

Q.  4 deurs 
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deurs  de  Hollande , lequel  apres  s'être 
plaint , avec  beaucoup  de  juftice  , des 
delais,  dont  on  a ufé  à Ton  égard  9 a con- 
clu à la  fin  en  tous  égards  de  la  maniéré 
> que  nous  le  fouhaitions  , à l'exception 
du  reglement  de  la  fomme  pour  le  paflé, 
& pour  l'avenir  , que  nous  devons  aju- 
fter  demain  au  matin.  Nous  ne  Tom- 
mes pas  peu  furpris  de  trouver  que  cette 
Couronne,  qui  a eu  la  réputation  d’étre 
mercenairafans  le  mériter,  en  agi  fie  en 
cette  Conjon&ure  d'une  maniéré  fi  jufte 
ôc  fi  raifonnable.  Mais  à prefent  que 
nous  avons  pouffé  les  chofes  fi  loin , 8c 
■ que  les  Etats  veulent  bien  Te  joindre  à 
nôtre  Maître  afin  d'afiiirer  les  payemens 
à la  Suède , le  pouvoir  du  Marquis,  ne  pa- 
roi t pas  , ou  l’on  ne  veut  pas  confefler* . 
qu'il  Toit  venu  pour  nous  indemni  fer.  * 
Nous  Tommes  dans  le  même  embaras 
à l'égard  des  4000.  hommes  d'Infanter 
rie  que  nous  levons.  L'Ambaffadcur 
d'Efpagne  a promis  en  Tecret  de  fournir- 
de  l’argent  pour  cet  effet  : mais  il  ne  pa.- 
roit  pourtant  pas.  Eft  il  pofiible  que  le 
Marquis  puiffe  différer  de  Taire  la  Paix  , 
Jors  que  Tes  affaires  font  en  cet  état  pour 
faire  la  guerre?. 

Le  Chevalier*  Trcvor  nous  marque 

. ' dans , 
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dans  fa  derniere  Lettre  du  14.  qu’il  efpe- 
rôit  que  la  Paix  fe  feroit  / pourvu  que 
le  Marquis  en  voulût  ufer  franchement;' 
6c  que  nous  vouluflions  lui  permettre 
d’agir  de  concert  avec  Monfr.  van  Beu- 
ningen  dans  les  chofes  qu’il  a proposées 
par  l’authorité  de  fes  Maîtres.’  Nous 
l’avons  fait,  mais  je  ne  veux  pas  encore 
vous  les  apprendre  , afin  que  vous  puif- 
fiez  perfifter  en  bonne  confcience  à ju- 
rer que  vous  les  ignorez,  ôc  les  plaindre  ' 
de  meilleure  grâce  , fi  elles  font  plus  * 
indécentes  à l’égard  de  l’Efpagne  qu’el- 
les ne  le  devroient  être.  Apres  tout, 
l’on  dit , que  nous  ne.  fommes  pas  en  ‘ 
état  de  guider,  6c que  finous.n’eufiîons  • 
fûivi  la  Hollande  de  fi  près  qu’elle  ne  pou-' 
voit  le  défaire  de  nous  , l’Efpagne  l’au- 
roit  peut  être  perdue. 

Il  eft  arrivé  une  Flote  riche  de  Smir v»'* 
ne  y 6c  d’autres  des  Indes  Occidentales  ; 6c 
cependant  ni  les  uns , ni  les  autres  ne  * 
fçauroient  nous  apprendre  des  nouvelles  ' 
de  Don  Jean  , ni  de  Monfr.  de  B eau  fort, - 
Jç  fuis,  6cc.- 
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. a Whttehal  le  13.  Avril  1668. 

Monsieur, 

Je  viens  de  reçevoir  vôtre  Lettre  du 
17.  Et  un  Exprès  vient  d'arriver 
de  la  part  du  Chevalier  Trevor  avec 
le  Traité  qu'on  doit  ligner  à Aix.  Il 
eft  ligné  -à  Paris.  * Je  ne  doute  pas 
que  vous  n'ayez  reçu  tout  cela  aufli-tôt 
que  nous.  Et  peut  être  que  vous  ferez 
parti  de  Bruxelles  avant  que  cette  Lettre 
y arrive.  J'efpere  que  tout  le  relie  fe 
pourra  conclure  en  une  heure  de  tems. 
Si  le  Marquis  n'eut  déjà  envoyé  ici  un 
Gentilhomme  en  Pompe , je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  lui  ordonneroit  de  le  ligner 
tout  botté,  puis  ejuil  n*  a plus  rien  à mar- 
chander. Apres  tout  li  PEfpagne  peut 
obtenir  une  bonne  Garantie  de  fes  voi- 
fins , à quoi  il  me  femble  que  la  Hol- 
lande devroit  travailler  , aulîî  bien  que 
lés  autres,  elle  aura  lieu  de  rendre  grâce 
à Dieu,  d’être  fi  heureufement  délivrée 
des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée 
cette  Campagne. 

Je  fouhaiterois  que  vous  eulîiez  alfez 
de  crédit  pour  obtenir  du  Marquis,  pour 
la  fureté  de  la  maifon  d'Autriche , & 

pour 

* Voyel  le  projet  de  Monjr  , de  lÀonne. 
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pour  nôtre  honneur  , qu’il  voulût  nous 
aider  à nous  acquiter  de  ce  que  nous 
avoris  promis  à la  Suède  dans  le  Traité  **+*0 
que  nous  avons  fait  ici  avec  le  Comte  de  * 
D’bona  : Sans  cela  il  faudra  qu'il  £e  reti- 
re , & nous  défobligerons  cette  Cou- 
ronne au  dernier  point,  & à jamais; 
dont  la  France  ne  manquera  pas  de  fe 
prévaloir  dans  la  première  occafion  qui 
.s'en  prefentera. 

je  prendrai  encore  la  liberté  de  con- 
feiller  au  Marquis,  au  cas  que  la  Hollan- 
de refufàt  de  fe  joindre  franchement,  & 
Sincèrement  avec  nous,  pour  faire  une 
bonne  Garantie  à l'égard  de  cette  Paix, 

& telle  qu'elle  pu  iife  non  feulement  aflur 
ter -le  repos  de  la  Flandre , mais  aufli  ce- 
lui de  toute  la  Chrétienté,  de  faire  me* 

■ nacer  les  Etats  par  Don  Eftevan  de  Ga - 
marra , que  le  Roi  fon  Maître  fe  réfour 
dra  plutôt  ;à  remettre  les  Pays-bac  , en- 
tre les  mains  de  la  France  , qu’à  être  le 
défenfeur  de  leurs  Frontières , tandis 
que  la  France  fera  la  guerre  aux  autres, 
membres  de  la  Pomination  Espagnole, 
je  fuis,  &c. 

Qt  . Trai- 


* 


Digitized  by  Google 


37*.  LETTRES 

• * < * . • . 

. : / 5.  *.:/•"  ? * •** 

Traité  Provijtonnel  entre  le  Èoi  de  la  Gran- 

de  Bretagne  ÿ er  les  Etats  Generaux, 

• déune  part:  C?  le  Rot  Très  Chrétien  ' 

de  P autre  pour  achever  le  Traité  de  Paix 

entre  la  France  Cr  l'Efpagne. 

Le  Roi  de  la  G y and  e Bretagne?*.  Me  (1rs. 

les  Etats  Generaux  des  Provinces 
Vnies  des  Pays-bas , ayant  envoyé  à la 
fin  du  mois  de  Février  les  Sieurs  van 
Beuningcn  & Trevor  refpeélivement  leurs  * 
Ambaïfadeur , & Envoyé  • extraordinai- 
res au  Roi  Très  Chrétien  lui  offrir  d’em- 
ployer leurs  foins  & leurs  offices  pour  le  - 
promt  rétabliflèment  du  repos  public 
par  la  conclu fion  d’un  bon  accommode- 
ment entre  lui  & le  Roi  Catholique  ; ÔC 
ledit  Roi  Très  Chrétien  en  ayant  des  lors  . 
agréablement  reçu  les  offres  dudit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  , & defdits  Sei* 
gneurs  Etats  : Sa  Majefté  déclara  aux- 
dits  Sieurs  van  Beuningen  & Trevor  qu'à  • 
la  confideration  de  leurs  Maîtres  , elle 

Ijerfifteroit  à ie  conteflter  encore  dè  faire 
a Paix  fur  -le  même  fondement  de  l'une 
des  deux  Alternatives  dont- elle  ^s'étoic  - 
expliquée  dés  la  fin  de  la  Campagne  de  • 
l'année  paffée,-  àfçavoir  ou  de  la  ceffion  : 
que  les  EfpagnoljAui  feroient  des  Places,  , 

. Fort&.- 
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Ports  & Portes , que  (es  Armes  avoienc 
occupez  pendant  ladite  Campagne  avec  • 
leurs  dépendances  , ou  bien  d’un  équi- 
valent conlïftant  en laCeffion  dch Fran- 
che Corné  y (ou  en  fa  place  du  Duché  de- 
Luxembourg  j)  Cambrai  5c  1 cCambrefis,- 
Douai , le  Fort  de  Scarpe , ^4  ire,  S.  Orner,' 
Berg,  Fume  & Lin avec  leurs  dépen- 
dances. Et  depuis  cela  jL  (croit  arrivé 
que  par  les  foins  6c  les  bons  offices  du- 
dit Roi  de  la  Grande  Bretagne,  6t  defdits 
Seigneurs  Etats  , le  Marquis  de  Cajicl 
Rodrigo  * Gouverneur  de  Flandre  , en 
vertu  du  plein  pouvoir  qu'il  a reçu  de 
traiter  la  Paix  , auroit  accepté  au  nôm 
dudit  Roi  Catholiejue  le  premier  mem- 
bre defdites  Alternatives  fus- mention- 
nées, 6c  déclaré  qu'il  eft  prêt  de  figner, 
ou  de  faire  figner  par  les  Subdéléguez  un 
Traité  de  Paix  conforme  au  projet  qur 
lui  auroit  été  prefenté  par  les  Miniftres 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & defdits 
Seigneurs  Etats  qui  font  à Bruxcllcn 
En  fuite  de  quoi  lefdits  Ambaffadeur  ÔC 
Envoyé  Extraordinaire  voyant  l'affaire  fi 
bien  acheminée  auroient  fait  de  vives 
inftances  à fa  Majerté  7 res  Chrétienne  de 
vouloir  bien  consentir  à une  fufpenfion 
d’Armes  jufqu'au  dernier.'jour  de  Mai 

Q 7, 
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prochain , afin  de  donner  un  tems  con- 
# venable  pour  achever  ledit  Traité  félon 
les  formes  accoutumées:  Et  fadite  Ma- 
jefté  ayant  déclaré  fur  lesdites  Inftan- 
ces,  que  dans  l’état  prefent  des  affaires 
elle  ne  pouvoir  l’accorder  fans  fe  faire 
des  préjudices  extremes  à moins  que  le- 
dit Roi  de  la  Grande  Bretagne , & lefdirs 
Seigneurs  Etats  ne  lui  donnaient  toutes 
les  furetez  ■,  qu’il  jugeroit  lui  être  ne- 
ceffaires  pour  l’intallible  fucces  de  la 
Paix  , aux  dites  Conditions  , & dans  le 
temsfufdit:  Et  lefdits  Ambaffadeur  & 
Envoyé  Extraordinaires  ayant  là  deffus 
offert  à fa  Majefté  Très  Chrétienne  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  Meilleurs 
les  Etats  lui  feroient  Garands  des  paroles 
qu’ils  lui  avoient  portées  dç  la  part  du 
Marquis  de  Cafttl  Rodrigo , fur  l’accepta- 
tion  du  premier  membre  de  l’Alternati- 
ve , & dit  que  par  cette  Garantie  qu’ils 
avoient  pouvoir  de  promettre  ils  fe  trou- 
voîent  pleinement  authorifez  êc  en  état 
de  donner  à fa  dite  Majefté  Très  Chré - 
tonne  toutes  les  fatisfaélions  & furetez 
requifes,  & qu’elle  pouvoir  defirér  de 
l’infallrbilité  dudit  fucces  : Le  Roi  Très 
Chrétien  auroit  là  deffus  nommé  & dé- 
puté le  Sieur  le  TcUier  Confeilier  en  tous 

fes 
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fès  Confeils  , Commandeur  de  Tes  Or- 
dres, Miniftre,.8c  Secrétaire  d'Etat,  6c 
des  Commandemens  de  fa  Majefté  : Le 
Sieur  de  Lionne  auffi  Confeiller  en'  tous  * 
fes  Confeils,  Commandeur  de  fes  Or- 
dres, Miniftre  8c.Secretaire  d'Etat,  6c 
des  Commandemens  de  fa  Majefté  : Et 
le  Sieur  Colbert  Confeiller  en  tous  fes 
Confeils,  Controleur  General  de  fes  Fi- 
nances, Treforier  de  fes  Ordres  , 8c  Sur- 
intendant  de  fes  Bâtimens  ; munis  d'un 
plein  pouvoir  fuffilânt  pour  traiter  avec 
lefdits  Sieurs  van  Bcuningen  6c  Trever 
munis  aufîî  d'un  même  pouvoir,  afin  de 
convenir  enfèmble  defdites  furetez,  ainfi 
que  des  moyens  les  plus  furs  8c  les  plus 
courts  pour  parvenir  à la  Paix  : Et  apres 
plufieurs  Conférences  que  lefdits  Pleni- 
potentaires  ont  euës  enfemble  , ils  ont 
enfin  accordé , établi  6c  arrêté  les  Arti- 
cles qui  s'enfuivent. 

Article  i.  Le  Traité  de  Paix  entre  la 
France  8c  l’Efpagne  fera  fait  conformé- 
ment au  projet  fufdit  qui  vient  d'être  re- 
mis entre  les  mains  defdits  Sieurs  van 
Bcuningen  8c  Trevor  $ & la  ratification 
d’Efpagne  fera  envoyée  à S.  Germain  en 
Laye , à fa  Majefté  Très  Chrétienne  entre 
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ci  & le'  dernier  jour  de  Mai  prochain' 
inclufîvement:  Comme  le  Roi  Très  Chré- 
tien pareillement  fera  remettre  la  Ratifi- 
cation dudit  • Traité-  au  même  dernier 
jour  de  Maiientre  les  mains  du  Gouver- 
neur de  Flandre  t plutôt  fi  faire  le* 
peur.  . 

2.  Le  Roi  Très  Chrétien  accorde  de  fa- 
part  une  Ceflation  de  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  êc  attacques  fur  les  Places  des 
Efpagntrls\  à condition  du  réciproque  du 
côcc  de  l’Efpajrne,  ôc  ce  jufqu'au  dernier 
jour  de  Mai-inclufivement. 

3. -  Au  cas  que i contre  toute  attente,} 
V EfpAgne  manque  à faire  la  Paix  , -félon 
le  fuldit  projet , ou  que  la  Ratification 
d’Efpagne  ne  foit  pas  remife  au  Roi  Tre* 
Chrétien  audit  dernier  jour  de  Mai  in- 
cluûvement,  ledit  Roi  Très  Chrétienté- 
tant  plus  alors  oblige  de  faire  la  Paix,> 
aux  conditions  des  lufdites  Alternatives, 
fa  Majefté  déclare  qu'elle  fe  contentera 
encore  de  faire  la  Paix,  pendant  les  mois 
de  Juin  & Juillet  aux  conditions  des  deux 
nouvelles  Alternatives  fuivantes , dont 
le  choix  fera  laifTé  à l’Efpajrne  , à fça- 
voir,  la  première  de  la  Ceflion  des  con- 
quêtes de  la.Campagne  de  l'été  dernier, 
les  Efptgwls  y ajoutant  celle  de  la  Fran- 
ck* ■ 
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cbe  Comté , de  Cambrai , & dü  Cambrefis. 
La  fécondé  , de  la  Ceflîon  de  Téquiva»- 
lent  fus-mentionné,  TEfpagne^y  ajoutant 
celle  du  Luxembourg , ou  en  fa  place; 
celle  de  Lisle  &c  de  Tournai. 

4.  Cependant  au- cas,  fus^mentionné, 
que  la  Paix  ne  foie  pas  faite,  & les  Ra- 
tifications fournies  au  Terme  fufdit  par 
la  faute  de  TEfpagne  , le  Roi  Très  Cbré* 
tien  attaequant  les  Efpagnols  , apres  l’ex- 
piration du  terme  de  ladite  fufpenfïon- 
pour  tâcher  de  les  obliger  à faire  la  Paix; 
aux  Conditions  de  l’une  des  deux  nou- 
velles Alternatives,  le  Roi  de  la  Grand» 
Bretagne  , & lefdits  Seigneurs  Etats  fe- 
ront obligez  de  mettre  en  effet  la  pro* 
mette  contenue  dans  leur  Garantie  fus- 
mentionnée,  Stconfequemmcnt  em pa- 
yeront inceflamment  toutes  leurs  Forces 
par  Mer  & parTérre  pour  obliger  TE * 
fpngne  à faire  la  Pai  x- au  x>Cond  irions  fus- 
elâtes. 

5,  Et  au  cas  que  la  Paix  n’ait  pu  en- 

core être  faite  pendant  lefdits  mois  de 
Juin  & de  juillet,  aux  dites  Conditions 
par  la  faute  de  T Espagne  ; leurs  Majeftez; 
& lefdits  Seigneurs  Etatsconviendronc  . 
alors  enfembie  de  nouveau , de  ce  qu’ils 
trouveront  le  plus-expedient  pourtermi- 
ncr  la  Guerre.  6.  Mais.* 
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6.  Mais  afin  que , pendant  que  les  Ar- 
mes de  ïeursdites  Majeftez  & defdits 
Seigneurs  Etats  , au  cas  fufdit , feront 
en  mouvement,  on  puifle  éviter  les  in- 
conveniens  qui  pourroient  naître  par  la 
concurrence  des  entreprîtes, oii  chaqu'une 
des  parties  pourroit  avoir  formé  les  mê- 
mes défia  ns , l’on  efi:  convenu  que  les 
Armes  de  fa  Majefté  Très  Chrétienne  nV 
giront  qu’en  deçà  des  Rivières  ôc  Ca* 
liaux  qui  patient  par  les  Villes  & Places, 
OU  le  long  des  Villes  & Places  fyiyantes, 
à fçavqir , Argent  on  , Navaigne  , Mat* 
jlricbt , Halle  y Die  fl  , Sichem , Ârfehop, 
Mali  nés,  Rupxbnonde , Dçnder  monde , G and, 
Plaffendal , & O/lende  ; & qu'elles  n?at-r 
tacqueront  aucunes  defdites  Villes  oti 
Places  : Que  les  Armes  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  & defdits  Seigneurs  E- 
tats  fe  contiendront  à agir  au  delà  des 
mêmes  Rivières  & Canaux  , & n’attac- 
queront  aucunes  Villes  ou  Places  fituées 
du  côté  de  deçà. 

Tous  les  points  & Articles,  fus- men- 
tionnez ont  été  ainfi  convenus,arrêtez ôc 
accordez  de  part  & d’autre  entre  les 
Sieurs  le  Tellier  , de  Lionne  , & Colbert , 
au  nom  du  Roi  Très  Chrétien , &lefdits 
Sieurs  van  Beuningen  & Trevor  refpeéfci- 

vement 
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vement  au  nom  du  Roi.  de  la  Grande 
•*  Bretagne  & de  Meilleurs  les  Etats  Gene- 
raux: Lefquelsont  promis  d’en  fournir 
les  Ratifications  de  leurs Majeftezôc  des- 
dits Seigneurs  Etats  dans  le  dernier  jour 
du  prelènt  mois  d'Avril  inclufivemenr* 
plutôt  fi  faire  fe  peut.  En  foi  de quoi 
ils  ont  figné  le  prefent  Traité  de  leur 
propre  main  , & y ont  fait  appofer  le*  - 
cachets  de  leurs  Armes.  Fait  à S.  Ger * 
main  en  Lare  le  15.  Avril  166S.  ' 

Le  Tellier 

van  Beuninoeit 
J»  Trevor. 

♦ D E LIONNE. 

G.  O*-  L B B R Ts. 


kWhttebal  le  17.  Avril  166S» 

Monsieur, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  20.  de  Bru- 
xelles r J'efpere  que  vous  en  êtes  . 
parti  pour  aller  traiter  à j4ix,  ôc 
que  l'on  y travaillera  de  toutes  parts.  Le 
Chevalier  Trevor  me  marque  dans  fa  Let- 
tre du  21.  qu'on  alloit  travailler  à S.Gcr - 
main  à tâcher  d'étendre  la  nature  de  la 
fufpenfion  à toutes  fortes  d'hoftilitez, 

non 
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non  feulement  pour  empêcher  les  dégâts 
qui  fe  pourroient  faire  dans  le  Pays, mais 
auflr  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui 
, pourroient  retarder  la  Paix.  Nous  ne 
doutons  point  ici  que  le  Marquis  n'évi- 
te les  delais , & qu'on  ne  dépêché  prom- 
tement  les  Ratifications  à Madrid . Sur 
ce  préd  là  nous  croions  la  Paix  faite.  Il 
n'y  a qu'une  chofe  qui  nous  chagrine  : 
c'eft  que  le  Marquis  n'a  pas  encore  en- 
voyé tin  pouvoir  au  Comte  de  Molina 

Four  indemnifer  les  Etats  8c(  nous , à ' 
égard  despromeffes  que  nous  avons  fai- 
tes au  Comte  de  D’hona.  L'Ambafla- 
deur  d’Efpagne  en  écrira  ce  foir  au  Mar- 
quis pour  lui  apprendre  que'  l'Ambafla- 
deur  de  Suède  à déclaré  qu’il  rompra  le 
Traité  qu’il  a commencé  avec  nous,  dans 
huit  jours  dê  tems , ne  voulant  pas  • 
attendre  plus  longtems.  Et  en  vérité 
on  ne  fauroit  le  blâmer  , fi  l'on  confé- 
déré combien  de  tems  il  a été  amufé, 
premièrement  par  la  Hollande , & en  fui- 
te par  l’Efpagnc.  Pour  moi  je  nefaurois 
m'empêcher  de  dire  que  l’Efpagne  eft 
aveugle , & ne  connoit  pas  tes  propres 
interets  , fi  elle  le  laiffe  pafTer  du  côté 
de  la  France , comme  cette  Couronne  ne 
fauroit  manquer  de  faire.  Je* vous  prie 

« de 
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de  vous  fervir  de  tout  le  creditque  vous 
avez  auprès  du  Marquis,  pou;-  luirepre- 
lenter  non  feulement  l'intérêt  qu'ila  dans 
cette  affaire  , mais  auflî  que  l'honneur 
du  Roi  nôtre  Maître  y efl  inrereffé,  puis 
qu'il  efl  en  partie  relponfable  à la  Suède 
de  ce?  contre-tems.  Lors  que  les  Am* 
baffadeurs  de  Hollande  & mof  avons  pref- 
& le  Comte  de  Molina  & le  Baron  d‘l - 
foU  fur  cet  Argument , ils  nous  ont  dit 
qu'ils  craignoient  qu'il  feroit  impoflible 
au  Marquis  de  trouver  les  moyens  de  fa- 
tisfaii e la  Suède , fans  l'argent  que  la 
Hollande  a promis  de  prêter  fur  l'enga- 
gement des  Villes,  ce  qui  efl  finfàpre- 
fent,  ou  à l'arrivée  de  Don  Jean:  Et  qu’au 
cas  qu’il  le  pût  faire,  ils  ne  lui  confeil- 
leroient  pas  de  l'employer  ainfï,  à moins 
que  nous  ne  voulufîîons  tous  entrer  dans 
une  Alliance  commune  pour  la  confer- 
yation  de  la  Paix.  A cela  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande  ont»répondu  qu'ils 
ne  pouvoient  rien. dire  à cet  égard  fans 
ordre  de  leurs  Principaux.  Je  dis,  que 
fa  Majeflé  n’avoit  pas  encore  ouï  débat- 
tre ce  point  laj  mais  l'Ambaffadeur  de 
Suède  ne  fit  pas  beaucoup  de  difficulté 
dans  cette  affaire.  Demain  nous  devons 
encore  nous  aflembler  pour  en  parler 

en-, 
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cnfuite  de  quoi  les  Ambafïadeurs  de 
Hollande  dépêcheront  un  exprès  pour 
apprendre  la  volonté  de  leurs  Maîtres  à 
cet  égard.  Je  fuis,  &c. 


àWhitehcU  le  10.  Avril  1668. 

Monsieur, 

J'ai  bien  reçu  vôtre  Lettre  du  24.  avant 
celle  du  n.  La  derniere  nous  a ap- 
porté la  Garantie  du  Marquis  à nô- 
tre égard , dont  nous  preflenons  la  Rati- 
fication en  Efpagnc  par  la  première  oc- 
cafion.  Je  fuppofe  que  vous  ferez  à la 
fin  de  vôtre  ouvrage  à Aix , avant  que 
cette  Lettre  parvienne  jufqu'à  vous.  De 
forte  qu'il  feroit  inutile,  que  je  vous 
dîfle  quoi  que  ce  foit  à cet  égard.  Je 
vous  dirai  donc  feulement  qu'aiant  pref- 
fé  le  Comte  de  Molina  de  s’apprêter  à 
nous  indemnifer  dans  peu  de  jours  & la 
Hollande , fur  ce  que  nous  devons  pro- 
mettre à la  Suède  , les  Ambaffadeurs  de 
Hollande  craignant  que  le  Marquis  ne 
pourra  trouver  l'argent  neceflaire  pour 
cet  effet,  m’ont  prié  de  preffer  ledit 
Comte  de  Molina  de  porter  le  Marquis 
à engager  du  moins  autant  de  leur  Pays, 
en  Flandre  aux  Hollandoh}  qu’il  fera  ne- 

cef- 
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ceflaire  pour  lever  la  fortune  dont  il  eft 
queftion.  Difant  qu'au  cas  que  Don 
Jean  en  apporte  d’Efpagne , il  pourra  les 
dégager  immédiatement.  Le  Comte 
a promis  d'en  écrire,  mais  fi  froidement 
que  je  n'en  attens  point  de  fucces.  Je 
ne  vous  fais  cette  hiftoire  que  pour  ré- 
péter la  fienne  , & pour  vous  marquer 
toinourslaneceditéde  donner  une  prom- 
te  fatisfaélion  au  Comte  de  D’hona , dans 
une  affaire  ou  l’honneur  du  Roi  nôtre 
Maître  , & l'interet  de  l’Efpagne  , font 
engagez.  Je  fuis,  & c. 


a Whitebal  le  24.  Avril  1668. 

Monsieur, 

Vrôtre  derniere  Lettre  m'apprit  que 
• vous  alliez  partir  pourri*,  ce  qui 
fait  que  je  ne  m'étonne  pas  de  n'en  avoir 
point  reçu  depuis.  Et  comme  nous 
avons  laide  toute  vôtre  négociation  à 
l'ufage  diferet  que  vous  ferez  de  vos  Pou- 
voirs d'un  côté  , & que  le  Roi  1res 
Chrétien  a réglé  les  chofes  de  la  même 
maniéré  de  l’autre , j'èfpere  que  vous 
n'aurez  aucun  lieu  de  vous  plaindre  fau- 
te de  nouvelles  InftruéUons.  Et  nous 
avons  lieu  d'efperer  avec  raifon  , parce 

que 
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que  nous  a écrit  le  Chevalier  Trevor  dans 
fa  Lettre  du  28.  N.  S.  que  tout  ce  que 
l'on  a refolu  à la  Cour  de  France .,  fera 
facilement  avoiié  & ratifié  à Madrid,; 
puis  que,  comme  il  dit,  le  projet  de 
Monfr.  de  Lionne , comme  on  le  nomme, 
y a déjà  été  approuvé  : En  un  mot,  fé- 
lon toutes  les  nouvelles  que  nous  appre- 
nons de  Paris  y de  Bruxelles , ou  de  Ma- 
drid la  Paix  eft  faite.  -La  feule  choie 
qui  nous  chagrine  efl,  que  Ton  n’ait  pas 
engagé  la  Suède,  danstout  ce  tems,  avec 
nous,  par  d’autres  liens  que  ceux  de  la 
bonne  volonté. 

Les  Espagnols  au  commencement,  & 
avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon,en 
accufoient  les  Hollandois  : Et  prefente- 
ment  les  Hollandois  acculent  des  Efpa- 
gnols.y  avec  autant  de  Julbce  de  ce  qu’ils 
ne  fournilTent  pas  l’argent  qui  eft  necef- 
faire  pour*  cet  effet , ou  de  ce  qu’ils  ne 
veulent  pas  leur  engager  line  partie  de 
leur  Pays  pour  ladite  lomme.  Nousat- 
tendons  avec  beaucoup  d’impatience  fur 
tout  .ceci,  la  réfolution  du  Marquis,,  ou 
l’arrivée  de  Don  Jean.  Sans  le  dernier, 
nous  craignons  bien  qu’il  ne  le  fera  rien 
que  la  Paix,  a moins  que  le  crédit  que 
vous  avez  fur  l’efprit  du  Marqué,  ne 

puilfe 
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puifle  produire  quelqu'cffet  dans  cette  af- 
faire, dans  laquelle  l'inteiet  duRoifon 
Maître  eft  plus  engagé  que  l'honneur  du 
Nôtre.  Je  fuis,  Ôte. 


a Whitehal,  le  I . Mat  1668. 

Monsieur  , 

•j  ' . , . ( 1 ^ t ^ 

Nous  fûmes  G occupez  Lundi  au  foir?{ 
& G tard , à regler  les  chofes  avec, 
le  Comte  de  D’bona  pour  le  faire  entrer 
dans  nôtre  Ligue  avec  la  Hollande , que 
je  n'eus  pas  le  tems  de  répondre  à vos 
Lettres  du  2,8.  & du  30.  contenant  cel- 
les que  vous  avez  écrites  au  Marquis, 
touchant  le  delai  du  Baron  de  ï lergeyk^k 
Ggner  le  Traité  avec  la  France,  félonies 
ordres  que  vous  lui  en  avez  portez.  N^us 
avons  de  l’impatience  d’apprendre  qu'il 
l’ait  fait  : Et  le  Comte  de  Molina  nous 
allure  qu'il  le  fera.  , 

Le  Chevalier  Trevor  a eu  les  mêmes 
appréhendons  en  Trance  ; mais  nous  en 
fo mines  guéris  en  partie  les  uns  êt  les  au- 
tres, quoi  que  nous  n’ayons  encore  rien 
que  de  fortes  prefom prions  fur  cela. 
J’efpere  que  la  première  Lettre  que  nous 
reçevrons  de  vous  nous  tirera  de  peine, 
& qu'elle  nous  afTurera  auÜide  vôtre  con- 
valefcence,  ""  * R Vous 
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Vous  vous  rendrez  naturellement. 
d’Aix  à Bruxelles  pour  y folliciter,  félon 
les  Inftruéfcions  particulières  que  je  vous 
envoyerai  par  l’ordinaire  prochain , le  pa- 
yement de  l’argent  que  Nous , & l’Am- 
bafiadeur  de  Hollande  avons  accordé  que 
l’Efpagne  donnera  à la  Suède  ; fans  quoi  le 
Comte  de  D’hona  n’auroit  jamais  confen- 
ti  à s’afîbcier  avec  nous.  Nous  avons 
attendu  plufieursjours,  mais  inutilement, 
que  le  Marquis  envoyât  un  Pouvoir  au 
Comte  de  Moltna  pour  indemnifer  fa 
Majetté,  & les  Etats  à l’égard  dudit  ar- 
gent. Mais  comme  il  ne  l’a  pas  envo- 
yé , tout  ce  que  nous  avons  pu  conclure 
a été  de  promettre  au  Comte  de  D’hona 
de  travailler  effeéHvement  avec  l’Efpagne 
pour  en  obtenir  ladite  fomme  , en  l’af- 
furant  de  ne  lui  donner  aucun  fecours 
au  cas  qu’elle  la  refufè.  Sa  Majefté  vous 
envoyera  pour  cet  effet  une  Lettre  pcf- 
fîtive  au  Marquis  par  l’ordinaire  pro- 
chain : Et  lors  que  vous  aurez  fini  cette 
affaire  avec  fuccés,  elle  a defTein  de  vous 
envoyer  en  Hollande , avec  toute  la  dili- 
gence poffible  , pour  y folliciter  ce  que 
Monfr.  le  Garde  des  Seaux  m’a  dit  qu’il 
vous  a recommandé,  & plufieurs  chofes 
dclamcmeconfequcnce.  Je  fuis,  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  Monfr.  le  Chevalier  T revor, 
4 Mjlord  A R LIN  G TON. 


Mylord, 


a St.  Germain,  le  9.  Mai 
N.  S,  1668. 


J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Grandeur 
du  23,  & j’efperois  vous  apprendre 
par  cet  ordinaire  la  conclufion  de  l'af- 
faire que  j'ai  en  main.  Nous  apprîmes 
le  7.  du  Courant  que  le  Traité  avoit  été 
(igné  Je  2.  de  ce  mois , & que  le  Marquis 
de  Caftcl  Rodrigo  avoit  reçu  des  Ratifica- 
tions fort  amples  de  Madrid.  Nous  nous 
étions  flattez  fur  cette  Nouvelle,  d'en 
faire  l'échange  ici , & de  faire  procla- 
mer la  Paix  dans  peu  de  jours. 

Le  Courier  que  j’envoyai  d'ici  à Ma* 
drid\e  16.  Avril , en  a rapporté  deux  Ra- 
tifications , l'une  en  blanc , & l'autre  fui- 
vant  le  projet , dans  la  forme,  & dans 
les  Termes  que  nous  l'avions  fouhaité. 
Mais  nous  avons  trouvé  qu'elles  étoienc 
écrites  fur  du  Papier,  & féelées  fimple- 
ment  du  Seau  privé  delà  Reine.  Cepen- 
dant cette  Cour  paroifîoit  affez  difpofce 
à pafler  cela,  fans  fcrupule.  Mais  l’arri- 
vé de  la  fignature  du  Traité  d'Aix,  au 
même  tems,  avec  les  circonftances  dont 
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elle  eft  accompagnée  a beaucoup  retar- 
dé , & même  brouillé  la  conclufion  de 
la  Paix.  En  premier  lieu  , l'arrivée  de 
Monfr.  le  Chevalier  Temple , avec  des  or- 
dres au  Baron  de  Bergeyk avoit  déjà  don- 
né de  l’ombrage,  comme  je  vous  le  mar- 
quai dans  mes  dernieres  Lettres.  .Lors 
que  ledit  Baron  les  eut  reçus  il  forma  des 
difficultez  & des  objeétions  contre  le 
Projet  de  Paix , & la  maniéré  de  le  ligner; 
lefqùelles  furent  pouflees  fi  loin,  que  l'Af- 
fcmblée  fe  feroit  rompue  le  premier  jour 
de  Mai,  fi  Monfr.  de  Bcverning  n'eut  dé- 
claré réfolument , que  puifque  Monfr. 
Colbert  l'avoit  ligné,  il  fe  retireroit  le  len- 
demain matin  , au  cas  que  le  Baron  de 
Bergejk^.  ne  le  lignât  pas  immédiatement 
auffi , & gu'il  en  repdroit  conte  à fes 
Maîtres , afin  qu'ils  puffent  fe  préparer 
à executer  le  Traité  qu’ils  avoient  fait 
depuis  peu  à St.  Germain. 

Le  2.  Mai , il  s’accorda  de  ligner  ; mais 
il  ne  voulut  agir  que  fous  le  Pouvoir  d'une 
fubdélégation  du  Marquis  de  Caftel  Ro- 
drigo, St  pour  cet  effet  il  inféra  dans  le 
Traité  les  Pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  au 
mois  d'Août  dernier,  lelquels  l'on  fait 
qui  font  imparfaits  à l’égard  du  Pouvoir 
de  fubdéléguer , & dont  le  préambule 

con- 
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contient  une  inventive  contre  la  France  * 
Ôc  que  pour  cette  rai fon  Ton  a toujours 
réjettez  à cette  Cour.  Cela  nous  avoit 
obligez  il  y a plufieurs  feraaines  de  de- 
mander à la  Cour  d’Efpagne , par  plufieurs 
exprès  des  Pouvoirs  nouveaux  & plus 
clairs  pour  traiter  de  la  Paix  , lefquels 
nous  obcinmes,  & affurâmes  la  Cour  de 
France  que  le  Marquis,  ÔC  le  Baron  avoient 
des  Pleins  Pouvoirs , auxquels  on  ne  pou- 
voit  trouver  à redire,*  pour  traiter  & 
pour  conclure.  Outre  cela,  lefdits  Pou- 
voirs nouveaux  font  inférez  dans  la  Rati- 
fication qui  vient  d'arriver  d’Efpaçne,  & 
par  confequent  il  fe  trouve  une  grande 
différence  entre  le  Traité  & la  Ratifica- 
tion. 

Ces  difficultez  fi  peu  attendues,  & fi 
inutiles,  nous  ont  prefque  fait  perdre  pa- 
tience , cependant  nous  fommes  refolus 
de  procéder  comme  nous  avons  commen- 
cé , & nous  ne  defe fp.erons  pas  de  fur- 
monter  tous  ces  obffacles  là. 

Ce  procédé  du  Baron  de  BergeycJ^  don- 
ne lieu  de  croire  à cette  Cour  , que  le 
Marquis  ne  fonge  qu'a  rendre  le  Traité 
aufli  imparfait  Sc  aufii  invalide  qu’il  lui 
ell  pofiible,  à deflein  de  former  des  pré- 
tendons à l’advenir  , ce  qui  fait  qu’on 
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ne  fçauroit  fe  refoudre  ici  à omettre  la 
moindre  forme  , & qu’on  y a refufé  de 
faire  l’échange  des  Ratifications  jufqu^u 
25.  de  ce  mois,  ce  delai  étant  fuffifant 
pour  donner  le  tems  que  eft  neceflàire 
entre  la  fignature  & la  Ratification  pour 
en  faire  venir  de  nouvelles  d'Efpagnt, 
apres  l’arrivée  du  Traité  k Madrid. 

Pour  ne  laifler  aucune  objection , nous 
allons  dépêcher  des  Courriers  k Madrid 
dans  ce  moment , pour  y faire  fçavoir  tout 
ce  qui  s'eft  pafie , & pour  prier  qu'on 
envoyé  des  ordres  pour  pouvoir  furmon- 
ter  de  nouvelles  aifficultez  : Nous  a- 
v.ons  pareillement  chargé  nos  Ambafia- 
deurs  à la  Cour  d ’Efpagne  de  procurer 
uneautre  Ratification,  fansy  inférer  les 
Pouvoirs  autrement  qu'en  termes  gene- 
raux , & en  parchemin  , dans  la  même 
forme  des  Ratifications  du  Traité  des  Py- 
rénées , pour  lever  tous  les  fcrupules 
qu'on  pourroit  avoir. 

Nous  efperons  que  nous  le  recevrons 
encore  allez  à tero s j & en  attendant  nous  * 
nous  flattons  de  conferver  les  bonnes  dif- 
pofîtions  qu'a  cette  Cour  de  conclure  la 
Paix  à la  fin  du  Mois  fur  les  Ratifications 
, que  nous  avons  déjà  en  main:  Mais  tous 
les  foins  & toute  i'induftrie  dont  nous 
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nous  fommes  fervis  pour  en  venir  à bouc 
plutôt , 8t  pour  délivrer  la  Flandre  du 
.fardeau  de  ces  grandes  Armées,  ont  été 
fruftrez  par  ces  malheurcufcs  difficultez. 

Nous  voyons  prefentement  pourquoi' 
le  Marquis  s’eft  contente  de  nous  faire 
. fçavoir  qu'il  avoit  reçu  les  Ratifications, 

Jans  nous  les  envoyer.  Car,  jufqu’a  pre- 
iènt , il  n'en  a reçu  aucunes  qu'a  l'égard  ^ 
vtles  premiers  Articles,  puis  qu'il  effeer-  * 
tain  que  celle  que  mon  Courier  a appor- 
tée eft  la  première  qui  ait  été  dépêchée 
de  Madrid , & que  nous  ne  devions  la 
treçcvoir  qu'apres  qu'elle  auroit  paffé  par 
fes  mains.  Par  la  liberté  que  nousavofiî 
prife  de  l'examiner  ici  , fans  attendre  le 
retour  du  Courier  de  Bruxelles , nous  a- 
vons  gagné  le  temsde  faire  cette  derniè- 
re dépêche  en  Efpagne , & avons  confer- 
vé  toute  l'affaire  en  fon  entier.' 

A l'égard  de  la  démolition  des  places 
de  la  Franche  Comté  , J'ai  toûjours  jugé 
comme  vôtre  Grandeur,  que  cela  fait  plus 
de  deshonneur  au  Roi  de  France  , que 
l'avantage  qu'il  en  peuttirer,  neluipeut 
faire  de  profit.  Je  n'ai  pas  manqué  de 
m'en  plaindre  dés  le  commencement. 

Hier  au  foir  , Monfr.  van  Benningen 
& moi , fîmes  de  nouvelles  inftances  pour 
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en  arrêter  le  cours,  L'on  nous-repon* 
die,  qu'on  n'àvoit  pas  donné  de  nou- 
veaux ordres,  depuis  les  premiers,  dans 
lfefquels  le  Roi  prétendoit  avoir  droit 
d'en  difpofer  pendant  qu'elles  étoient  à 
lui,  & que  ce  droit  ne  cefleroit  que  par 
là  conclufion  de  la  Paix  : La  raifon  qui  fait 
que  nous  nefaurions  obtenir  de  remedeà 
Cet  égard,  eft  qu'on  eft  perfuadé  ici  que 
ni  rEfpagne  , ni  nous , ne  jugerons  pas 
qu'il  loit  à propos  de  perdre  le  temsqui 
eft  limité  pour  le  Traité,  àdifputerfur 
cette  querelle.-  La  récrimination  qu’ils, 
font  à prefent,  eft  la  meilleure  réponfc 
dont  ils  fe  puiîfent  fervir,  endifantque 
le  Marquis  & le  Baron  auroient  déjà  pu 
terminer  cette  affaire  là  , & faire  ceflcr 
toutes  les  hoftilitez  s'ils  l'euftent  voulu. 
Nous  efperons  pourtant  obtenir  aujourd'- 
hui un  rîouvel  ordre  du  Roi  pour  éten- 
dre la  fufpenfion  à toutes  fortes  d’hofti- 
litez:  Cela  eft  tres-raifonnable  puis  que 
nous  avons  entre  les  mains  de  pleines  Ra- 
tifications de  la  Cour  d’Efpagne , du  moins 
en  fubftance , & que  les  delais  n’ont  été 
caufez  que  par  la  mauvaife  humeur  des 
Miniftres  en  ces  quartiers  ici. 

. Il  eft  aftez  difficile  de  répondre  à la 
queftion  qu'on  fait,  de  quelle  maniéré  le 
. . Roi 
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Roi  de  France  difpofera  de  (es  Armées 
apres  la  conclufiondelaPaix;  dontj'ap- 
p rens  de  plulieurs  perfonnes  qu'on  eft  fore 
en  peine  en  Angleterre  \ & avec  raifon. 
L’on  dit  ici  que  le  Roî  retiendra  tous  les 
vieux  Officiers,  en  leur  donnant  la  moi- 
tié de  leur  paye  , ce  qui  s'ell  toujours 
pratiqué  jufqu’à  prefent,  qu'il  licencie- 
ra tous  les  nouveaux , à leur  grand  regret, 
& qu^on  réduira  les  Compagnies  à la 
moitié  de  leur  nombre.  Le  refte  defes 
Armées  fe  montera  à environ  40000. 
hommes , qui  n'eft  à peu  prés  que  le  nom- 
bre neceffaire  pour  lubvenir  aux  neceffi- 
tez  de  T Etat. 

Il  ne  paroit  encore  ici  aucun  prétex- 
te, ni  aucuns  préparatifs  pour  entrepren- 
dre une  nouvelle  Guerre.  Quelques  Mini- 
ères Allemagne  craignent  qu'on  ne  re- 
nouvelle quelques  vieilles  prétentions  fur 
les  dix  Villes  Impériales  , ou  quelque 
nouvel  engagement  dans  les  affaires  de 
Pologne.  Le  bruit  court  auffi  qu'on  prefle 
ici  l'Evéque  de  Munfter  à recommen- 
cer fa  querelle  contre  la<  Hollande-,  mais 
Mon  (leur  van  Beuningeu  ne  le  croit  pas.  > 

Mylord  , nonobftant  ce  nouveau  de- 
lai dans  nos  affaires,  je  vous  prie  d'avoir 
la  bonté  de  continuer,  de  preffer  la  Ma- 
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jelté  de  me  permettre  de  retourner  en 
Angleterre  dés  que  la  Paix  fera  conclue 
& proclamée,  puifque  ma  prefence  ne  fe- 
ra plus  necelfaire  ici.  Si  fa  Majeftéveut 
bien  m'accorder  cette  grâce,  je  vousaf- 
fure  que  je  ne  m'en  fervirai  pas  au  pré- 
judice des  chofes  qui  font  neceflaires  pour 
le  bien  de  fon  fervice.  Je  me  referve 
toujours  le  privilège  de  me  déclarer 

Mylorix 

De  vôtre  Grandeur 

Les  Très  humble  tresfidellc  Serviteur 

,J.  Trevor. 


à Whttehal,  le  i.  Mai  1 669. 

Monsieur, 

Si  je  vous  avois  écrit  par  le  dernier  or- 
dinaire , comme  je  l'aurois  fait , fi 
j'en  avois  eu  le  tems,  je  me  ferois  plaint 
de  l'inquietude  où  j'étois  de  n'avoir  point 
eu  de  vos  nouvelles  depuis  i$.  jours,, 
dans  une  conjonéfcure  fi  délicate  ; mais 
je  fçai  à prefent  que  les  vens  contraires 
en  ont  été  la  caufe. 

Je  puis  prefentement  vous  donner  avec 
raifon  le  Parabien  de  ce  grand  ouvrage 
de  la  Paix,  que  vous  pouvez  fans  vani- 
té 
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té  nommer  vôtre,  quelque  afliftance  que 
vous  ayez  eue  d'ailleurs , & avec  d'au- 
tant plus  de  fatisfadion  enconfiderant  les 
difficukez  que  vous  avez  eüesà  affermir 
les  irrefolutionsç du  Marquis,  à détruire 
toutes  les  chicanes  du  Baron  de  Bergejk^ 
& à calmer  les  emportemens  de  Monfr. 
Colbert.  Dieu  (pic  loué  que  nôtre  gran- 
de affaire  foit  ff  heureufement  terminée, 
& que  vous  ayez  furmonté  tous  fes  acci- 
dcns.  J’efpere  qu'en  fuite  de  cela  vous 
ferez  heureufement  arrivé  à Bruxelles , & 
que  cette  Lettre  vous  y trouvera  : Que 
vous  y aurez  amené  vôtreequipage , dont 
vous  aurez  befoin  pour  foutenir  avec  hon- 
neur le  Caraétere  d'Ambaffadeur  extraor- 
dinaire du  Roi  à la  Haye.  Je  vous  en- 
volerai au  plutôt  la  derniere  refolution  de 
fà  Majefté  à cet  égard  , & vos  Inftru- 
âions.  En  attendant  vous  apprendrez, 
par  la  Lettre  que  je  vous  envoyé  , que 
fa  Majefté  recommande  au  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo  y d'affureren  diligence  à la 
Couronne  de  Suède  ce  que  Nous  , & les 
Ambaffadeurs  de  Hollande  avons  promis 
au  Comte  de  D’hena , comme  vous  le 
verrez  par  l'Aéle  ci  joint,  que  nous  lui 
donnâmes  en  faifant  l'échange  de  nôtre 
Traité,  pour  l'engager  dans  la  Triple 
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Alliance.  L’AmbafTadeur  de  f/elïancte 
& moi  avons  déjà  dit  au  Comte  de  Mo- 
lina  qu’il  étoit  à propos  qu’on  accomplît 
cette  promefTedans  fix  femaines  detems, 
auquel  nous  efperons  det  recevoir  la  Ra- 
tification de  Stockholm.  Et  le  Comte  de 
v D’hona  voyant  déjà  que  le  Comte  de  Ado* 
lina  nous  demande  auflî  bien  qu’aux  Ara- 
bafladeurs  de  Hollande  la  Ratification  , il 
nous  a priez,  de  différer  de  la  donner  juf- 
qu’à  ce  que  la  Cour  de  Madrid  ait  ac- 
compli ce  qu’elle  a promis  à fon  égard. 
Voila  ce  qu’il  nous  propofe  , mais  il  ne 
s’enfuit  pas  que  nous  le  fafîions.  Je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Vous  ne  nous  avez  envoyé  au- 
cune Copie  de  la  promeffe  de  garantie 
que  vous  avez  donnée  au  Marquis,  quoi 
que  vous  nous  ayez  envoyé  l’original  de 
celle  qu’il  vous  donna  à la  place  de  cette 
promeffe,  par  rapport  au  Roi  nôtre  Maî- 
tre. Lors  que  le  Comte  de  Molina  m’a 
preffé  , fans  en  parler  aux  Ambaffadeurs 
de  Hollande , de  lui  délivrer  la  Ratifica- 
tion de  fa  Majeflé,  je  lui  ai  dit  qu’il  de- 
voit  avoir  celle  de  Madrid  toute  prête 
pour  en  faire  l’échange  avec  la  nôtre. 
Vous  ne  ferez  pas  mal  de  l’infinuer  pa- 
reil»» 
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reillëment  au  Marquis  , lors  que  vous  en 
trouverez  l’occafion. 


a Whitehül,  le  il.  Mai  1668. 

Monsieur,, 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  15.  N.  S.  & 
la  rélation  de  ce  que  le  Chevalier  Tre - 
vor  vous  a écrit  de  Paris.  J’en  ai 
reçu  la  confirmation  de  fa  part.  Je  luis 
perfuadé  comme  vous  que  fi  le  Baron  re* 
tourne  à jiix  pour  y ligner  une  fécondé 
fois  , cela  contribuera  plus  à embarafler 
ce  qui  a déjà  été  fait , qu’à  produire  un 
meilleur  effet.  Je  crois- que  le  Marquis 
feroit  mieux  d’y  ajouter  fon  propre  fein, 
& d’appliquer  les  Ratifications  de  Madrid 
à l’un  & à l’autre  , ou  -à.  l’un  des  deux  : 
C’eft  dequoi  vous  pourrez  mieux  juger 
vous  même  fur  les  Lieux.  En  attendant 
je  ne  faurois  affez  vous  marquer  l’éton- 
nement ou  je  fuis  du  procédé  fantafque  du 
Marquis.  Le  Traité  feroit  honteux  fifes 
Forces  étoient  fuperieures  à celles  des 
François:  Mais  lors  que  j’en  confiderela 
foibleffe,  je  vous  avoue  que  je  n’ai  pas  allez 
d’éfprit  pour  en  comprendre  la  raifon.  Je 
fuis  pareillement  bien  fâché  de  fa  maniè- 
re d’agir  à l’égard  de  Monfr.  B§vermngy 
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elle  ne  dément  point  le  refte  de  fes  a- 
étions,  ôc  ainfi  il  faut  le  laifler,  & tou- 
te l’affaire  entre  les  mains  de  la  Fortuneé 
Car  je  ne  vois  pas  que  Ton  puiffe  rien 
faire  d'avantage  d'ici , ni  vous  fur  les 
Lieux,  pour  mieux  terminer  les  chofes. 
Enfin , comment  eft  il  poflible  de  con- 
cilier le  procédé  du  Marquis  avec  la  Fran- 
ce , par  lequel  il  paroic  qu’il  ne  veut  point 
de  Paix,  & celui  qu’il  tient  avec  la  Suè- 
de, qui  marque  qu'il  ne  fonge  nullement  - 
à la  Guerre  ? ■ Tout  cela  eft  tellement 
énigmatique  que  je  ne  faurois  y fonger 
fans  emportement.  Pour  fuppléer  à ce 
defaut , le  Roi  fe  prépare  à écrire  une 
Lettre  à la  Reine  d’Efpagne , dont  le  Coa- 
feil  à Madrid  femble  mieux  operer , & 
s’accorder  à nos  fentimens , a cette  di- 
ftance  que  le  Marquisqui  tient  lejeu  en 
main. 

Pendant  que  cetteaffaire  eft  en  fufpens, 
vous  ne  devez- pas  vous  étonner  que  nous 
ne  vous  envoyons  point  d’ordres  poural* 
1er  en  Hollande.  Je  fuis  bienaife  d'appren- 
dre les  bonnes  difpofitions  où  on  y eft 
de  vous  bien  recevoir.  Nous  n’en  dou- 
tions pas.  Vous  n’ignorez  pas  combien 
il  nous  importe  d'entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  cet  Etat  là.  Je  fuis 
Sc*  4 fVbi- 
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m Whitebal , le  I $.  Mai  166S', 

Monsieur* 

J'ai  bien  reçu  vôtre  Lettre  du  18.  la 
copie  inclufe  de  la  Lettre  Françoi/i 
que  vous  avez  reçue  du  Chevalier 
Trevor  , & la  réponfe  que  vous  lui  avez 
faite.  J'elpere  que  l'affaire  eft  faite  dé- 
formais entre  vous  \ puifque  vous  mar- 
quez, de  vôtre  côté,  qu’il  faut  la  Paix, 

& que  Monfr.  le  Chevalier  m'apprend  du 
lien , que  les  mêmes  Confeils  oui  ont 
conduit  les  chofes  en  France  fur  le  pied 
où  elles  fubfiftent  toujours  , les  feront 
conclure. 

Je  vous  envoyé  la  Lettre  de  révoca- 
tion de  fa  Majelté.  Apresquevous  l'au- 
rez délivrée  & que  vous  aurez  pris  vôtre 
audience  de  congé , fa  Majefté  fouhaite  c 
que  vous  fafliez  un  petit  tour  ici  avant 
que  de  paffer  en  Hollande . Nous  ferons 
bien  ailes  d'avoir  l'afîiftance  de  vos  bons 
confeils  fur  les  Lieux  > pour  vous  don- 
ner les  Inftruôions  neceffaires  pour  la  riü- 
giciation  que  vous  allez  entreprendre  de 
nouveau.  Madame  vôtre  Femme  m'à 
dit  auffi  que  ce  Voyage  fera  fort  necelTai- 
re  pour  le  bien  de  vos  affaires  domefti- 
ques , auffi  bien  que  pour  liquider  vos 
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contes  à l'égard  de  l'argent  de  l'Evêque 
de  Munjler.  L’on  larfîe  à vôtre  choix 
de  vous  rendre  directement  ici  de  Flan- 
dre , ou  de  pafler  par  la  Hollande  pour 
difcourir  avec  Monfr.  de  Wit , fur  ce  qui 
s'eft  fait  j & fur  ce  qui  fe  pourra  faire. 
Vous  continuerez  de  l'affurer,  que  fa  Ma- 
jefté  eft  tellement  fatisfaite  des  negp.cia- 
tions  que  nous  avons  eues  enfemble  5 
qu'elle  en  fouhaite  la  continuation , étant 
perfuadée  qu'il  eft  de  notre  intérêt  com- 
mun d'être  bons  amis , dans  la  conjon- 
cture prefente,  ou  les  affaires  de  nos  voi- 
fîns  font  fur  un  pied  -fi  incertain.  Je 
fuis,  &c. 


a Wh'ttchal,  le  i S, Mai  166S. 

Monsieur, 

T^ôtre  Lettre  du  21.  ne  nous -permet 
V plus  de  douter  de  la  Paix.  Cepen- 
dant il  y a lieu  de  s'étonner  que  cela 
n'empêche  pas  les  François  de  détruire 
le-Pays  comme  nous  apprenons-  qu'ils 
font.  Nous  vivons  dans  un  fiécle  bien 
extraordinaire,  ou  l'on  traite  de  ridicule 
les  apparences  même  de  la  Morale. 

Je  luis  très  fatisfait  du  difeours  , que 
vous  a fait  le  Marquis  de  Cajld.Rçdrigo., 
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àl'infçu  des  Députez  de  Hollande.  Mais 
les  Ambafladeursde  Hollande  ne  fontau- 
eun  fcrupule  de  déclarer  ici  que  leurs  Maî- 
tres n'entreront  point  dans  la  garantie  de 
la  Paix  , jufqu'à  ce  que  l’Efpagne  ait  ac- 
compli ce  que  nous  avons  promis  à la 
Suède.  Cela,  a obligé  le  Roi  d’écrire  une 
Lettre  fort  prenante  à la  Reine  d’Efpa - 
gne , pour  la  conjurer  de  le  faire.  Entr’- 
autres  chofes  j'ai  inféré  dans  ma  Lettre 
à Mylord  Sandwich  , ce  que  vous- con- 
feillâtes  fi  prudemment  au  Marquis,  lors 
qu'il  vous  fit  paroître  fi  franchement  les 
relfentimens  qu’il  avoit  contre  la  Hollan * 
de.  J’ai  bien  de  l’impatience  de  vous 
revoir  icir  Je  fuis,  &c.- 


MonÇr.  le  Chevalier  Trevov 
a Mylord  ArlingtoN. 

À Paris , le..  19.  Mai  N. S.  166&. 

Mylord, 

Je  viens  de  reçevoir  les  Lettres  de  vô- 
tre Grandeur  du  30.  Avril  & du  4. 
Mai.  Et  j'ai  bien  de  la  joye  d'ap- 
prendre que  mes  dépêches  vous  ayenc 
donné  de  la  fatisfaéfcion  fur  les  points 
mentionnez,  dans  vos  Lettres.  Je  n’ai 
» . . • • rien 
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rien  à y ajouter , finon  que  j'ai  lieu  de 
perfifter  toujours  dans  les  -mêmes  fenti- 
mens.  La  Conquête  de  la  Franche  Com- 
té avoit  fort  allarmé  les  Suijfes  , & les  a 
obligea  dépuis  à faire  une  Ligue  entr'eux 
tant  Catholiques  que  Proteltans,  pour  la 
defence  des  Ailles  Forctierety  & une  Al- 
lianceavec  l’Empereur  pour  cet  effet.  L*~ 
France  leur  ayant  demandé  lapermiflion 
de  faire  des  Levées  dans  leur  Pays , tous 
les  Cantons  s'y  font  oppofez.  J'ai  fuivi 
les  ordres  de  vôtre  Grandeur  à l'égard  de 
l'Ambafladeur  de  Suède  refidant  en  cette 
Cour.  J'ai  toujours  entretenu  une  bon- 
ne Correfpondance  avec  lui  depuis  mon 
arrivée,  & l'ai  toûjours  trouvé  très  bien 
informé,  & fort  attaché  aux  Intérêts  de 
F Angleterre  : Et  quoi  qu'il  eut  préféré  la  - 
Guerre  à la  Paix , elle  n'a  nullement 
ébranlé  fa  fermeté  à nôtre  égard,  laquel- 
le efl:  à l’épreuve  de  tous  les  artifices  de 
cette  Cour.  Il  m'a  appris  que  le  Comte 
de  D’hona  a ligné  le  Traité  en  Angleter- 
re t & fur  quel  pied.  Enfin,  je  remar- 
que en  general  les  mêmes  -dilpofitions 
dans  ce  Miniftre,  que  vous  trouvezdans 
celui  qui  ell  en  Angleterre* 

Nous  avons  reçu  aujourd'hui  de  Bru- 
xelles la  réponfe  des  Députez  des  Etats, 

dans 
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dans  laquelle  je  ne  doute  pas  queMonfr. 
Temple  n'ait  concouru  quoi  que  je  n’aye 
pas  reçu  de  fes  nouvelles  , fur  les  pro- 
pofitions  que  nous  avons  envoyées  d'ici 
a l'inftance  dés  Miniftres  de  cette  Cour, 
pour  obliger  le  Baron  de  Bergejh  à re- 
tourner à jiix , afin  d'y  faire  une  fé- 
condé fignature.  Ils  nous  marquent 
qu'ils  n’ont  pas  jugé  à propos  de  le 
propofer;  mais  ils  ont  mieux  répondu 
a nôtre  fécondé  demande,  en  nous  af- 
furant  que  le  Marquis  de  Cajlel  Rodri- 
go remplira  la  Ratification  qui  eft  en 
blanc  , du  Traité  & des  Pouvoirs,  dans 
la  même  forme  & dans  les  propres  ter- 
mes de  la  fignature  faite  à u4ix  ; ce  qui 
lèvera  l'exception  qu'on  fait  ici  contre 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  le 
Traité,  & la  Ratification.  Nous  fou- 
fiaitons  qu'on  nous  l'envoye  datée  de 
maniéré  qu'elle  puifie  paroître  envoyée 
de  Madrid,  apres  l'arrivée  de  la  figna- 
ture dans  cette  Cour.  Cela  nous  four- 
nira les  moyens  de  repondre  fufifam- 
ment  à toutes  fortes  d'obje&ions , & 
de  faire  ici  l'échange  des  Ratifications, .. 
fi  l'on  le  fouhaite  avec  fincerité.  Je  fuis 
toûjours  perfuadé  que  les  mêmes  rai- 
fons  qui  ont  porté  cette  Cour  à faire 

les 
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les  démarches  qu’elle  a faites  pour  la  Paix 
fubfi  lient  encore  , & j’efpere  qu’elles 
l’obligeront  à la  conclure.  Je  fuis  avec 
beaucoup  de  reconnoilî'ance, 

Mylord 

De  vôtre  Grandeur 

Le  Très  humble  & très  obligé  Serviteur 

J.  Trevor. 


Aionjr.  le  Chevalier  Trevor 
* Mylord  A r lin  g ton. 

i P arts,  le  13.  Mai-N. S.  i668« 

Mylord, 

Le  dernier  Courier  ne  m’a  point  - ap- 
porté d’Ordres  de  vôtre  Grandeur , 
& celui  ci  ne  vou3  portera  pas  la  Nou- 
velle que  je  Ibuhaiterois  vous  envoyer, 
de  l’échange  des  Ratifications,  & de  la 
.proclamation  de  la  Paix  : Mais  j’efpere  que 
,1e  prochain  vous  en  apprendra  les  appro- 
ches. Cette  Cour  a confenti  à reçevoir 
la  Ratification  en  y inférant  les  mêmes 
Pouvoirs,  & les  mêmes  termes  dont  on 
s’ell  fervi  au  Traitéqu’on  a fign éx^ix; 
pprfuadée  que  cela  fournira  moins  de  ma- 
tière à le  rendre  invalide.  Nous  en  avons 

en- 
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envoyé  la  nouvelle  à Bruxelles , êC  pour 
prévenir  les  mépriies  , auxquelles  on  eft 
fort  fujet  en  Flandre , aulli  bien  que  pour 
en  faire  apporter,  les  Ratificationsnecef- 
faires  en  due  forme,  afin  que  lescircon- 
ftances  de  l’échange  qui  s’en  doit  faire 
ici,  2c  de  celles  de  France , entreles  mains 
du  Marquis  à Bruxelles  s’accordentfelon 
la  teneur  de  nôtre  Trairé.  J’ai  jugé  à pro- 
pos d’envoyer  à Bruxelles  le  Sieur  du  Mou - 
lin  pour  les  en  informer  exa&ement,  6c 
pour  prévenir  la  perte  d’un  tems  quieft 
fi  précieux  à prefent.  Il  partit  d’ici  le 
20.  ôc  j’attens  fon  retour  le  16.  ou  27. 
Nous  avons  accordé  avec  Monfr.  de  Lion- 
ne  l’échange  des  Ratifications,  6c  que  la 
Paix  foit  proclamée  le  lendemain. 

Le  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  nous  en- 
voya hier  une  longue  exeufe  fur  la  con- 
duite du  Baron  de  Bergeyk^  à u4ix.  Il  con- 
felfe  qu’il  n’avoit  donné  au  Baron  nuis 
autres  Pouvoirs  que  ceux  fous  lefquels 
il  a (igné  ; mais  qu’ayant  appris  enfuite 
du  Nonce  du  Pape,  que  Monfr. Colbert 
étoit  muni  de  Pouvoirs  de  l’une  6c  de 
l’autre  maniéré , 6c  qu’il  étoit  prêt  de  li- 
gner fur  les  meilleurs  , au  cas  que  le  Ba- 
ron voulût  faire  la  même  chofe;  il  avoit 
offert  d’en  envoyer  de  pareils , pourvu 

qu’on 
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qu'on  voulût  lui  en  donner  letems:  Mais 
leur  emportement  les  obligea  de  ligner 
fous  les  premiers  Pouvoirs  , & la  France 
demande  à prefent  que  leschofes  demeu- 
rent fur  ce  piéd  là. 

Nous  recevons  tous  les  jours  avec  dou- 
leur des  plaintes  des  maux  que  font  les 
Armées  de  France  dans  la  Franche  Comté ÔC 
•en  Flandre . Il  eft  certain  que  la  France 
n'en  agit  pas  honétement  à cet  égard , 
mais  il  faut  avouer  aufli  que  les  Mini- 
ftres  d'Efpagnc ont  eu  grand  tort,  decon- 
tribuér  à leur  propre  ruine  par  des  di( pu- 
tes inutiles:  Car  fans  cela  nous  pouvons 
affirmer  avec  vérité  , que  par  nos  foins 
& par  nos  peines,  la  Paix  auroit  été  pu- 
bliée, & les  Troupes  retirées  de  deflus 
leurs  Terres  dés  le  io.  de  ce  mois.  Nous 
avons  eu  beaucoup  de  peine  à reparer  les 
defordres  caufez  par  la  Signature  à j4îx, 
& à débrouiller  l’embaras  des  Ratifica- 
tions: Maisj'efperequele  Sieur  du  Mou- 
lin en  lèvera  toutes  les  difficultez  à fon 
retour.  La  Réforme  des  Troupes  eft 
commencée , & le  Régiment  des  Gardes 
& plufieurs  autres  Corps  font  dejarevcnus 
ici.  L'on  n'eft  pas  trop  content  en  cet- 
te Cour  de  la  nouvelle  que  la  Suède  eft 
entrée  dans  nôtre  Alliance.  La  Suife 

eft 
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eft  perdue  pour  cette  Couronne,  8c  Ton 
réduit  même  ici  leur  vieux  Régiment. 
Je  fuis  avec  beaucoup  de  vérité  8c  d'af- 
;fe6lion, 

Mylord 

De  Vôtre  Grandeur 

Le  T res  humble  très  Obe'tjf.Serx'tteur 

- t J.  Trevor. 


Monfr.  le  Chevalier  Trevor 

A Mflord  A R LIN  GT  ON. 

.àVaris,  lexj.  Mai  $I.S,  iôû8. 

Mylord  , 

Ayant  reçu  aujourd'hui  ces  Pacquets 
de  Madrid  par  le  retour  d'un  de  no$ 
Couriers,  j'ai  embrafie  avec  joyeTocca- 
fion  du  retour  de  ce  Gentilhomme,  qui 
s'eft  chargé  de  les  remettre  furement  en- 
tre les  mains  de  votre  Grandeur  ; pour 
vous  rendre  conte  de  la  conclufion  de 
nôtre  ouvrage , par  l'échange  des  Rati- 
fications que  nous  fîmes  hier  à St^Ger* 
main,  & de  l'accord  que  nous  avons  fait 
de  faire  proclamer  la  Paix  à Paris  8c  à 
Bruxelles  le  29.  Nous  envoyâmes  hier 
au  foir  un  Courier  au  Marquis  de  Caftel 
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Rodrigo , pour  lui  en  rendre  conte.  Nous 
n’avons  plus  rien  à faire  à prefent  qu’à 
voir  dépêcher  les  ordres  d’ici  pour  fai- 
re retirer  les  Armées  de  FUndre  6t  de 
Bourgogne  , & pour  cet  effet  nous  avons 
refolu  de  refter  à St.  Germain  , jufqu’à 
ce  que  celafoit  effeélué.  En  fuite  de  ce- 
la je  n’aurois  plus  rien  à faire  qu’à  pren- 
dre mon  audience  de  Congé  , fi  j’avois 
reçu  les  ordres  de  fa  Majgfté  pour  mon 
retour.  A l’égard  de  l’execution  du  Trai- 
té , l’on  eft  demeuré  d’àtcord  que  tout 
fe  faffe  à l’imitation  de  celui  des  Pyré- 
nées , 6c  l’on  nommera  des -Commi (Pai- 
res de  part  6c  d’autre  pour  cet  effet.  Mais 
il  n’eft  pas  neceffaire  que  je  refie  ici  pour 
cela  , Sc*je  fuis  perfuadé  que  tout  l’été 
fe  pafTera  à ajufter  les  limites.  Il  fera 
neceffaire  que  fa  Majefté  ait  un  Ambaf- 
fadeur  refidant  ici  avant  la  fin  de  l’été. 
Je  vois  bien  que  l’on  s’y  attend  ici , le 
Roi  fe  préparant  à en  envoyer  un  en  An~ 
gleterre  dans  ce  tems  là.  Il  y auroit  de 
la  vanité  à craindre  que  l’on  medeftinât 
pour  cet  emploi.  Cependant  je  vous  fup- 
plie  encore  une  fois  de  me  procurer  la 
permifiion  de  retourner  en  Angleterre, 
puis  que  la  négociation  pour  laquelleon 
m’a  envoyé  ici  eft  finie. 

Les 
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Les  Etats  Generaux  t'appellent  le 
vieux  Boretl , & je  commence  à croire 
que  mon  Collègue  reftera  ici,  quoi  qu'il 
' n’en  vcüille  pas  demeurer  d'accord  juf- 
qu'à  prêtent. 

•J'efpere  de  pouvoir  vous -mander  par 
laPofte,  que  la  Paix  eft  a&uellement  pro- 
clamée , • & que  les  ordres  font  donnez 
pour  le  rappel  des  Troupes.  Je  n’en- 
vifage  cela  que  comme  des  formes  qui 
doivent  (uivre  de  neceffiré,  puifquela 
Paix  eft  entièrement  faite.  Je  vous  fup- 
plie  encore  un  coup  de  procurer  mon 
retour.  J'ai  plufieurs  raifons  publiques 
& particulières  pour  le  fouhaiter.  Une 
des  plus  juftes  eft  l’ardeur  avec  laquelle 
je  fouhaite  de  vous  afliirer  de  bouche,  que 
vous  m’avez  obligé  d'être  toute  ma  vie  , 

Mylord 

..De  vôtre  Grandeur  8cc. 

J.  Trevor.' 


> . 

, * Le  18.  Août  x66S* 

* Mylord, 

J’ai  reçu  vos  Lettres  du  28.  30. 3 f r 
N.  S.  La  première  ma  apporté  l'a- 

S gréa-» 
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greablc  nouvelle  de  vôtre  arrivée  & de  vô- 
tre retraite  à Réswic avec  les  remarques 
que  vous  avez  faites  fur  lesinconveniens 
auquels  vous  prévoyez  que  vôtre  nou- 
veau Caraétere  vous  expofera  en  traitant 
avec  des  Envoyez  & des  Réfîdens  , & 
la  propofition  de  vous  accommoder  à 
leurs  Pouvoirs  > en  les  vifitant  dans  leurs 
propres  maifons  , puis  que  le  Roi  ne  veut 
pas  vous  permettre  deleurcederlamain 
chez.  vous.  Cela  m'a  obligé  de  faire  dé- 
batte encore  une  fois  cette  affaire  au  Co- 
mité desaffaires  Etrangères;  mais  le  Roi 
a jugé  à propos  de  la  renvoyer  au  Con- 
fèil , auquel  j’ai  afîifté  aufli  bien  que 
Monfivle  Garde  des  Seaux  « Et  l'on  y à 
ordonné  que  vous  vous  comporterez  dans 
cette  occafion  de  la  maniéré  contenue 
dans  l'ordre  qu'on  vous  envoiera  pour  cet 
effet.  L'on  ne  vous  y permet  de  les 
voir  qu'en  lieu  tiers.  La  3.  de  vos  Let- 
tres que  j'ai  reçue  avant  la  fécondé  m’a 
appris  que  vous  avez  vû  le  Prince  d’Oran- 
£*,  & que  vous  en  êtes  très- fatisfait.  Pre- 
nez garde  que  fa  courtoifie  ne  vous  faffe 
furpaffer  les  ordres  que  vous  avez  reçus 
à l’égard  des  vifttes  que  vous  lui  ferez. 
J'ai  pareillement  appris  avec  beaucoup 
de  plaifir  par  vôtre  fécondé  la  conven- 
tion 
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tion  que  vous  avez  eue  avec  Monfr.  de 
Wtt , dont  nous  Tommes  tous  très  con- 
-tens  , aulîi  bien  que  de  la  bonne  difpofi- 
tion  que  vous  obfervez  dans  ce  Gouver- 
nement à maintenir  une  bonne  Corref- 
pondance  avec  Je  Nôtre  : Je  ne  la  croirai 
jamais  allez  ferme.,  jufqu’a  ce  qu'ils  fo- 
yent  fatisfaitsà  l’égard  des  points,  com- 
mis à vos  foins  , touchant  le  Traité  de. 
la  Marine;  & que  je  voye  qu e l’Efpagne 
Te  Toit  acquitte  du  payement  de  l’argent 
qu’elle  doit  donner  à la  Suède.  Je  fuis 
fort  impatient  d’apprendre  ce  que  vous 
aura  dit  Monfr.  Jïppelboom , que  je  croi 
qui  a plus  la  confiance  de  la  Cour  qu'au- 
cun Réfident  de  Suède  qui  foit  ici,  tou- 
chant le  T raité  que  le  Baron  d’ifola  a pro- 
pofé  au  General  Wirangei:  Quel  qu'en 
puilfe  être  lefucces,  il  fournira  une  trop 
bonne  excufe  à l’Efpagne  pour  continuer 
à repondre  d'une  maniéré  douteufe  tou- 
chant lesSubfides. 

Le  bruit  court  encore  ici  qu'on  doit  rap- 
peller  le  Marquis  de  Cafiel  Rodrigo , & que 
le  Connétable  de  Caftille  doit  lucceder  à 
lbn  Gouvernement.  Je  crains  bien  que 
les  choies  n'en  iront  guere  mieux.  Si 
vous  ne  l'avez  déjà  fait , . je  vous  prie., 
de  vous  fervir  de  la  première  occafion 

S 2 d’en- 
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d’engager  Monfr.  de  Wit  à difcourir  fur 
le  parti  que  prendroient  Meffrs.  les  Etats 
au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vint  à mou- 
rir, puis  que  cela  ne  manqueroit  pas  de 
changer  entièrement  la  face  des  affaires 
de  la  Chrétienté.  Et  c'eft  une  chofe  à 
craindre  félon  que  l’on  parle  de  la  foiblef- 
fe  de  fon  Tempérament.  Ne  vous  con- 
tentez pas  d'une  réponfefuperficielle,  à 
l'égard  de  nôtre  Alliance.  Mais  pretfêz 
le  de  vous  dire  ce  qu’il  feroit  à propos  que 
nous  fiflions  de  concert  en  ce  cas  là.  Ci 
joint  je  vous  envoyé  un  Mémoire  tou- 
chant nos  Pacquets-Bors.  je  vous  prie 
d'en  parler  fortement , 6c  de  m’en  ren- 
dre conte.  Je  fuis,  &c. 


. à IVhuehfll , le  I . Septembre  1 6 6 S 

Mylord, 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  vous 
ai  écrite,  j'ai  reçu  les  vôtres  du  $. 
& du  7.  Je  ne  faurois  mieux  répondre  à la 
première  qu'en  vous  renvoyant  à ce  que 
je  vous  écrivis  fur  ce  fujet  dans  ma  der- 
niere, & à la  Copie  dé  l'ordre  du  Con- 
feil , fur  lequel  vous  devez  vous  regler 
(ans  referve.  J’en  fuis  fâché,  mais  il  n’y 
a point  de  remede. 

Sa 
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Sa  Majefté  à leu  aujourd’hui  vôtre 
Lettre  du  7.  avec  beaucoup  d’applica- 
tion , auffi  bien  que  le  Duc  de  Bucking-  s 
ham  : Us  loüent  beaucoup  l’un  & l’au- 
tre vôtre  capacité  & l’addrefle  avec  la- 
quelle vous  avez  fi  bien  & fl  à pro- 
pos fondé  les  fentimens  de  Monfr.  de 
Wit , que  nous  trouvons  qui  repondent 
à nos  fouhaits  à prelent  ; & nous  Tom- 
mes perfuadez  qu’on  ne  fera  nulle  diffi- 
culté de  nous  fatisfaire'à  legard  de  nfc 
tre  Traité  de  Marine. 

Je  m’en  vais  chez  Monfr.  le  Garde 
des  Seaux  pour  lui  communiquer  vôtre 
Lettre,  ôt  jppur  avifer  avec  lui  des  moyens 
les  plus  propres  pour  vous  informer  plus 
particulièrement  des  plaintes  de  la  Com- 
pagnie de  Guinée  , ÔC  vous  inflruire  au 
plutôt  de  ce  que  fouhaite  celle  des  Indes 
Orientales . Rien  ne  me  paroit  plus  pro- 
pre à Pégard  de  ces  affaires  là  que  d’en 
laifler  la  décifion  » comme  on  avoir  re- 
folu  à Bredaf  à des  CommifTaires  choifïs 
des  deux  cotez:  Car  comme  les  Perfon- 
nes  obftinéesne  changeront  pas  de  fenti- 
ment*.  ileft  neceffaire  de  lever  toutes  les 
câufes  de'chicanne,  par  cette  Voye.  Je 
. fuis  &c. 

I * 

S * * Go± 
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. - . . ddaritg.de  1 i. Septembre  i6C%. 

Mylord,  ‘ « * 

Je  viens  d’arriver  ici  après  avoir  fait  un 
très  agréable  Voyage,  & avoir  été 
parfaitement  bien  reçu  chez,  Mylord 
Blinder l and.  J’ai  trouvé  entre  les  mains 
de  Monfr.  le  Chevalier  Godolphin  , tou- 
tes les  Lettres  que  vous  m’avez  écrites 
jufqu’au  14.  N. S.  qu’il ditavoir  été  com- 
muniquées à Monfr.  le  Garde  des  Seaux, . 
& que  fa  Grandeur  ya  répondu  par  l’aflî- 
flance  des  propofitions  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales,  de  la  maniéré  qu’el- 
les ont  été  reçues  au  Confeil  5 lefquelles 
le  Sieur  Williamfon  vous  a pareillement 
envoyées.  Comme  je  n’ai  encore  vu  ni  l’un 
ni  l’autre,  & que  j’ignore  ce  qu’ils  vous 
ont  dit  à cet  égard  , il  faut  de  neceffité 
que  je  différé  ce  que.  j’ai  à vous  écrire 
jufqu’à  l’ordinaire  prochain  , 5c  que  je 
me  contente  de  vous  direàprefent,  que 
je  fuis  le  plus  fatisfait  du  monde  de  vôtre 
négociation. 

Le  bruit  en  court  déjà  extrêmement 
à vôtre  avantage*  Continuez  donc  de 
repondre  à ces  beaux  commencemens,  . 
& encore  une  fois,  s'il  eft  poflible,  fai- 
tes remettre  toute  cette  affaire  à la  deçi- 

üon 
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fïon  de  Commiflaires.  Je  confulterai 
Monfr.  le  Garde  des  Seaux , pour  fça- 
voir  s’il  eft  poffible  de  les  obliger  à fe 
tenir  dans  les  bornes  de  la  matière  dont' 
on  fera  demeuré  d'accord  par  avance. 

Je  vous  ferai  fçavoir  pareillement  par  x 
l'ordinaire  prochain  , ce  que  répond  je 
Bureau  de  la  Pofte  à la  Lettre  que  vous 
avez  écrite  à leur  égard.  Je  crains  bien 
qu'il  ne  veuille  pas  fe  priver  de  l'avantage 
qu'il  tire  des  Paflagers,  & qu'il  ne  craigne 
que  le  Pacquet-Bôt  de  l'Ambaffàdeur 
n'enleve  au  Bureau  la  moitié  de  fes  Let- 
tres. Lors  que  je  vous  écrivis  fur  ce  fu-' 
jet  là  , j'aurois  du  écrire  en  même  tems 
aux  Magiftrats  d * jtmflerdain  , qui  font 
obligez  de  nous  aflllïer  dans  ces  deux 
points  là.  . 

Si  le  Maître  de  Polie  dy  Am  fier  dam  , ’ 
vouloir  bien  vous  venir  trouver  , ou  un 
nommé  Monfr.  Payne,  que  Mademoisel- 
le de  Home  pourroit  bien  faire  venir,  il 
pourroit  vous  donnerplusde  lumière  en 
cette  affaire  que  nous  ne  pouvons  faire 
d’ici  : Pourvu  que  vous  les  épouvantiez 
en  leur  faifant  voir  l’apparence  qu'il  y a 
que  l'on  pourra  rompre  l'accord  qu'ils 
ont  fait,  à caufe  des  defauts  qui  le  trou- 
vent dans  ces  particularitez  là.  Car  je 
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fuis  perfuadé  que  s'il  n'y  avoit  de  la  mal- 
yerfation  dans  cette  affaire , les  Etats 
ne  feroient  pas  la  depence  de  fretter  un 
Pacquet-Bot , Amplement  pour  le  trans- 
port des  Lettres  de  leurs  Ambafla* 
deurs.^ 

Ma  plume  m'emporte  plus  loin  dans 
cette  affaire  qu'elle  ne  de vroit faire  ,ju£- 
qu'a  ce  que  j'aye  pariétaux  Officiersdu 
Bureau  : C'eit  pourquoi  je  n'ajouterai 
lien  à ce  que  j'ai  écrit  que  pour  vous  af- 
furet*  de  la  fîncerité  avec  laquelle  je 
fuis,  6c c. 


à Whitebtl  le  1 4.  Septembre  1668. 

Mylord,^ 

J'ai  reçu  aujourd'hui  la  Lettre  de  vô~ 
a tre  Éxcellence’du  21.  d*ns  laquelle 
vous  nous  confirmez  la  bonne  dif* 
pofition  où-'  Monfr.  de  Wît  clt  toujours 
de  nous  fatisfaire  à l’égard  du  Traité  de 
Marine.  La  répétition  nous  en  eft  très 
agréable.-  En  lifanc  aujourd'hui  vôtre 
Lettre  a Monfr.  le  Garde  des  Seaux, ôc 
au  Duc  de  Buckingham , nous  avons  con- 
fulté  enfemble  s'il  lèroit  à propos  d’infî* 
fier  à avoir  des  Commi flaires,  ou  non. 
Monfr.  le  Garde  des  Seaux  per  fille  tou- 
jours 
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jours. dans  l’opinion  de  la  Négative,  6c 
le  Duc  dit  , qu'il  feroit  avantageux  aux 
■ Miniftere  que  la  chofe  fût  traitée  par 
• des  Commiflaires , mais  que  cela  fera 
préjudiciable  au  bien  public.  Je  vous 
avoué-  que  je  commence  à être  ébranlé 
dans  mes  fentimens  à cet  égard.  Je 
vois*  bien  qu'il  y va  de  mon  intérêt  de 
foutenir  l'affirmative  , 6c  qu'il  fera  fort 
difficile  de  fatisfaire  le  monde  en  ne  fui- 
vant  pas  la  Methodeprefcrite  pour  leur 
fatisfaélion  par  les  Traitez  de  Breda  & 
de  la  Et  cependant  je  crains  bien 
qu'ôn  ne  trouve  également  à redire  que 
» l'on  mette  cette  affaire  toute  décidée 
entre  les  mains  de  Commiflaires, en  leur 
déclarant  des  deux  cotez  qu'ils  ne  s'en 
doivent  nullement  éloigner.  Monfr.  le 
Garde  des  Seaux  dit  que  cet  argument 
le  fortifie  davantage  dans  fon  fentimenc 
que  tous  les  liens.  Nous  nous  fommes 
fépàrez  de  cette  maniéré  , en  laiflant  la 
détermination  au  Comité  des  affaires 
étrangères,  dont  je  vous  rendrai  conte 
dans  ma  prochaine. 

Quelques  heures  avant  l'arrivéede  vô«* 
tre  Pacquet  du  li.  E’Àmbafladeur  de 
Hollande  avoit  rendu  conte  à fa  Majcfté 
de  ce  que  les  Etats  de  Zelande  ont  fait  1 
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pour  le  Prince  d’Oranre,  avec  beaucoup 
de  fatisfaétion , ôc  d’une  maniéré  qui 
fait  paroitre  qu’il  entre  fort  dans  lés  fen- 
timens  de  (on  Pays  à cet  égard.  Sa 
Majefté  marqua  beaucoup  de  retenue 
dans  cette  rencontre,  dans  l’incertitude 
des  confequences  que  cela  pourra  pro- 
duire en  Hollande  j craignant  que  le 
foupçon  qu’on  y pourroit  avoir,  qu’elle 
y eût  contribué,  ne  nuifit  à vôtre  Né- 
gociation. Elle  ne  laiffe  pas  d’être  per- 
fuadéc,  que  quel  que  puiffe  être  l’éve- 
nementdu  premier,  vousprendrez  foin 
que  les  Etats  ôc  Monfr.  de  Wit  n’en  re- 
çoivent aucun  ombrage , à l’égard  du 
iecond. 

J’attens  avec  impatience  que  vous 
m’appreniez  les  jugemens  qu’on  fait  à 
la  Haye  du  nouveau  Gouverneur,  fon 
arrivée  en  Flandre , ôc  quel  pli  vous 
croyez  que  les  affaires  y prendront  fous 
lui. 

Nous  apprenons  de  Madrid  que  les 
Confeils , ôc  les  Conseillers  y font  fore 
divifez,  & que  les  Inftances  denosAm- 
baffadeurs  ôc  de  ceux  de  Hollande  ont  été 
inutiles  jufqu’à  prefent  pour  procurer  à 
la  Suède  la  fatisfaétion  qu’elle  attend  à 
l’égard  des  Subfides.  Je  fuis,  ôcc. 

a Goir 
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4 Gonng . le  I S . Septembre  1 668, 

MyLord,  v 

N’ayant  reçu  aucunes  de  vos  Lettres 
depuis  le  14.  J’ai  peu  de  chofe  à 
voüs  dire  finon  que  fa  Majefié  , apres 
avoir  examiné  le  fujet  de  vôtre  derniere 
Lettre,  par  rapport  à l’amendementdu 
Traité  de  la  Marine , au  Comité  des 
affaires  étrangères , a conclu  félon  vos 
îfrflru&ions,  que  vous  infiftiez  toujours 
d’obtenir  des  Commiftaires  pour  ajufter 
nos  differens  avec  les  Etats  concernant- 
les  affaires  de  la  Guinée . Et^qu’à  l’égard 
des  propofitions  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales vous  continuiez  de  dé- 
battre & de  digerer  toute  cette  affaire 
là  avec  Monfr.  de  Wit  , fans  le  prefier 
fur  le  point  de  la  faire  décider  par  des 
Commiffaires , à moins  qu’il  n’en  faffe 
pas  de  difficulté.  Et  lors  que  les  affai- 
res feront  préparées  de  cette  maniéré, 
le  Roi  vous  fera  favoir  s’il  fouhaite  que 
vous  infiftiez  fur  cela. 

* Le  Roi  & la  Reine  ont  refolu  de  paf- 
fer  tout  le  mois  prochain  à Audly-End, 

‘ ou  je  crois  que  la  plus  grande  partie  des 
AmbaftadeurS  les  fuivront.  Le  Confeil  ’ 
doit  pareillement  s’y  rendre,  mais  les- 
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Commiflaires  de  la  Treforerie  n'y  iront 
' pas.  J’efpere  de  vous  pouvoir  appren- 
dre avant  cela,  que  le  Chevalier  Trtvor 
eft  mon  Collègue , étant  perfuadé  que 
vous  en  aurez  bien.,,  de  la  Joye.  Je 

fuis,  Sec. . 

« ■ * » * 

P:  S.'  Je  ferai  ' bien  aife  d’apprendre 
ce  que  l’on  dit  en  Hollande  de  l’acquifi- 
tion  que  le  Prince  d’Orange  a faite  en 
Zelande.  Vous  favez  déjà  que  vous  pou- 
vez déclarer  de  bonne  foi  que  cela  s’eft 
fait  a l’infçu  'de  fa  .Majefté  j.  Et.  je  vous 
prie  de  prendre  foin  qu’on  n’en^blâme 
point  le  pauvre  Ambaflàdeur  qui  çft  ici, 
lequel  n’en  a pas  . été  mieux  informé  que 
nous. 


ÀWhi/ehaly  le  22.  Sefiemtrel662. 

Mylord  , 

Depuis  ma  derniere  Lettre , j’en  ai 
reçu  deux  de  vôtre  Excellence  du 
24.  St  du  28.  N.  S.  Et  dans  la  première 
la  Lettre  des  Etats.au  Roi  de  Dame - 
marclt , St  la  reponle  de  ce  Prince  , q.ui 
eft  fort  feiche:  Pour  dire  la.  vérité  une 
Lettre  comme  celle  là  ne  meritoit  pas 
une  meilleure  réponfe.  Lors  que  je 

par- 
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parlai  à Monfr.  Meerman  fur  cette  affai- 
re, je  lui  dis  que  nous  avions  deux  fujets 
de  plainte  contre  ce  Prince  , dont  Tun 
étoit  plus  excufable  que  l'autre.  Lèpre- 
miei^u'il  avoir  mis  de  nouvelles  impo- 
fitions  fur  nos  Marchandées , depuis  la 
conclufion  du  Traité  de  Breda,  au  grand 
préjudice  de-  nos  Marchands.  L^autre 
que  nous  avions  lieu  de  nous  fcandaluer 
de  ce  que  le.  Roi  d e Dànnemarck  n’avoit 
point  envoyé  de  Miniftre  ici  depuis  ledit 
T raité,  chofe  à laquelle  nous  n’aurions  pas 
manqué  de  répondre  de  nôtre  côté,  en 
lui  rendant  la.pareille»*  Je  dis  auffi  à 
Monfr.  Meerman  que  nous,  nous  étions 
plaints  du  premier  point,  par  la  perlon- 
ne  la  plus  propre  pour  cet  effet , nôtre 
Conful.  Ceci  s’étant  paflé  dans  le  tems 
que  la  France  & la  Hollande  avoient  con- 
çu de  la  Jaloufie  , & même  qu'ils  l'a- 
voient  fait  paroitre  , de  ce  que  le  Roi 
mon  Maître  s'armoit*  apres  la  conclu- 
fion de  la  Paix , contre  le  Roi  de  Dan - 
nemarck, , ces  deux  Puiflances  offrirent 
leur  médiation  pour  accommoder  les 
différends  qui  étaient  entre  nous.  Le 
Roi  voulant  donner  une  preuve  éviden- 
te de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux., 
accepta  l'offie  de  leur  médiation,  & me 
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donna  ordre  de  le  faire  favoirde  fa  parc 
audit  Sieur  Meerman . Voila  la  chofe  - 
comme  elle  s*eft  paflée,  & fi  je  l'expli-.' 
quai  aflez  clairement  à Monfr.  Meer- 
man  , il  me  femble  que  vous  ne  (auriez 
dilconvenir  avec  moi,  que  la  Lettre  de 
Meflieurs  les  Etats  n'a  pas  donné  au 
bu£  j & par  confequent  que  le  Roi  de 
Dannemarck^nc  pouvoir  guere  bien  ré-  ‘ 
pondre  d'une  autre  maniéré  qu’il  n'a  • 

' fait. 

Monfr.  le  Garde  des  Seaux  ayant  été  * 
indifpofé  depuis  que  j'ai  reçu  vôtre  Let- 
tré ; je  n'ai  pû  obtenir  une  aflemblée 
pour  vous  diriger  fur  ce  point  là:  Mais  - 

fi  Monfieur  de  Wit . veut  bien  faire  ce 

— < 9 

que  vous  marquez  dans  ladite  Let- 
fa)(Chl*  tre,  Qu'au  cas  que  fa  Majeflc  trouvât  '■ 
a propos  de  faire  favo'tr  à Meffteurs 
les  Etats , ou  de  vous  apprendre  les p articula- 
riiez.  des  chofes  quelle  fouhaite  a cet  égard , 
il  ne  doute  pas  qu’ils  ne  voulurent  bien  en- 
core employer  leurs  bons  offices  envers  ce  ' 1 
Prince , pour  le  porter  à nous  accorder  les  • 
mêmes  libertez.  dont  nousjouifftons , dans  le 
commerce  du  Nord , avant  la  Guerre  , C?* 
fur  le  même  pied , dont  en  jouiffent  tes  Hol- 
landois.  Je  dis  que  fi  Monfr.  de  Wît\ 
.pouvoit  obtenir  ce  point  là,  étendu  de 

cette 
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cette  maniéré  , .&  qu’on  envoyât  ici  un 
Miniftrede  Dannemarc , je  fuis  perfuadé 
que  nous  nous  contenterions  pour  le  prê- 
tent , & je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût 
établir  une  fi  bonne  correfpondance  à l'a- 
venir entre  les  deux  Couronnes , que  le 
Dannemarc  pût  fecouer  le  joug  de  laFr*»- 
ce , Sc  Ce  joindre  fincérement  & avanta- 
geufement  à nôtre  Triple  Alliance.  Mais 
fi  les  Etats  ne  peuvent , ou  ne  veulent 
pas  effe&uer  cela  , le  Dannemarcl^  non 
jéulement  évitera  toûjours  d'entrer  dans 
nôtre  Union , mais  il  pourra  même  in- 
commoder la  Hollande , contre  laquelle 
il  fera  toûjours  bien  aife  de  fe  fervir  de 
la  Proteélion  de  la  France.  Si  je  ne  me 
trompe  tout  ceci  s'accorde  non  feulement 
avec  l'Article  de  vos  Inftru&ions  à cet 
égard  , mais  même  avec  les  notes  mar- 
ginales. Cependant  fi,  comme  je  vous 
ai  déjà  dit,  après  avoir  entretenu  Monfr. 
le  Garde  des  Seaux  fur  cette  affaire,  l'on 
juge  à propos  de  vous  donner  de  plus 
amples  Inftruétions  fur  ce  fujet , je  ne 
manquerai  pas  de  vous  les  envoyer  parla 
première  occafion. 

Je  remets  pareillement  jufques  alors 
à vous  apprendre  quels  feront  les  feuti- 
mens  du  Roi  fur  le  difeours  que  yous  avez 

eu 
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eu  avec  Monfr.  deWit,  à l’égard  de  Ce - 
courir  les  Vénitiens  contre  le  Ture.  Jê 
trouve  que  voué  raifonnez  tres  bièn  fur 
cette  affaire  là  , & que  comme  vous  di- 
tes, l’atfiftarice  qu’ils  recevront  du  refte  de 
la  Chrétienté  fuffira  pour  cette  Campa- 
gne, fi  là  Candie  n’eft  déjà  perdue.  De  forte' 
que  l’hiver  nous  donnera  lé  tems  de  con- 
forter, s’il  fera  à propos  de  nous  joindre 
aux  autres  pour  leur  defenfe , ou  pour 
faire  la  Paix.  Il  me  femble  que  le  der- 
nier vaudra-Ie  mieux  par  toutes  fortes  de 
raifons , & principalement  à caufe  que 
cela  donnera  une  nouvelle  réputation,  a 
nôtre  Union. 

J’ai  vû  ce  que  vous  avez  écrit  eh  Chî- 
fre  'à  Monfr.  le  Garde  des  Seaux  le  2 8. 
Mais  je  n’oferôis  me  hazarder  à vous  don- 
ner confeil  fur  l’un  ni  fur  l’autre  de  ces 
points  là.  Les  Inftru&iôhs  qu’on  avoft 
d’abord  dreffées  pour  vous  à Tumbridge 
fur  Un  dëfdits  points,  furent  racourcies 
enfuite  für  un  débat  que  l’on  eut , après 
mon  retour  de  Bath  , à nôtre  Comité 
privé.  Quant  à l’autre  point  vous  favez 
bien  qu’il  étoît  impoffible  dfc  le  prévoir: ; 
Et  comme  les  conl’equences  en  font  en- 
core invifiblesjil  faut  que  vôtre  propre  di  - 
creiion:  conduite  vôtre  procédé  ài’égard 

dés 
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des  deux  parties , auffi  bien  qu'à  celui  des 
fpeélateurs,  qui  ne  manqueront  pas  d'a- 
voir l'œil  fixé  fur  vôtre  conduite,  & d’y 
trouver  à redire  autant  qu’il  leur  ferapof- 
fiblc. 

Je  vous  envoyé  un  Papier  qu’il  y a plu* 
fieurs  jours  qui  eft  entre  mes  mains,  mais 

2u’on  n'a  pu  trouver  les  jours  de*  Pofte: 
l'eft  une  Paragraphe  de  la  Lettre  du  Mar- 
quis de  Cafiel  Rodrigo  au  Comte  de  Mo- 
lina  dans  quelques  ejuexas  amorofas.:. 

Je  vous  envoyé  pareillement  une  Let«* 
tre  du  Sieur  Joli%  Domeftiquedel’Ain- 
bafiadeur  de  Franco^  à un  libraire àu^w- 
flerdam  , lequel  a entre  Tes  mains  toutes 
les  copies  d'un  libelle  infâme  contre  la 
Famille  Royale.  Il  faut  que  vous  envo- 
yiez une  perfonne  affidée  & de  diferetion 
audit  Libraire  , pour  erre  témoin  ocu- 
laire du  brûlement  de  tout  le  Ballot  def< 
dits  libelles,  ôc  qu’il  tire  un  certificat  de 
Impropre  main  dudit  Libraire  que  la  cho- 
fe  a été  faite  a&uellemcnt  , lui  en  don» 
nant.  pareillement  un  de  fon  côté  pour 
fa  juftification.  Il  faut  auffi  qu’il  re» 
çpive  la  Copie  écrite  , & qu’il,  nous- 
l'envoye.  ici  avec  une  de  celles,  qui  Ions 
imprimées  , cachetée  de  la  maniéré  que 
la  Lettre  le  marque.  Je  fuis  &c. 

* a Whi* 
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a Whttehal,  le  29.  Septembre  I G 6$.  • 

Mylord  , 

J'ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  2.  & du 
5.  O&obre  N.  S.  La  première  con- 
tient la  réponfedeMonfr.dc  W^/raux  . 
propofitions  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  L'on  aura  foin  de  les  com- 
parer enfemble,  & de  vous- apprendre  la  - 
réfolution  finale  de  fa  Majefté  fur  ce  fu- 
jet.  G'eft  la  première  affaire  qu'on  aie 
commife  aux  foins  de  mon  Collègue 
Monfr.  le  Chevalier Trevort  quirefteici,  - 
tandis  que  j'accompagnerai  le  Roi  dans  • 
fon  Voyage.  Sa  Majelté  partira  demain 
dés  le  point  du'jour.  Je  ne  lafuivrai  que 
vendredi  matin  , & la  Reine  no partira  - 
que  de  demain  en  huit  jours. 

Je  n'ai  reçu  vôtre  fécondé  qu’aujourd'- 
hui.  Elle  contient  une  queftion  mate- 
rielle concernant  la  garantie  qu'on  doic  ^ 
donner  aux  Couronnes  de  France  & d’B- 
Jpagne:  Nous  fommes  refolus  aufîî  bien  i 
que  l'Ambaffadeur  de  Hollande  de  lare- 
fufer  toujours  à l’Efpagne,  jufqu'àcequ'el- 
leaitpayé  lesSubfides  promis  à la  Suède . - 
Et  comme  la  première  de  ces  Couronnes 
eftlaplus  puiffante,  nous  avons  crû  qu’il 
feroit  déraifonnable  de  la  lui  donner , tan- 
dis 
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dis  que  notfc  la  refufons  à la  plus  foible. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  important  à cet 
egard  , & ce  qui  conlervera  le  mieux  la 
Paix  de  la  Chrétienté  , cft  de  faire  une 
Confédération  avec  la  Hollande , la  Sué* 
de * la  Suffis  & les  autres  Princes  de  l'Em- 
pire qui  voudront  bien  fe  joindre  à nous. 
Si  je  ne  me  trompe  cela  ell  mentionné 
au  commencement  de  vos  Inftruétionss . 
& pendant  que  vous  y fongerez*  je  con- 
sulterai avec  Monfr.  le  Garde  des  Seaux, 
fur  les  choies  les  plus  neceflàires  pour  ré- 
pondre & vous  diriger  plus  particulière- 
ment fur  cette  que  (lion.  Nous  avons 
bien  de  l'impatience  d'apprendre  la  con- 
clufion  du  Voyage  du  Vrince  d’Oranjre, 
& de  quelle  maniéré  il  fera  reçu  à fon  re- 
tour en  Hùllandt*  L'àffairede  Tr éveétoic 
irrémédiable  avant  que  vous  nous  en  ayez 
écrit.  J'ai  fait  tout  ce  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  à cet  ég^rd  depuis  trois  mois  pour 
favori  fer  les  Intérêts  du  Prince , mais, 
inutilement. 

Mes  Officiers  au  Bureau  de  la  Polie 
me  demandent  G vous  avez  parlé  à Monfr. 
Payne,  & Ci  vous  vous  êtes  donné  la  pei- 
ne d'examiner  leur  Papier:  Tl  efl  inutile 
de  vous. dire  de  quelle  maniéré  je  m'in- 
terefle  au  bon  événement  de  cette  affaire. 
Je  fuis  &c.  Lè' 
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Le  ii,  Oéfobrc , l668.!f 

MYJLORD  * • 

Depuis  mort  départ  dé  Londres  , l'on 
m'a  envoyé  à la  Campagne  vos  Let- 
tres du  9.  & du  "12.  du  Courant  après 
les  avoir  examinées  à Londres  au  Comi- 
té des  affaires  étrangères.  Le  Roi  en  a 
mandé  fes'fentimens  audit  Comité  , & 
toi  a donné  ordre  de  vous  les-  faire  fça* 
voir,  ce  que  Monfr.  le  Secrétaire Trev&r 
ne  manquera  >pas  de  faire.  De  forte  que 
je  n'ai  rien  à vous  dire  en  particulier, 
finon  que  j’ai  reçu  vos  avis- touchant  les 
Pacquet-B&ts , lefquels  je  ne  manquerai 
pas  de  communiquer  à mes  Officiers,  & la 
nouvelle  de  l’éxecution  des  ordres  qu'on 
vous  a envoyez  concernant  le  Libelle.  Lé 
Roi  fouhaiteque  vous  lui  envoyiez  tous 
les  manufcripts  que-  vous  en  avez  par  la 
première  occafion-,  Je  fui  s;  &c. 


■» 


MyLorü, 


à Whitelalï  le  1 3 . Défaire  jj  68. 


Mon  abfènce,  & la  neceffitéd'accotn- 
pagnér  le  Roi  en  Suffol/^ , m'ont 
ernpêché  de  répondre  à plufiëu/s  de  vos 

Lèt- 
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Lettres.'  *Je  ne-doute  pas 'que  la  caufe 
de  mon  filence  ne  vous  ait  obligé. à l’ex- 
eufer , fans  en  faire  d’ Apologie. 

Sa  Majefté  a appris  à uiudley-Endh. 
propofirion  qu’on  a faite  pour  obliger 
EEfpagp  à donner  fatisfaébion  à la  Suède , a 
l’égard  des  Subôdes,  en  lui  garant iflànt 
le  Traité  (les  Pyrénées.. Roi  a donné 
ordre  qu’on  vous  auchorifât , au  lieu  d’ac- 
quiécer  à ladite  propofition  , d’offrir 
que  fa  Majefté  veut  bien  s’engager  à 
payer  une  troifiéme  partie  des'fubfides , 
VEfpagne  & la  Hollande  en  payant  -les 
deux  autres  tiers.  Cela  vous  a été  figni- 
fîé  par  Monfr.  le  Secrétaire  Trevor,  8c 
comme  vous  vous  en  êtes  plaint  dans 
vôtre  Lettre  du  26.  l’on  a encore  une 
fois  débatu  ladite  affaire  ail  Comité  ; 
eu  l’on  a trouvé  à propos  de.  ne  rien  > 
changer  aux  ordres  préeedens  qu’on  vous 
avoit  envoyez. 

Nous  ny avons  pas  oublie'  avec  combien  de 
répugnance  les  Ambaffddeurs  de  Hol-  ^ 
lande  ici  confentirent  k promettre  la  frc. 
Garantie  du  Traité  d’ Aix  : Combien 
d'averftonils  témoignèrent  k l’executcr , apres 
la  conclujion  de  la  Paix  ,-  jufqu’k  ce  que  l* E- 
fpagne  eût  payé  les  Subfides.  Non  a -ob- 
Jervé  de  plus  que  Monfr , de  W it  s’ejl  trom- 

pé 
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pé  groffierement  en  affirmant  que  le  Traité 
d' Aix  ratifie  celui  des  Pyrénées  j Cr  pour 
l'en  convaincre  il  ne  faut  que  lui  faire  ob- 
forver  le  8.  Article  , dont  les  Termes  font 
conçus  avec  beaucoup  d'adrejfe  , pour  empê- 
cher quon  ne  le  puijfe  même  foupçonfor.  Et. 
enfin  , nonobflant  la  fincerité  avec  laquelle 
vous  fufipofez.  que  Monfir.  de  Wit  fait  ces 
(fifres  la , nous  trouvons  par  vos  propres  Let- 
tres , qu'il  ne  les  avance  que  de  fon  chefy 
& qu'il  doute  même  que  les  Etats  les  approu- 
vent. Cela  ejl  plus  propre  k nous  perfuader 
qu'on  ne  les  fait  que  pour  nous  fonder  fiuf- 
qu  au  fond , qu'a  nous  faire  croire  que  les 
Etats  put  fient  encore  être  prêts  k fe  rembar- 
quer , Cr  tout  leur  Commerce  de  cette  ma-  . 
niere  avec  l' Efpagne.  C'eft  la  l'opinion  du 
Roi  fur  ce  point  là.  Il  faut  que  vous  vous 
en  ferviez.  le  plus  adroitement  qu'il  vous  fe* 
ra  pojfible  , Cr  que  vous  tâchiez,  en  même 
tems  d'empêcher  que  Monfr.  de  Wit , & 
les  autres  Commifiaires  ne  fe  mettent  dans 
Tefprit  que  nous  avons  des  referves  k l'égard 
de  notre  Union , Cr  Triple  Alliance , ou  que 
nous  panchons  du  côté  de  la  France.  Et  fie 
puis  vous  affûter  avec  certitude  qu'il  ne  s’eft 
fait  aucun  mouvement  pour  cet  effet  depuis 
vôtre  départ  d'ici. 

Dieu  foit  loué  de  ce  que  nous  avons  tout 

Fbi- 
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l’hiver  a prendre  fufffitmment  toutes  nos  me- 
furesy  fur  les  fondement  prefcrits  dans  vos 
In (iru fiions.  S’il  faut  que  nous,  en  venions 
au  point  de  garantir  V Èfpagne  contre  les 
. entreprifes  de  la  France , je  fuis  fur  qu’en 
l’état , ou  font  les  affaires  de  fa  Majejlé , il 
fera  abfolument  neceffairc  que  /'Efpagne  en 
faffe  tous  les  frais.  Cette  raifon  vous  doit 
fujfre,  quoi  qu’elle  ne  fait  pas  propre  à di- 
re a Monfr.  de  Wit. 

Sa  Majefté  approuve  fort  les  bons  con- 
feils  , que  vous  avez  donnez  au  Prince 
d’Orange , & eli  perfuadée  que  c'eft  le 
feu!  moyen  par  lequel  fon  Altefle  peut 
parvenir  à les  fins,  je  ne  manquerai  pas 
de  faire  une  réponie  pofitive  à. ce  que 
vous  avez  écrit  en  Chifre  fur  ce  fujet, 
l'ordinaire  prochain.  Cela  ferait 
pourtant  beaucoup  plus  facile  fi  le  CJu" 
Roi  favoit , fi  votre  propofition  pro- 
cède de  vos  propres  conjefiures , CT*  de  l'état 
des  affaires  du  Prince  , ou  fi  les  Minifires 
vous  ont  donné  quelque  fondement  pour 
cela. 

Nous  avons  examiné  la  réponie  faite  à 
nôtre  Traité  de  Marine  dans  Y Alfemblée, 
fur  quoi  nous  avons  reçu  quelque  lumiè- 
res de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta^ 
les  f fans  l'afliftance  de  laquelle  nous  n’ole- 

rions 


Digitized  by  Google 


43*  LETTRES 

rions  bazarder 'de  juger  de  leurs  affaires. 
L'on  ne  manquera  pas  de  vour  en  envo- 
yer un  conte  exaéf 

Je- fuis  bien  fâché  du  chagrin  que  vous 
a donné  l'arrêt  du  Maître  de  navire  Hol- 
landais. ^L'on  m'avoit  dit  il  y a déjà 
plufieurs  jours  qu’on  l'avoit  relâché  : 'Si 
on  ne  l'a  pas  fait,  je  l'ai  ordonné^  po- 
lîtivement,  que  je  ne  doute  nullement 
qu'on  ne  m'obeiffe,  ÔC  qu'on  ne  déchar- 
ge fes  cautions. 

J’avois  prefque  oublié  de  vous  dire 
que  fa  Majefté  étant  fort  preffee  , par 
l'Ambaffadeurde  Fenife^  de  donner  du  fë- 
cours  à fes^Maîtres  pour  la  defenfe  de 
Candie , lui  a répondu  qu'elle  donncroit 
ordre  à fon  Ambaffadeuren  Hollande  de 
concerter  avèc  Meffieurs  les  Etats  les 
moyens  de  le  faire  conjointement  avec 
eux,  afin  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
fe  puifient  prévaloir  de:  la  generôfité  de 
leurs  voifins  à cet  égard.  Le  Roi  vous 
ordonne  pour  cet  effet  de  fonder  les 
fentimens  des  Etats  dans  cette  affaire,  6c 
de  les  a durer  qu’il  efl  prêt  de  contribuer 
au  bien  d'une  caufe  fi  commune,  6c 
dans  laquelle  nôtre  interet,  auflibien 
-que  celui  de  la  Chrétienté  eft  tellement 
interefle,  je  fuis , &c. 

*Whi« 
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àWbifébalt  le  17 . Oéiobre  i66%f 

Mylorb, 

Je  vous  promis  dans  ma  derniere  Let- 
tre du  23,  du  Courant,  de  vous  ap- 
prendre lesfentimens  de  fa  Majefté., 
fur  vôtre  papier  en  Chifre  , concernant 
le  Prince  d 'Orange.  Mais  le  Roi  fe  l'étant 
fait  lire  diftinéfcement  une  fécondé  fois, 
a déclaré  qu'il  ne  pouvoir  le  faire  forte- 
ment & pofitivement  que  vous  n'eufliez 
répondu  premièrement  à la  queftionque 
je  vous  fis  dans  ma  derniere  -Lettre  fui 
cefujet.  * Il  eft  pourtant  perfuadé  que  le 
Prince  fera  bien  de  fe  contenter  de  peu  de  cho- 
fiy  meme  d’aujfi  peu  que  vous  marquez., 
fi  la  ebofe  efi  telle  que  vous  la  reprefentez -, 
plutôt  que  de  s’expofer  à perdre  tout.  Pour 
ce  qui  -efi  duPdifieau  nommé  le  Charles  Ro- 
yal, le  Roi  dit  qu’une  Perfonne  qui  Va  veu 
depuis  peu , Va  ajfuré  qu’il  efi  échiné , tout  ' 
enfeveli  dans  la  boue , Cr  qu’on  ne  s’en  pour-* 
ra  jamais  fervir.  Cependant  fa  Majefté  fou- 
balte  que  vous  vous  fajfiez  informer  du  vers* 
table  état  , où  il  efi  , £r  s'il  vaut  bien  la 
peine  qu’elle  l’accepte. 

Lors  que  j'aurai  ajouté  qu*on  fera  très 
Satisfait  qu'on  envoyé  Monîr.  van  Beunin - 

. T gen 

* Ce  qui  efi  en  Carafiere  Italique  étottçn  Cbifre . 
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gen  Ambaffadeur  ici , au  cas  qu’on  rap- 
pelle Monfr.  Boreel , je  croi  que  j’aurai 
répondu  à tous  les  points  de  vôtre  Let- 
tre. ;.r..  . , ; • 

Vous  tâcherez  de  vous  faire  informer 
très- particulièrement  de  trois  Vaifeaux 
' Marchands,  qu’on  fait  charger  de  placeurs 
Manufactures  k Amûerdam  pour  les  Bar- 
bades : Et.fi  vous  en  trouvez,  l’occafion , 
vous  avertirez,  le  Gouvernent.  de  cette  /fie  de 
les  faifir -,  par  ce  que  c’efl  une  chofe  dire  Be- 
rnent,contraire  a l’^ABe  de  la  Navigation  $ 
O*  cependant  fi  agréable  aux  habitanr  de 
ladite  IJle , que  cela  pourroit  contribuer  fort 
fia  les  débaucher , du  moins  k l’égard  de  l’o - 
bfijfance  qu’ils  doivent  k l’Angleterre. f Si 
vpus  pouvez,  ajouter  k l'information  que  vous 
envo jerez.  aux  Barbades,  ou  ici , les  noms , 
la  forcé,  Cr  la  defcription  defdits  vaijfeaux 
CPC.  cela  facilitera  les  moyens  de  les  décou- 
vrir. Vous  le  ferez  aufh  fecretement 
qu’il  vous  fera  poflîble.  Nous  n’avons 
encore  pû  dépécher  l’affaire  du  Traité 
de  la  Marine.  Je  fuis,  &c» 
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àWbifehal,  le$o.  Qéîobre  1663. 

Mylord, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  30.  N.  S. 
par  laquelle  je  trouve  que  Monfr.  de 
Wit  ne  veut  pas  encore  confentir  à 
la  propofition  qu’on  lui  a faite  de  divi- 
fer  également  la  fatisfaélion  qu'onapro- 
mife  à la  Suède , & que  vous  perfiftefc 
dans  la  refolution  de  l'en  prefler  encore 
une  fois. 

Je  fuis  bien  fâché  devoir  que  nos  Let- 
tres de  Suède  parlent  d'une  maniéré  fi 
douteufe  du  Congrès  entre  le  Comte 
Wrangel  & les  Miniftres  d’Efpagne.  Je 
m’étois  toujours  flatté  qu'au  cas  qu'on 
fît  cette  Aflemblée  , TEfpagne  fe  porte- 
rait d'elle  même  a donner  à la  Suède  l’ar- 
gent qu’elle  refufe  à nôtre  interceflion. 

J’oubliai  de  vous  dire  dans  ma  der- 
nière Lettre , que  le  Roi  a nommé  le 
Comte  de  Carltjle  fon  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire à la  Cour  de  Suède.  Nous 
avions  fongé  à l'envoyer  par  la  voye  de 
Hambourg  , pour  affilter  au  Congrès  fé- 
lon l'invitation  qu'on  nous  en  avoit  faite 
par  le  canal  de  Monfr.  Th  inné.  Mais 
cependant  comme  ladite  xMïemblée  pa- 
rait encore  incertaine , & que  nous  avons 

T a jugé 
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jugé  qu’il  ne  feroit  pas  à propos  défaire 
une  chofe  de  cette  nature  fans  la  parti-- 
cipation  des  Etats , qui  ne  nous  en  ont 
jamais  fait  la  moindre  ouverture  , nous 
n’y  fongerons  plus , & il  ira  tout  droit 
par  la  voye  de  Gottembourg  avec  toute  la 
diligence  poflible.  -Il  doit  propofcr en- 
trautres chofes  l’effet  du  premier  Arti- 
cle de  vos  Inftruétions  , ce  que  nous 
fommes  pcrfuadez  qui  contribuera  à l’a- 
vancement de  vôtre  Négociation  , ôc 
nous  conduira  bien  plus  naturellement 
à la  concluflon , fur  laquelle  infiftc 
Monfr.  de  Wit , que,  de  la  maniéré  qu’il 
le  propofe  : Puis  que  nous  avons  accor- 
dé de  garantir  la  Paix , rien  n’y  fauroit 
contribuer  d’avantage  qu’une  nouvelle 
Confédération , en  fpecifîant  les  moyens 
dont  nous  nous  fervirons  pour  cet  effet. 
Cela  étant  fait  de  cette  maniéré,  la  plus 
foible  des  deux  Couronnes  ne  manquera 
pas  d’en  tirer  le  fruit,  fans  que  la  plus 
forte  s’en  puifle  offenfer. 

.Les  nouvelles  que  vous  me  marquez 
dans  Votre  fécondé  Lettre  , ont  l’air  de 
la  Vérité  , quoi  qu’elles  foyent  peut 
être  faufles.  Dieu  veuille  que  l’avertif- 
fement  que  vous  nous  donnez  en  puifle 
prévenir  les  mauvais  effets.  Je  ne  dou- 
- te 
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te  nullement  de  ce  que  vous  dites  vers 
la  fin,  & je  vous  afl'ure  que  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  y foulager , - en  roc 
iervant  de  tout  mon  pouvoir  6c  de  tout 
mon  crédit.  En  attendant  fouvencz 
vous  du  proverbe  François  dontonfefért 
dans  des  occaûons  comme  celle-la,  Un  bon 
Mariage  payera  tout.' 

Nous  ne  faurions  encore  vous  envoyer 
de  reponfe,  fur  l’affaire  des  Indes  Orien- 
tâtes : mais  nous,  la-terminerons  demain 
fans  manquer. 

Je  vous  prie  d'ajouter  à la  recherche 
que  je  vous  priai  de  faire  dans  ma  der- 
nière , la  peine  de  vous  informer  fi  au- 
cun defdits  Vaiffeaux  ontdes Paffeports, 
ou  pour  parler  plus  proprement  des  A- 
éïes  de  Natural  dation  du  Roi,  dont  ils 
fe  fervent  au  lieu  de  Paffeports.  Et  s'il 
eft  poflible  , de  m'en  envoyer  une  Co- 
pie, afin  que  s’il  s'y  trouve  de  l'abus  ou 
de  la  furprife,  nous  puiffïons  fonger  aux 
moyens  d'y  apporter  du  remede."  Je 
fuis,  &c. 
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à.  Wbttehal , /#  3 . Novembre  1 568. 

Mylord, 

J'ai  prefentement  reçu  vôtre  Lettre 
du  2.  Novembre  N.  S.  & lu  ce  que 
vous  avez  écrit  a Monfr.  le  Garde 
des  Seaux  le  même  jour;  par  laquelle  je 
trouve  que  vous  êtes  bien  éloigné  de  l'opi- 
nion que  nous  vous  avons  envoyée.LeRoi 
fouhaite  que  vous  vous  accordiez  avec 
Monfr.  deWit  pour  former  le  projet  qu'il 
propofe  , 6c  que  vous  nous  l’envoyiez 
ici,  pour  nous  faire  connoitre  entière- 
ment fesfentimens  fur  cette  affaire.  Nous 
les  trouvons  toujours  accompagnez  d'u- 
ne referve,  à l'égard  de  ce  que  les  Etats 
en  penferont  : Vous  ferez  bien  de  fui- 
vre  cette  méthode  là.  Je  trouve  par  ce 
qu’il  vous  dit,  qu'il  a aufli  écrit  à Monfr. 
Boreel  tant  au  fujet  des  fubfides  qu'on 
doit  fournir  à la  Suède , qu'à  celui  de  la 
Paix.  Il  dit  à l’égard  du  premier,  qu'il 
faut  que  cet  argent  vienne  d’Efpagne , 
& que  s’il  faut  que  nous  en  donnions , il 
fera  mieux  employé  en  cas  de  Guerre. 
Mais  il  ne  dit  pas  ce  que  deviendra  nô- 
tre Triple  Alliance,  au  cas  que  la  Sue'de 
au  defaut  de  ce  qu'on  lui  a promis,  n'y 
étant  entrée  qu'à  cette  condition , fe  fe- 

parât 
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parât  d'avec  nous.  Il  foutient  hardi- 
ment dans  le  dernier  que  nous  vous  avons 
toûjoursdit,que  nous  ne  (aurions  demeu- 
rer d'accord , qu’en  garantiflant  le  T rai- 
té  à'Aix  nous  garantiflons  pareillement 
celui  des  Pirences.  Cependant  ce  dernier 
affirme  que  la  Renonciation  de  la  Reine 
dt  France  eft  valide  , & que  le  Roi  Ton 
jjnar i eft  obi i gé  de  l'ob  ferver , quoi  qu'on 
en  puifie  dire.  Le  précèdent  fuppolc 
qu'il  eft  invalide  , comme  le  Chevalier 
Trevor , vous  l'a  déjà  dit;  lequel,  outre 
ce  qu'en  dit  le  Traité  à la  Lettre,  étoit 
prefent  lors  qu'on  a formé  le  projet  du 
Traité.  Nous  avons  jugé  à propos  de 
vous  faire  fouvenir  de  ceci  , par  ce  que 
nous  trouvons  parles  difcours  deMonfr. 
Boréel que  Monfr.  delVit  perfiftetoûjours 
dans  fes  premiers  fentimens  : Cela  vous 
perfuadera  peut-être  qu'il  eft  neceftaire 
de  ne  pas  interrompre  Te  projet  qu'il  for- 
me par  ces  reflexions  là  , afin  de  mieux 
découvrir  le^fonds  de  fon  Cœur  fur  tou- 
te cette  affaire. 

Son  Al  te  fié  Monfr.  le  Prince  d'Or^* 
ne  nous  obligera  pas  de  nous  demander 
le  payement  de  ce  qui  lui  eft  du  , qu’il 
eft  impoflible  à fa  Majefté  de  payer  à pre- 
fent. Elle  l'a  folemnellement  reconnu 
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& avoiié  fous  Je  Seau  privé;  8c  ne  man- 
quera pas,  lors  qu’elle  trouvera  le  Parle- 
ment difpofé  à payer  Tes  autres  dettes, 
d’y  ajouter  la. fomme  qu’elle  doit  à fon 
v AltefTe. 

Le  Roi  vous  permet  de  donner  fon 
corrfentement  fans  fcrupule  pour  admet- 
tre les  Princesde  Lunenbourg  dans la  Tri- 
ple Alliance  , êc  l’Eleéfceur  de  Branden - 
bourg , ou  comme  vous  le  dites  très  bien* 
quelque  autre  Prince  prôteftant,  & de 
vous  joindre  aux  Etats,  pour  les  inviter 
d’y  entrer. 

Je  fuis  bien  ai fe  que  Madame  vôtre 
Femme  foit  arrivée  à bon  port,  & qu’el- 
le vous  ait  porté  des  Lettres  de  Change 

Eour  les  trois  mois  qui  vous  font  dus. 

-es  Commiflaires  delaTreforerie  m’ont 
afiuré  de  vous  payer  tres-ponftuelle- 
ment.  Je  vousaflure  auffi  que  je  ne  man- 
querai pas  de  tâcher , à.  la  prem  iere  oeca^ 
fîon , de  vous  faire  rembaurfer  les  frais 
que  vous  avez  faits  pourvoie  équipage, 
lors  que  vous  étiez  ici.  Je  me  fuis  plaint 
très  vivement  à Monfr.  Boréel  de  I’adver- 
tiflement  qu’on  a mis  dans  la  Gazette  de 
Harlem  des  deux  Vaiflèaux  de  PafTage, 
qui  doivent  pafTer  deux  fois  la  femaine 
de  là  .en  Angleterre  , &.  que  l’arndeftinc 

aflii- 
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apurement  pour  engloutir  toutes  nos  Let- 
tres. Si  la  Hollande  le  fait,  pourquoi  la 
France  & la  Flandre  ne  feront  elles  pas  la 
même  choie?  Ou  à quelle  fin  avons  nous 
pris  tant  de  peine  à repondre  aux  defirs  - 
des  Etats,  en  permettant  à nos  Pacquet-' 
bots,  d'aller  directement  en  Hollande  avec 
leurs  Lettres , comme  ils  faifoient  avant 
laGuerre?  Ils  avoient  défendu  alors  aux 
leurs  d'y  palier , fe  fouvenant  bien  que 
devant  le  tems  de  l’ufurpation , on  n'avbit 
jamais  fait  palfer  de  Lettres  en  Hollande 
que  par  la  Flandre ; au  lie-u  qu'à  prelent 
nous  leurs  donnons  non  feulement  la  fa- 
tisfa&ion  de  leur  envoyer  leurs  Lettres  en 
droiture;  mais  àulîi  les  nôtres  de  piufieurs 
endroits  d} Allemagne.  Si  MelTr.  les  Etats 
eurtent  eu  dans  ce  tems  là  un  Bureau  de 
Pofte  general  établi  chez  eux,  nous  au- 
rions traite  avec  lui:  Mais  comme  il  n'y 
en  avoit  point , nous  fûme&  obligéz  de 
traiteF  avec  la  Ville  d’jimfterdam  leur  Ca- 
pitale, aux  mêmes  termes  , & à peu  près 
aux  mêmes  conditions  qu'avôit  fait  le 
Maître  des  Portes  General  au  tems  de 
l'heureux  rétabli fiement  de  fa  Majefté.. 
Ledit  Traité  fut  ponéluellement  obfer- 
vé  alors  , avec  defenfe  à leurs  Vaifleaux 
de  Partage  d'interrompre,  oud'entreren  ! 
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concurrence  avec  nos  Pacquets- bots. 
Au  cas  qu'ils  n’en  veullent  pas  ufer  de 
même  à prefent,  ,nous  ferons  obligez  de 
nous  fervir  tout  de  nouveau  de  la  vieille 
v voye  de  Flandre , & de  pourfuivre  par 
les  Loix  leurs  Vaiffeaux  qui  tranfporte- 
ront  des  Lettres  : Car  ils  ont  beau  dire, 
& jurer,  nous  fommes  bien  affinez  qu'ils 
le  feront.  Je  me  fuis  étendu  plus  que 
je  n’aurois  fait  fur  cette  matière  par  ce 
que  vous  n'êtes  pas  fatisfait  de  ce  qu'en 
a dit  le  Sieur  Elles  y qni  a pouffe  la  chor- 
fè  trop  loin*  s’il  a taché  de  prouver  nô- 
tre Droit  > par  celui  de  la  Souveraineté 
des  Mers.  Je  vous  prie , au  cas  qu'il 
fe  ferve  d'argumens  pareils  à l’advenir 
d'avoir  la  bonté  de  les  cacher. 

Ci  joint  je  vous  envoyé  la. répliqué 
que  nous  avons  préparée  , & qu'on  vous 
a promife  fi  long  tems,  aux  Glofes  de 
Monfr.  de  Wit  fur  les  propofitions  delà 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Monfr. 
le  Garde  des  Seaux , Monfr.  le  Secré- 
taire Trevorfic  moi  l'avons  examinée  avec 
toute  la  modération  imaginable.  Et 
nous  nous  perfuadons  fans  partialité  que 
Monfr.  de  IVit  ne  la  fauroit  defapprou- 
ver,  & qu’il  nous  donnera  la  fatisfaétion 
que  nous  fouhaitons  à cet  égard,  fi 

Mef. 
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Meilleurs  les  Etats  veulent  bien  établir 
l'égalité  du  Commerce,  comme  il  vous 
a toujours  dit  qu'ils  étoient  prêts  de  fai- 
re.- En  un  mot  nous  fommes  perluadez 
qüe  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ne  fauroit  pourfuivre  fon  Trafic  a 
fa  fatisfa&ion  & à ion  avantage , fans 
ces  concédions  là.  Je  fuis,  ôCc. 


a Whitebal,  le  lo.  Novembre  U568. 

Mylord, 

J’ai  reçu  toutes  vos  Lettres  jufqu'au 
\6r  Le  Papier  inclus  répond  luffi-  - 
famment  à vôtre  précédente:  Nous 
Pavons  préparé  pour  répondre  à celui  de 
Monfr.  de  IVit , apres  avoir  examiné  a- 
vec  çoute  ^application  imaginable  le 
Traité  des  Pirenées , celui  àlAix  y & la 
promefle  de  la  Garantie,  que  vous  avez 
donnée , avec  les  Députez  des  Etats  au 
Marquis  de  Cafiel  Rodrigo , lors  que  vous 
lui  perfuadâtes  d'envoyer  lès  ordres  pour  ‘ 
faire  figner  la  fufpenfion  d'Armes,  & 
le  Traité  d' Aix.  Si  vous  voulez  bien 
vous  donner  la  peine  de  perfuader  à 
Monfr.  de  Wit , de  faire  la  même  chofe 
en  lifant  les  pièces  fufmentionnées, 
-nous  fommes  per/uadez  que  vous  ferez 
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l'un  & l'autre  de  nôtre  fentiment  : Et 
le  Papier  inclus  le.  convaincra  que  nous 
ne  cherchons  aucun  prétexte  pour  nous 
tirer  de  l'engagement  de  la  Triple  Al- 
liance, ou  pour  nous  exemter  des  choies 
que  vous  avez  avancées  de  nôtre  part. 

A.  l’égard  des  trois  queftions  que 
vous  faites  dans  vôtre  derniere  Lettre, 
quoi  qu'il  fût  peut  être  à propos  d'y 
répondre  : Vous  fçavez  pourtant  bien 
qu'à  celui  de  la  première , nous  fom- 
mes  engagez  par  la  promette  lufdite  de 
garantir  la  Paix  zl’Efpagnc,  lorsqu'elle 
Je  fouhaitera,  . Mais  puis  que  Monfr.  de 
Wit,  croit  que  pour  obtenir  l'execution 
de  nôtre  promette  à cet  égard  , î’Efpt- 
gne  ne  refufera  pas  de  nous  fatisfàire  en 
payant  la  Suède,  l'on  vous  permet , con- 
jointement avec  lui,  de  la  faire  valoir  de 
telle  manière  aux  Minières  d’Efpagne. , 
en  vos  Quartiers,  que  vous  en  puifliez 
obtenir  ledit  payement.  Nous  n’en 
avons  jamais  parlé  ici  au  Comte  de  Mo - 
iina  , par  ce  qu'il  ne  nous  en  a jamais 
fait  aucune  mention. 

Quant  à la  fécondé,  nous  ne  faurions 
•croire  qu'on  puittè  demander  à la  Suède 
de  bonne  grâce  d'entrer  avec  nous  dans 
la  Garantie  , qu'on  ne  l'ait  payée  , de 

crainte 
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crainte  que  cela  ne  l'oblige  à fe  dédire 
entièrement , & ne  lui  donne  un  nou- 
veau fujet  de  plainte.  Vous  trouverez 
outre  cela,  par  la  forme  de  nôtre  pro- 
mefle  de  laGarantie,  qu'elle  n'étoit  pas- 
encore  entrée  avec  nous  dans  la  Triple 
Alliance,  lors  qu'elle  a été  faite,  & qu'on 
n'avoi:  fait  que  l'y  inviter  Amplement,* 
comme  l'Empereur  , & les  autres  Prin- 
ces d* Allemagne  y qui  ont  intérêt  à la 
Paix  & à la  maintenir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  troifieme  , lors 
qu’on  fera  demeuré  d'accord  de  la  Ga- 
rantie , comme  cela  eft  marqué  dans 
nôtre  papier,  il  fera  aflez  tems  d'exami- 
ner par  quelles  proportions  il  la  faudra 
foutenir  à l'égard  de  l'E/pagnc  , & au 
nôtre  refpeélivement. 

Le  Roi  trouve,  à l'égard  du  papier 
en  Chifre  que  vous  nous  avez  envoyé, 
& que  nous  avons  reçu  aujourd'hui,  que 
cette  affaire  là  n'eft  pas  encore  affèz 
mure  , pour  la  déterminer  , quoi  qu'il 
le  fouhaite.  Et  il  eft  perfuadé  que  le 
moyen  de  la  faire  réüffir  eft  de  ne  vous 
en  pas  mêler. 

J'ai  pareillement  reçu  la  Lettre  que 
vous  avez  étrite  au  Sieur  Ellis  , mais  je 
n'ai  pas  encore  eu*Ie  tems  de  la  lire. 
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La  faillie  de  Don  Jean  eft  extrâoidU 
naire.  Si  ce  n’eft  pas  un  reffort  qüe  la 
France  fait  jouer,  elle  caùfera  l’exil  du- 
Confefleur  , ou  la  ruine  de  Don  Jean. 

Si  la  France  y a trempé,  cela  ne  manque- 
ra pas  de  rallumer'  la  Guerre.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  devons  pas  perdre  de 
*tems  à concerter  les  chofes  neceflaires  - 
pour  nôtre  fureté , ÔÉ  s’il  eft  pofliWe 
pour  la  confervation  de  la  Paix  de  la 
Chrétienté.  Je  fuis-,  &c. 


à Waitehctl,  le  27.  Novembre  1 668. 

Mylord, 

Etant  malade  au  Lit,  lors  que  je  reçus 
les  5.  Lettres  de  vôtre  Excellence,, 
deux  du  20.  une  du  23.  une  du  27.  fit  la 
derniere  du  30.  N.  S.  avec  la  Lettre  in- 
elufe  de  la  Reine  à’Efpagne , & le  Mé* 
moire  de  l’Ambaffadeur  d ’Efpagnc  à l’é- 
gard des  Paffeports  pour  la  nouvelle  Jork^> 
Je  les  remis  toutes  entre  les  mains  de 
Monfr.  le  Secrétaire  Trevor , afin  qu’il 
les  examinât  avec  Monlr.  le  Garde  des 
Seaux , & qu’il  les  portât  enfuite  au  Roi, 
pour  reçevoir  les  ordres  là  deflus.  Il 
vous  écrivit  fur  ce^füjet  par  le  dernier 
Courier,  & il  vous cnvoyera vos  Lettres. - 
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dé  Créance  pour  le  Conétable  aujourd’- 
hui , de  la  maniéré  qu’on  a jugé  à pro- 
< pos  ici  de  vous  les  envoyer.  Je  fuis  per* 
wiadé  qu’ayant  un  Collègue  comme 
Monfr.  van  Beuningen  , vous  ne  fauriez 
manquer  de  fucces  , & même  de  con- 
clure quelque  chofe  avec  fon  Excellen- 
ce , s'il  eft  vrai  comme  Monfr.  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  & le  Sieur  Ognati 
m’en  ont  affiné  , qu’on  lui  a envoyé  un 
plein  Pouvoir  de  Madrid  pour  cet  effet. 
11  eft  tres-certain  qu’on  ne.fauroit  rien . 
faire  de  meilleur  pour  la  fureté  de  la 
Flandre  que  ce  que  vous  avez  propofé: 

, Et  nous  fommes  perfuadéz  que  vous  n’au- 
rez befoin  de  nulle  autre  inftruéHon 
pour  cela,  que  celles  qui  font  contenues 
dans  le  papier  que  nous  vous  avons  en- 
voyé de  puis  peu  ; & que  nous  avons  - 
bien  de  la  joye  d’apprendre  que  Monfr. 
de  Wït  approuve.  Comme  il  marque  les 
réglés , & les  bornes  de  vôtre  garantie, 
je  croi  que  vous  n’aurez  qu’à  le  faire  va- 
loir de  tel  le  forte  au  Connétable,  qu’on 
en  puiffe obtenir  immédiatement,  &en 
effet  la  fatisfaéfcion  que  demande  la  Cou- 
ronne de  Suède  , & que  nous  lui  avons 
promife.  Cela  étant  fait,  il  faudra  tra- 
vailler entré  nous,  à concerter  la  maniè- 
re, 
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re,  & les  moyens  de  foutenir  la  Garait- 
tie.  Le  bruit  court  aufli  fort  que  jamais, 
que  la  France  rompra  la  Paix  au  printems 
prochain.  Monfr.' Colbert-  en  étant  infor- 
mé a afluré  fa  Majefté,  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître;  qu’il  n’avoit  pas  cette  pen* 
fée:  Et  la  maniéré  dont  il  en  ufe  envers  - 
les  Proteftans  de  France  , donne  lieu  de 
croire  qu'il  tiendra  fa  parole.  Ilmefem- 
ble  que  fi  nous  avions  conclu  avec  /'£- 
fpagne  & afluré  nôtre  Confédération , 
nous  pourrions  conjointement  par  nos 
bons  offices  addoucir  les  rigueurs  dont  ils 
font  menacez. 

Nous  nous  hâtons,  autant  qu'il  nous 
eft  poflîble , de  faire  les  dépêchés  de  My- 
lord  Carlijle  j mais  je  ne  crois  pas  que  le 
Roi  lui  veuille  permettre  de  pafler  par 
le  Dannemarc.  r parce  que  ce  feroit  leur 
ceder  le  point  difputé  jufqu'à  prêtent , 
que  le  Roi  fût  le  premier  à y envoyer* 
Dés  que  je  pourrai  ïbrtir,  je  ne  manque» 
rai  pas  de  vous  faire  favoir  plus  pofitive- 
ment  la  réfolution  de  fa  Majefté  à cec 
égard. 

Il  a ordre  à prefent  d'aller  d'ici  à Got - 
Umbourg  , &.de  fe  rendre  de  là  à Stock j 
bolm  en  droiture , ôc  fon  Equipage  le 
doit  fuivre,  dés  que  le  dégel  fera  venu* 

Vous 
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Vous  dites  qu’on  attend  un  nouveau  Mi- 
nière de  cette  Cour  là  aux  Pays-bas, 
mais  vous  ne  parlez,  pas  du.  rappel  de 
Mon  fi-,  dppelboom.' 

Vous  ne  devez  pas  permettre  aux  Etats 
d’avoir  la  delicateflc  de  trouver  à Redire 
au  Paflage  du  Sieur  Silvias  fur  leurs  Ter- 
res,  puis  qu’il  n’y  a pas  d’autre  chemin 
par  Terre  ; ÔC  vous  pouvez  affurer  Monfr. 
de  fVit , lequel  il  aura  ordre  de  voir , qu’il 
ne  fera  rien  de  mal  à propos  , par  rap- 
port aux  affaires  du  Prince  , ni  à au- 
cune autre.  Le  Sieur  Cunaus  a été  aulîj 
incommode  ici ^ pendant  la  Guerre,  & 
même  beaucoup  plus  que  le  Sieur  &'/- 
vius , ne  l’a  été  là  , & cependant  nous  , 
ne  nous  lommes  pasformafilezdelevoir 
ici avec  ^es  Ambaffadeurs  à leur  premier 
re  arrivée.  Si  vous  leur  permettez  ces 
forces  de  délicateffes  là  , vous  paflerez. 
mal  vôtre  tems.  . 

Monfr.  Bar é cl  nous  apprend  avec  une 
làtisfaéfcion  apparente  * qu’il  doit  relier 
ici:  De  forte  que  je  crains  bien  que 
Monfr.  van  Bemingen  n’y  vienne. pas, 
dont  je  luis  bien  fâché.  Je  vois  bien 
que  Don  Erevan  les  incommode  encore 
davantage  en  Hollande.  Je  n’y  vois, 
pourtant  pas  de/ejpede  , a moins,  que. 

vous 
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vous  né  puifliez  l’obtenir  du  Connéta- 
ble, ou  le  Chevalier  Godoiphin  à Madrid. 
lors  qu’il  y fera  arrivé.  Il  feroit  pareil- 
lement fort  à fouhaiter  que  l’on  pût  cal- 
mer les  defordres  qui  font  furvenus  à 
Madrid  par  l'interpofition  de  fa  Majefté 
& des  Etats  j mais  il  eft  difficile  de  jü- 

§er  à cette  diftance,  comment  il  s'y  fau- 
roit  prendre  pour  le  faire  à propoj. 
Lors  que  nous  en  ferons  mieux  infor- 
mez, il  fera  plus  aifé  d'y  travailler. 

J'ai  bien  de  la  joye  d'apprendre  que 
vous  avez  fi  bonne  opinion  du  fucces 
que  vous  vous  propofez  à l'égard  des 
propofitions  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Comme  nous  converfons plus 
à prefent  que  nous  n'avions  accoutumé 
de  faire  avec  les  Marchands,  àcaufeÿu 
Confeil  du  Négoce,  nous  trouvons  qu'on 
ne  les  fauroit  fatisfaire  que  par  lefdites 
concédions  : Et  nous  apprenons  parleur 
moyen,  que  le  point  de  pafler  par  devant 
les  Forts  Hollandois  eft  d’auffi  grande 
confequence  qu’aucun  des  autres.  Si 
nous  prétendions  y pafler  avec  des  Trou- 
pes, leurs  craintes  feroient  mieux  fon- 
dées: Mais  ils  ne  peuvent  avoir  d'autre 
crainte  en  laiflant  pafler  des  Marchands 
particuliers  avec  leurs  Marchandées  de- 
vant 
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vant  leurs  Portes,  que  celle  de  nous  voir 
faire  du  profit  aufii  bien  qu'eux. 

Monfr.  le  Secrétaire  Trevor  m'a  mon- 
tré vôtre  Lettre  concernant  Banifter. 
Vous  ne  fauriez  croire  la  jaloufie  que  fa 
longue  détention  caufe  à laBourfe.  Les 
Marchands  s'imaginent  que  tous  leurs- 
compatriotes  font  dans  les  fers  à Suri- 
nam , & que  c'eft  laraifon  pour  laquelle 
on  l’empêche  de  venir  ici. 

Ci  joint  l'on  vous  envoyera  la  Co- 
pie de  l'ordre  du  Confeil , pour  le  rap- 
pel de  tous  les  Pafleports  qu'on  a don- 
néz  pour  la  nouvelle  York*  à l’exception  - 
d'un  feul, lequel  ne  doit  fervir  que  pour 
cette  année.  Si  vous  envoyez  à Amjier - 
dam,  l'on  m'a  alluré  qu’on  y eft  prépa- 
ré à vous  déclarer,  quel  eft  le  Vailfeau , 
qu’on  deftine  pour  ce  Voyage  : Vous 
ne  devez  pas  douter  que  ce  ne  foit  le  - 
plus  grand  qu'ils  ayent.  Faites  avertir 
les  autres  de  difeontinuer  leurs  prépara- 
tifs. 

Le  fucces  que  vous  avez  eu  à faire  * 
brûler  les  Libelles,  a fait  fouhaiter  en 
France  auflî  bien  qu'ici  que  vous  priiez 
Meilleurs  les  Etats,  conjointement  avec 
le  Miniftre  de  cette  Couronne  de  défen- 
dre à l'avenir  fous  de  grandes  peines 

qu'oo 
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qu'on  fafle  imprimer  des  Libeller  fi  con- 
traires à l'honneur  des  Princes , & au 
repos  des  Peuples.  L'on  m'a  alluré  que 
fi  vous  envoyez  trouver  le  Sieur  E//c- 
vier,  il  vous  apprendra  les  moyens  de 
le  faire  avec  fucces.  Je  fuis,  &c. 


à-Whitehctl , le  4.  Décembre  1668. 

Mylord  , 

Depuis  ma  derniere Lettre,  j'ai  reçu 
celles  de  vôtre  Excellence  du  4. 
& du  7.  du  Courant , avec  la  copie  des 
Pouvoirs  du  Connétable.  J 'efpere  qu'en  y 
joignant  les  Lettres,  de  Créance  de  là 
Majefté,  vous  ferez  en  état  d'en  venir 
à quelque  conclufion  avec  lui  ; & fur 
tout  touchant  le  payement  de  l’Argent 
qui  eft  du  à la  Suède.  Je  vois  bien  que 
les  Etats  n'ont  nulle  envie  d'en  payer 
une  partie:  Et  quoi  que  nous  ayons  une 
bonne  volonté , je  crains  bien  que  le 
pouvoir  ne  nous  manque  pour  y répon- 
dre: Vous  ferez  bien  de  le  faire  lavoir 
à fon  Excellence.  Si  vous  per  fi  fiez 
dans  les  fentimens  d’aller  trouver  le. Con- 
nétable,  il  fera  neceflaire  comme  je,  vous 
le  marquai  dans  ma  derniere  Lettre, de 
former  vos  Inltru&ions  fur  le  modèle 
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des  ouvertures , & des  papiers  qu'on 
vous  a envoyez  d'ici.  Et  fi  les  Efpagnols 
ne  prennent  point  d’autres  mefures  pour 
nous  engager  dans  leur  querelle , avec 
les  autres  Princes  voifins que  celles 
qu'ils  fuppofent  que  nos‘propres  interets 
nous  doivent  fournir  naturellement  pour 
leur  préfervation,  j'oie  vous  aflurer  par 
avance  qu'ils -fe  trouveront  trompez  à 
nôtre  égard. 

Nous  ne  favons  encore  ce  que  pro-*- 
duira  la  faillie  de  Don  Jeun.  Toutes 
les  Lettres  d'Efpagne  nous  perfuadent, 
que  cette  affaire  le  terminera  en  Efpa - 
gne,  ou  par  la  retraite  de  l'Inquifiteur, 
ou  par  la  ruine  de  Don  Jean;  à moins 
qu'on  ne  prenne  un  milieu  en  envoyant 
Ion  Altefie  en  Flandre.  Et  la  France 
aura  bien  de  la  peine  à en  profiter,  de 
quelque  maniéré  que  la  chofe  fe  puific 
terminer. 

Je  ne  fai  que  répondre  a la  queïtion 
que  vous  mefaites  touchant X)olman,  qui 
a toujours  eu  la  réputation  d’être  non  ^ 
feulement  un  véritable  Républicain,  à l’é- 
gard de  l’ Angleterre,  mais  qui  a même 
été  engagé  aéhiellement  dans  le  parti  de 
la  Hollande  dans  la  dernicre  Guerre.  Son 
nom  a été  par ticulieremenunarqué  dans 
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la  dernière  Proclamation  ; avec  un  ordre 
exprès  defe  rendre  ici  dans  un  temspo- 
fitif  : De  forte  que  je  ne  faurois  m’ima- 
giner de  quelle  manière  il  peut  préten- 
dre un  Pardon  ylifi  ce  n’eft  en  rendant 
quelque  fervice  'confiderable  au  Roi , en 
vôtre  perfonne  & à vôtre  Cara&ere.  Il 
lui  faudra  faire  valoir  cela  autant  qu’il  fe- 
ra poflible.  .En  attendant  vous  ne  lui 
permettrez  point  de  défefperer  des  bons 
offices  que  vous  lui  pourrez  rendre,  pour- 
vu qu’il  vous  en  fournifle  la  matière.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  lui  fera  plus  facile  d’ob- 
tenir le  pardon  du  Roi  par  cette  voye  , 
que  par  celle  que  le  Colonel  Sidney  a pri- 
fe , de  l’introduire  auprès  de  My lord  Cla- 
rendon. 

Je  ne  lâurois  allez  m’étonner  de  la  mau- 
vaife  mémoire  de  Monfr .deWit^  & qu’il 
intercède  pour  lui  auffibien  que  pour  la 
Veuve  du  jeune  Honywood,  fans  fe  fou- 
venir  des  Intercédions  reïterées  que  leRoi 
a faites  de  fa  propre  main  pour  le  Sieur 
Kievit , dont  il  n’a  pas  feulement  reçu 
une  réponfe  civile. 

Lors  que  vous  m’aurez  appris  plus  par- 
ticulièrement l’état  de  la  Compagnie  An- 
gloife  à Dort , je  tâcherai  de  lui  rendre  fer- 
vice  ici.  Vous  en  ferez  mieux  informé 
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fur  les  Lieux  que  vous  ne  fauriez  l’être  * > 

d’ici.  L'on  aétabli  un  Conleil  de  Négoce 
depuis  votre  départ , auquel  l'on  renvo- 
yera  naturellement  toutes  les  chofes  de 
cette  nature  : Vous  ne  ferez  pas  mal  de 
vous  enquérir  de  l'opinion  qu'on  en  a * 

& s’il  prend  loin  d'examiner,  les  chofes 
qui  fe  paflent  dans  lefditcs  Compagnies, 
f Je  ne  doute  pas  qu’on,  ne  vous.  &it  en- 
voyé du  Bureau  les. preuves  que  nous 
avons  des  infolences  que  le  Capitaine 
Brackel  a coin  mifes  dans  la  Mediterranée , 
dont  je  vous  envoyé  de  nouvelles  Copies. 
Nous  ne  faurions  douter  de  la  Vérité 
deldites  preuves,  fansceflér  de  croire  ce 
qui  fe  pafle  à une  fi  grande  diftance.  Les 
États  jugeront  defon  crime,  à propor- 
tion duquel  ils  régleront  la  fatisfa&ion 
qu’on  en  doit  attendre  , & qui  doit  na- 
turellement procéder  d'eux  mêmes. 

Nous  vous  envoyons  pareillement  la 
copie  d'un  ordre  du  Confeil,  pour  faire 
arrêter  un  vaiffeau  de  Guerre  , apparte- 
nant aux  Etats  , lequel  a relâché  dans 
r/fie  de  Wight , & qui  a lur  fon  bord  un 
jinglois  qu'il  a amené  de  Surinam  9 & que 
' le  Confeil  fouhaite  qu'il  remette  entre 
nos  mains.  L'indignation  qu'on  a con- 
çue ici  du  mauvais  traitement  qu'on  fait 
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aux  Anglois  dans  cette  Colonie,  a don- 
né lieu  à l’emportement  de  cette  réfolu- 
tion.  Vous  en  alléguerez  cette  raifoa 
pour  j'excufer  , au  cas  que  cela  foit  ne- 
ceffaire.  Mais  au  cas  que  ledit  Vaiffeau 
foit  parti,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  faire 
beaucoup  <ie  mention  de  cette  affaire., 
vous  contentant  de  demander.pofitive- 
ment  la  reftitution  du  Prifonier  Jones  y 
en  vous  plaigant  fortement  delà  violen- 
ce qu'on  lui  a faite  , comme  vous  avez 
fait  à l'égard  de  Banijler.  Monfr.  le  Se- 
crétaire Trevor  vous  envoyera  la  copie 
de  la  réponfè  qu'on  préparé  au  Mémoire 
que  l'A  mbaffadeur  de  Hollande  a prefen- 
té  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  la  déten- 
tion de  ce  Vaiffeaut  Je  fuis,  &c. 


■ a Londres  y le  1 1 . Décembre  1668, 

Mylord, 

Le  Roi  envoyé  le  porteur  de  cette  Let- 
tre le  Chevalier  Sprag  au  Connéta- 
* ble  de  Cajlille , pour  féliciter  fon  Excel- 
lence furfon  arrivée  en  Flandre.  J'ai 
jugé  à propos  qu'il  feroit  neceffaire  de 
-vous  faire  favoir  , comme  vous  pourrez 
peut  êtrey  voir  ledit  Chevalier,  ouavoir 
lieu  de  lui  écrire  pour  le  fervice  de  {à 
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Majefté  , que  c’eft  un  fort  brave  hom- 
me, lequel  à (ervi  longtems  fa  Majefté 
avec  beaucoup  de  fidelité , & particuliè- 
rement avec  beaucoup  de  vigueur  dans 
la  derniere  Guerre  de  Hollande , afin  que 
vous  lui  rendiez  ce  qui  eft  du  à fon  mé- 
rité , dans  toutes  les  occafions  qui  s'en 
prefenteront,  & vous  obligerez,  &c. 


à Whttehal,  le  12.  Décembre  166$, 

Mylord, 

Mon  Collègue  ayant  prispoffeffionde 
fon  Departement , qui  s’étend  fur 
vôtre  Négociation,  je  crois  être  exeufa- 
ble  en  vous  écrivant  moins  fréquemment 
que  je  n’avois  accoutumé  de  le  faire.  C’eft: 
la  raifon  quifaitqueje  fuis  redevable  à vô- 
tre Excellence  de  vos  Lettres  du  14.  du 
18. du  21. 8c  du  25.  N.  S.  J’y  dois  encore 
ajouter  • celle  que  j’ai  reçue  aujourd’- 
hui par  les  mains  du  Major  Banifler. 
Nous  n’avons  pas  encore  eu  le  tems 
de  l’examiner  comme  il  faut , pour  pou- 
voir former  la  plainte,  que  nous  fuppo- 
fons  qu’on  doit  faire  du  mauvais  traite- 
ment qu’il  a reçu. 

Vous  recevrez  avant  que  cette  Lettre 
puiffe  parvenir  jufqu’à  vous  t tout  ce 

V que 
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qne  vous  peut  fournir  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  , 6c  nôtre  Comité  des 
affaires  étrangères  pour  défendre  les  cho- 
fes  fur  lefquelles  nous  in  liftons  pour  l'a- 
mendement du  Traité  de  la  Marine  ; Sc 
dans  lefquelles  nous  concluons  qu’ils  n’en 
ufent  pas  de  bonne  foi  envers  vous,  en 
comparant  leurs  Forts,  qui  ne  font  dans 
le  fond  que  des  Magasins  forts  , bâtis 
dans  des  Pays  appartenans  à d’autres 
Princes , à ceux  que  les  Efpagnols  ont 
aux  Indes  Occidentales , & les  Portugais  aux 
Indes  Orientales  , où  ils  font  fouverains 
des  Terres  fur  lefquelles  ils  ne  veulent 
pas  permettre  à d’autres  Nations  de  tra- 
fiquer. Je  fuis  perfuadé  que  lors  que 
vous  aurez  fait  cette  refleétion  fur  les 
difficultez  qu’on  vous  oppofe  furce  point 
là,  vous  trouverez  qu’elles  nefontpoint 
fi  bien  fondées  qu’on  le  voudroit  per- 
fuader,  6c  que  nous  ne  faurions  y négo- 
cier fans  cette  liberté.  ' Vous  ne  vous 
trompez  pas  dans  vos  obfervations , 6c 
dans  les  plaintes  que  vous  faites,  de  l’ai- 
greur que  vous  trouvez  que  nous  avons 
à l’égard  de  cette  Nation.  Il  fera  im- 
poffible  de  l’adoucir  fans  accorder  à nos 
Marchands  une  égalité  de  Négoce  ; la- 
quelle ne  manquera  pas  de  nous  rendre 
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toujours  bons  amis,  & fans  laquelle  nous 
ne  le  faurions  jamais  être,  nonobftanc 
tous  les  inconveniens  qu’une  rupture 
pourroit  caufer. 

Je  trouve  par  vôtre  derniere  Lettre 
que  vous  avez  différé  vôtre  voyage  de 
Flandre , faute  d’un  compagnon  àt  Hol- 
lande, & dans  l’attente  de  l’arrivée  du 
Baron  d’Ifola  , avec  lequel  il  y a bien 
de  l’apparence  qne  vous  préparerez,  du 
moins,  la  matière  que  vous  aurez  à trai- 
ter avec  le  Connétable , '&  par  confe- 
quent  vous  pourrés  d’autant  mieux  nous 
inftruire  des  choies,,  qu’il  faudra  mettre 
dans  vos  Inftruébions.  Car  je  fuppofe, 
que  tout  ce  que  vous  fouhaitez  à cet  é- 
gard  , n’eft  que  d’être  authorifé  de  la 
part  de  fa  Majeflé  aux  chofes  que  vous 
aurez  à faire.  L’on  vous  envoycra  avec 
fes  Inltruétions  les  Pouvoirs  neceflaires 
pour  les  mettre  en  execution.  Nous  au- 
rons encore  befoin  de  vos  Inltruétions 
à l’égard  de  la  forme. 

Nous  fommes  tous  perfuadez  que  l’in- 
formation que  vous  avez  reçue  de  l’hu- 
meur & de  la  difpofition  des  Suffis  par 
rapport  à fa  Majefté,  du  Baron  de  Bon- 
Jleten , eft  beaucoup  plus  fuffifantc,qu’- 
aucunes  de  celles  que  nous  avons  reçues 

Va  de 
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de  la  perfonne  mentionnée  dans  fa  Let- 
tre ; quoi  qu'il  nous  en  ait  produit  une 
ou  deux  du  Sieur  Baltbafar  a peu  près 
pareilles.  Il  me  femble  qu’il  ne  vous 
îeroit  pas  difficile  de  faire  eomprendre 
à vôtre  Correfpondant  le  peu  de  raifon 
qu'il  y a de  demander  qpe  le  Roi  , au 
bout  de  huit  années , reponde  à des  Let- 
tres qui  lui  furent  écrites  alors , fur  fon 
heureux  rétablifiement,  lefquelles  il  fe- 
roit  très  difficile  de  trouver  a caufe  du 
, changement  des  Secrétaires:  Et  en  lui 
reprélêntant  que  quand  cette  omiffion 
feroit  blâmable  , on  s.’ en  eft  fuffifam- 
ment  vangé  en  protégeant  les  Régici- 
des pendant  tant  d’années  j lefquels  mê- 
me nous  n'apprenons  pas  encore  qu'ils 
ayent  fait  fortir  de  leur  Pays.  Nonob- 
ftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  au 
cas  que  nôtre  confédération  avec  la  Suc~ 
de  & la  Hollande  s'acheve,  j’eftime l'ad- 
dition des  Suites  fi  confiderable , que  je 
ne  ferai  nulle  dfficulté  de  confeiller  au 
Roi  de  ne  pas  s'arrêter  à un  point  de  ce- 
remonie pour  les  gagner.  C'eft  pour- 
quoi je  vous  confcille  par  avance  de  con- 
tinuer de  cajoller  ce  Gentilhomme , 
comme  vous  le  (avez  très  bien  faire  , & 
même  par  des  Lettres  qu'il  y puifîe  pro- 
duire. Je 


Digitiz 


d-  E T A T.  4*i 

Je  vous  envoyé  la  Copie  de  ladernie- 
rë  Lettre  du  Prince  de  Portugal  au  Roi, 
par  laquelle  vous  verrez  les  fentimens 
de  cette  Cour  là  par  rapport  à’  Taffaire 
qu'elle  a avec  lès  Hollandais^  Il  ne  fera 
peut  être  pas  à propos  que  vous  Vous  en 
ferviez  , jufqu’â  l’arrivée  de  Don  Frati - 
cifco  de  Adtello  : 'Mais  apres  cela  , il  fera 
aflurément  neceffaire  que  vous  travail- 
liez à raccommodement  de  ces  affaires 
là  au  nom  du  Roi  , ôc  de  fiirpafler  la  di- 
ligence officiëufe  de  la  Francè'  à cet  é- 
gard  ; laquelle  prétend  par  ce  moyen  de 
s'affurer  dé  la  dépendance  de  ces  deux 
Nations  là  de  plus  en  plus.  Et  pour 
en  mieux  empêcher  l'effet , je  vous  en* 
voye  pareillement  des  copies  de  l’inllru- 
mënt  que  nous  avons  donné  au  Comte 
de  D’hona ,'  promettant  à la  Suède  les 
fübfides  qui  lui  font  dus,  6c  les  moyens 
pour  les  obtenir.  Je  fuis,'  &c. 


d Whitehal,  le  19.  Décembre  1668. 

Mylord, 

J'ai  devant  moi  vôtre  Lettre  du  z%' 
' N.  S.  par  laquelle  voüs  demandez 
des  pouvoirs  & des  Inftru&ions,  ÔC 
une  autre  du  4.  Janvier , pour  nous  en 

V 3 fai- 


Digitized  by  Google 


4*2  LETTRES 

faire  fouvenir.  L’on  adiffiré  de  vous  les 
envoyer  par  les  raifons  mentionnées  dans 
ma  lettre  du  2 r.  Mais  puisque  vous  les 
fouhaitez.  fi  ardemment , je  confulterai 
demain  avec  Monfr.  le  Garde  des  Seaux,. 
& mon  Collègue,  ce  qu’on  pourra  faire 
à cet  égard  pour  vous  fatisfaire  ; & par- 
ticulièrement par  ce  que  nous  apprenons 
que  le  Baron  ; d’ifola  cft  retenu  a Bruxel- 
les par  une  maladie  de  forte  qu’il  ne 
pourra  encore  fe  rendre  fi  tôt  en  Hollan - 
de.  Je  confefle  qu’il  eft  grand  tems  de 
.rcgler  nôtre  Triple  Alliance.  Cela  pour- 
roit  peut-être  décourager  la  France  de- 
recommencer  la  Guerre  au  Printems  j 
nonobftant  que  les  difcordes  & la  mau- 
vais conduite  qui  régné  en  Flandre  à 
prefent  femblent  l’inviter  à la  faire. 

Apres  avoit  écrit  jus  qu’îci  , Monfiv 
le  Secrétaire  Trevor  m’eft  venu  trouver  : 
Je  lui  ai  communiqué  vôtre  Lettre  du*}., 
que  j’ai  reçue  aujourd’hui , & nousfom- 
mes  convenus' enfemble  de  nous  infor- 
mer très  particulièrement , fi  les  Forts* 
devant  lefquels  nous  voudrions  palier 
aux  Inde  s y font  fort  modernes,  & com- 
me on  les  nomme  s’il  eft  poflible  , afin 
que  vous  puifliez  répondre  pertinem- 
ment à toutes  les  objections  de  Monfr. 

de 
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de  Wit.  Tout  le  relie  me  paroît  fort  fo- 
phiftiquc,  fur  tout  l'endroit  ou  il  nom- 
me ces  Forts  là  des  Colonies,  Ôt  deman- 
de fi  nous  voudrions  bien  permettre  aux 
ïlollandois  de  paffer  au  travers  de  la  Vir- 
ginie , pour  négocier  avec  nos  Voifins 
des  Indes. 

' J'oubliai  de  vous  faire  fouvenir  dans 
ma  derniere  Lettre  de  parler  à Monfr. 
de  Wit  concernant  l’intention  qu'ils  ont 
de  fecourir  la  Candie  • par  ce  que  nous 
avons  promis  à l’Ambaffadeur  de  Venife 
de  nous  en  informer,  afinquefaMajefté 
puiffe  regler  la  deffus  le  defir  qu’elle  a de 
donner  de  l'aflîftance  à une  affaire  fi  pu- 
blique & fi  Chrétienne. 

Sa  Majefté  m'a  pareillement  ordonné 
de  vous  demander  fur  qui  les  Etats  jet- 
tent les  yeux  pour  la  Couronne  de  Volo* 
gne.  Il  eft  fort  follicité  de  la  part  du 
Duc  de  Newbotirgy  de  recommander  fes 
prétentions , & l’amitié  perfonnele  que 
le  Roi  a pour  ce  Prince,  le  porte  fort  à 
le  favorifer  : Cependant  il  feroit  bienfa- 
ché  de  contribuer  à quoi  que  ce  foit  qui 
ne  fut  pas  agréable  à nôtre  Union,  Seau 
bien  general  de  la  Chrétienté,  pour  le- 
quel nous  l’avons  faite.  Je  fuis,  &c. 

» 
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a Whttehaly  le  Janvier  1669- 

Mylord, 

Je  n'ai  reçu  aucunes  de  vos  Lettres  de- 
puis celle  du  4.  N.  S.  à la  quelle  ÿe 
répondis  dans  ma  derniere,  & vous 
promis  de  vous  envoyer  les  Pouvoirs  Ôc 
les  Inftruétions  que  vous  fouhaitez.  Mais 
Monfr.  le  Secrétaire  Trevor , a été  telle- 
ment occupé  à faire  les  dépêches  de  My- 
lord  Carliste , qui  doit  partir  bien  tôt 
pour  profiter  du  beau  tems  & du  clair  de 
Lune,  qu’il  n'a  encore  pû  les  faire.  Il 
doit  débarquer  à G.ottembourg , ôçfe  ren- 
dre de  la  par  Terre  a Stockholm  , ou  eft 
fa  principale  affaire,  pour  affermir  cet- 
te Cour  dans  nôtre  Triple  Alliance,  ôc 
pour  y faire  des  exeufes  du  mauvaifes  fuc- 
ces  que  nous  avons  eu  jufqu'a  prefent  à 
procurer  l’argent  de  l’Efpagne  , êc  leur 
promettre  la  continuation  de  nos  Soins 
jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  obtenu  la  fatis- 
faêtion  qui  leur  eft  due:  lia  ordre  d'en- 
tretenir une  correfpondance  avec  vous  à 
cet  égard. 

Depuis  ma  derniere  Lettre  j'ai  com- 
muniqué à quelques  membres  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  les  objections 
que  Monfr.  de  Wit  à faites  à vos  propo- 
rtions; 
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Étions;  &je  leur  ai  demandé  particuliè- 
rement ou  leur  négoce  avoir  été  inter- 
rompu a caufe  des  Forts.  Ils  m'ont  ré- 
pondu que  la  principale  caufe  de  cette 
plainte  procedoit  de  la  pratique  des  Hol- 
landois , il  y a environ  fix  ans,  lors  que 
s'etant  rendus  maitres  de  Çochinc , ils 
pretendoient  empêcher  qu'on  ne  négo- 
ciât dans  les  Paysvoifins,  & interrom- 
pirent en  effet  le  négoce  des  Artois  à 
Prochat , quoi  que  fur  la  côte,  comme 
eft  Cochiney  8c  à une  très  grande  diftan- 
ce  dudit  Lieu.  Et  quoi  qu'on  ne  puif- 
fe  nommer  tous  les  Lieux  de  ce  grand 
Pays , ou  fur  pareils  prétextes,  1 ’on  pour- 
roit  empêcher  le  négoce  ; cependant  fi 
l’on  commence  à le  faire  en  un  endroit, 
l'on  pourra  avec  le  tems  en  faire,  de  mè- 
mè en  d'autres.  ' C'cft  pourquoi,  com- 
me la  propofition  èft  égale  8c  jufte,  el- 
le pourra  fervir  pour  empêcher  les  dif- 
putes  de  Cette  nature  à l’advenir.  Et 
s'il  eft  vrai,  comme  l'allèguent  \zs Hol- 
landais ^ qu'il  n'y  a guere  de  Lieux  d'ou 
puiffent  naitre  des  difputes,  il  y a d’au- 
tant moins  de  caufe  de  faire  les  fcrupu- 
les  qu'ils  font  à cet  égard  ; puis  qu'on 
ne  prétend  point  négocier  aveçcuxdans 
leurs  propres  Villes,  Forts  ou  Colonies. 

V s U * 
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La  feule  chofe  propofée  eft;  comme  ce- 
la a été  exprimé  & marqué  clairement 
dans  le  premier  Article  des  Papiers  pré- 
cédais, que  quoi  qu'ils  ayent  un  paflage- 
fur  une  Riviere,  ou  quelques  préten- 
tions de  fouveraineté,  cela  ne  doit  pas; 
plus  empêcher  les  Anglois  de  Trafiquer 
dans  les  quartiers  où  ils  ont  établi  des- 
Comptoirs,  8c  leur  Négoce  , que  l'on 
n’empêche  toutes  les  Nations  de  Trafi- 
quer à Hambourg , à caufe  de  la  Ville  de 
Gluckjladt.  Lors  qu'ils  allèguent  l’ex- 
emple de  la  pratique,  ou  coutume  des 
Anglois  dans  leurs  Plantations,  nous  ré- 
pondons que  nous  ne  fouhaitons  pas  que 
les  Hollanriois  nous  accordent  plus  de  Li- 
berté dans  aucunes  de  leurs  VillesjCha- 
teaux,  ou  Plantations,  que  nous  ne  leur 
en  accordons  dans  les  Plantations  An- 
giomes. Et  quant  à l'exemple  qu’ils  al- 
lèguent d'un  Vaifieau  jetté  dans  la  Bar- 
barie par  une  Tempête  , nous  n’avons 
point  de  loi  pour  confifquer  un  tel  Vaif- 
feau,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe  foie  fervi  de  ce 
pretexte  pour  y venir  négocier.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  la  queftion  qu’on  fait,  à 
lavoir  fi  les  Anglois  leurs  permettroient 
de  Trafiquer  avec  les  Nations  qui  font 
au  delà  de  la  Virginie^  les  Hollandais  n'i- 
gnorent 
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gftorent  pas  qu’elle  eft  entièrement  fri- 
vole : Car  le  palîagc  de  la  Virginie  entre 
le  Cap  Henri  & le  Cap  Charles , avec  les 
Rivières  qui  condtfifent  dedans  le  Pays, 
font  entièrement  polîedez  parles  Anglais 
de  tous  cotez,  de  forte  qu’il  n'y  a point 
de  Nation  au  delà  d'eux,  aveclefquelles 
l'on  puifle  fuppofer  qu'ils  ayent  du  Com- 
merce ou  du  Négoce.  Ou  quant  mê- 
me il  y auroit  de  telles  Nations , ils 
n’ont  aucun  Comptoir  ou  Commerce 
parmi  eux  , outre  qu'il  eft  impoflible 
aux  HolUndois  d’y  débarquer  fans  palier 
fur  les  Terres  des  Anglais  : c'eft  la  un 
privilège  que  les  j4nglois  ne  prétendent 
point  que  les  Hollandois  leurs  accordent 
dans  les  Indes.  Mais  pour  ce  qui  eft  de 
palier  par  devant  des  Forts  & des  Ri- 
vières, en  allant  aux  Lieux  ou  l'on  Tra- 
fique , quoique  les  slnglois  eullent  des 
Fortifications  a l'embouchure  des  Riviè- 
res de  U Ware  , Connecte  ut  , & Kinne - 
beck :,  au  delà  des  quelles  les  Hollandais 
& plufieurs  autres  Nations  avoient  du 
Commerce,  les  Anglais  leur  ont  permis 
d'y  trafiquer,  jufqu'à  ce  que  la  derniere 
Guerre  leur  en  ait  oté  la  polTelîion  , ÔC 
qu'ils  y ayent  renoncé  par  les  Articles 
de  la  Paix.  Ils  difent  de  plus,  quel'ob- 

V 6 jeêlion 
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jeélion  ' que  Ton  fait , touchant  l'aéle 
Anglais  de  la  Navigation  n'a  nul  rap- 
port à la  chofe  dont  il  eft  queftion;  puis 
qu'il  n'empeche  nullement  les  HolUn- 
- dois , ni.  aucune  autre  Nation  de/ palier 
devant  les  Forts  Anglois  à l'orient  ni  à 
l'occident  , ni  entre  l'Angleterre  6c  /' Ir- 
lande par  le  Canal  de  St.  George;  & qu'il 
ne  fait  que  regler  le  Négoce  6c  le  Com- 
merce par  terre,  dans  les  lieux  de  la  do- 
mination de  fa  Majefté.  C'eft  une  cho- 
fe qui  eft  permife  à toutes  les  Nations 
entr'elîes,  6c  que  les  Hollandois  peuvent 
pratiquer  dans  leurs  Colonies  aux  Indes  y 
félon  qu'ils  le  jugeront  à propos. 

Voila  ce  que  m'ont  dit  Melîieurs  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  fur 
vôtre  Lettre.  Et  ils  m'ont  alfuré  que 
c'eft  le  contenu  des  chofes  qu'ils  vous 
ont  envoyées  dans  leur  Papier.  J'ai  çrû 
qu'il  feroit  à propos  de  les  ajouter  à cet- 
te Lettre , de  crainte  qu'il  ne  fut  pas 
fciffifant  pour  repondre  aux  fcrupulesde 
Monfr.  de  Wit  5 auffi  bien  que  pour  vous 
faire  refouvenir  encore  une  fois  , que 
vous  rendiez  un  grand  fervice  au  Public, 
que  vous  fortifierez  nôtre  Alliance.,  6c 
que  vous  affermirez  vôtre  propre  répu- 
tation, fl  vous  pouvez  terminer  auffi 

heureu- 
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heureufement  cette  affaire que  je  vois 
que  vous  l'avez,  commencée.  Je  vous 
y fouhaite  tout  le  fuccez  imaginable  de 
tout  ii)on  cœur;  & félon  le  compliment 
du  jour  pluGeurs  heureufes  années. . Je 
fuis,.&c. 


à Whitehal , le  Janvier  1 66g  ', 

Mylord,  . 

Je  crois  vous  avoir  mandé*  dans  ma 
derniere  Lettre  tout  ce  que  je  puis 
dire  à vôtre  Excellence  concernant 
les  proportions  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales , jufqu'a  ce  que  la  Hol- 
lande nous  foumifle  une  nouvelle  ma- 
tière ; ce  que  j'efpere  qu'elle  ne  fera 
pas,  mais  au  contraire  qu’on  y facilitera 
les  moyens  d'en  venir  a un  accommode* 
ment.  J’ai  bien  de  la  joye  d’apprendre 
que  Monfr.  van  Beuningen , pour  des  rar* 
Ions  publiques  , veut  bien  vous  affilier 
dans  cette  affaire,  comme  vôtre  Lettre 
du  1 1.  N.  S.  femble  nous  le  promettre. 

J'efpere  que  vous  aurez  pareillement 
le  bonheur  de  conclure  la  Négociation 
que  vous  allez  enrreprendre  pour  faire 
donner  fatisfaélion  à h Couronne  de 
Suède t Monfr.  le  Chevalier  Trevor  vous 

V p ayant 
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ayant  envoyé  les  Inftruétions  êcles  Pou- 
voirs neceflàires  fur  ce  fujet.  J’ai  reçu 
une  Lettre  du  Baron  d’ifila  en  date  du 
8;  N.  S.  dans  laquelle  il  me  marque  qu’il 
alloit  partir  pour  la  Hollande.  Il  exalte 
extremément  les  apparences  qu’il  y a 
que  la  France  recommencera  la  Guerre 
au  Printems  , ôc  rabaifle  autant  le  pou- 
voir de  l'Efpagne  , pour  y relifter  , me- 
me jufqu’à  dire,  qu’elle  ne  fera  pas  en 
état  de  payer  la  lomme  qu’elle  s’eft  en- 
gagée de  payer  elle  même  à la  Suède. 
Lors  que  vous  le  verrez,  je  vous  prie  de 
lui  demander,  quel  encouragement  il 
prétend  que  cela  donne  aux  Confede- 
rez  qui  ont  la  mine  de  porter  le  fardeau 
de  leur  caufe  ? Ils  favent  bien  que  la 
Suide  ne  veut  pas  payer  fes  Troupes, 
tandis  qu’elles  feront  à leur  fervice;  6c 
le  Baron  n’ignore  pas  ce  que  je  lui  ai  dit 
fî  fouvent , 6c  vous  au  Marquis  de  Ca - 
fiel  Rodrigo  , par  ordre  du  Roi , tou- 
chant l’incapacité  , où  nous  nous  trou- 
vons de  fournir  nôtre  part.  Et  il  me 
femble  que  vous  ne  feriez  pas  maldelyi 
reprefenter  quelque  fois,  auflibien  qu’- 
aux Miniftres  d’Efpagne  , que  rien  ne 
lauroit  plus  contribuer  à perfuader  au* 
gens  d’abandonner  une  caufe  , que  lors 

qu’ils' 
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qu’ils  trouvent  qu;il  n’y  a ni  profit  ni 
honneur  à la  foutenir.  J’y  pourrois  - 
ajouter , lors  qu’il  eft  absolument  im- 
poflible  de  le  faire.  J’ai  à la  fin  reçu  - 
vôtre  réponle  fur  l’importunité  de  l’Am- 
bafiadeur  de  Fenife , & j’apprens'qu’il 
a eu  le  vent  de  l’effet  que  cela  a produit. 
Si  la  Hollande  nousalloit  infenfiblemcnt 
engager  à rompre  avec  le  grand  Sei- 
gneur, nous  perdrions  un  grand  Capi- 
tal, ôc  le  plus  avantageux  Négoce  que 
nous  ayons.  Si  nous  envoyons-  ôc  en-* 

. tretenons  2000.  hommes , comme  les 
Etats  le  propofent , l’on  ne  manquera 
pas  de  faifir  tous  les  effets  de  nos  Mar- 
chands dans  l’Empire  Turc  , parce  que 
nous  avons  fait  une  paix  formelle  avec 
le  grand  Seigneur  , ce  que  je  fuppofe 
que  les  Hollandois  n’ont  pas  fait  : Cela 
nous  obligera  de  ménager  & de  conti- 
nuer nôtre  fecours  fecretement , 6t  s’il 
eft  poffible  par  des  Bourfes  Privées,  afin 
que  le  Public  n’en  reçoive  aucun  repro- 
che , ni  aucun  dommage.  Et  comme 
il  fe  pourroit  faire  que  Monfr.  deWitnc 
dit  pas  fes  véritables  fentimens  à cet  é- 
gard,  vous  ferez  bien  de  le  fonder  plus 
avant  dans  cette  affaire  , 6c  de  lui  de- 
mander particulièrement , de  quelle  ma- 
niéré 
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niere  il  prétend  aflurer  leur  Négoce*  - 
qui  eft  grand  dans  ces  quartiers  là , au- 
cas  qu'ils  fecourent  Candie  fi  ouverte- 
ment. • 

Nous  attendons  tous  les  jours  un  me- 
moirp  rempli  de  plaintes  de  la  part  de 
TAmbafladeur  de  Hollande  touchant  nô- 
tre procédé  envers  nos  compatriotes,  - 
qu'il  nomme  les  fujets  des  Etats,  a Su- 
rinam: Il  me  dit  l'autre  jour  qu’on  avoit  : 
relâché  Jonts  dans  rifle  de  cepen- 

dant nous  n'en  faurions  apprendre  au- 
' cunes  nouvelles , nonobftant  tous  les  • 
foins  qu'on  a pris  pour  cet  effet.  Cela  • 
joint  à ce  que  vous  n'énavez  pû  appren- 
dre aucunes  en  Zelande , donne  lieu  de 
foupçonner;  à des  perfonnes  méfiantes,  • 
qu’on  s'eft  défait  de  lui.  Vous  aurez 
appris  par  le  dernier  Courier  qu’on  avoit 
change  la  rçfolution  d’envoyer  Mylord 
Carlijle  par  Mer  a caufe  du  mauvais 
tems,  les  mariniers  l'ayant  jugé  impof- 
fible.  C’eft  pourquoi  le  Roi  a refolu 
de  l'envoyer  par  Terre,  & qu'il  paffe 
par  la  Hollande  , ou  vous  le  verrez',  & 
lui  donnerez  les  meilleures  inftruélions 
que  vous  pourrez.  Nous  faurons  avant 
fon  départ  fi  le  Roi  veut  lui  permettre 
de  voir  quelqu'un  en  Dannemarc,  L'on 

a re* 
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a refolu  d’envoyer  quelque  perfonne  avec 
lui,  propre  pour  aller  en  Mofçovie , afin 
de  tâcher  d'y  accommoder  les  differens 
qui  régnent  entre  cette.  Cour  là  & la 
Suède.  Je  fuis,  &c. 

à Whitehal,  le  21.  Janvier  1669. 

Mylord, 

Mfr.  le  Secrétaire  Trtvor  & moi , a - 
vons communiqué  àlaCompaçnic 
des  Indes  Orientales  \ e contenu  de  votre 
derniere  Lettre,  6c.les.propolkions  des 
Etats  Generaux  , pour  repondre  aux 
vôtres  fur  toute  l'affaire  qui  eft  prefen- 
tement  en  difpute  entr’eux.  J'ai  mis- 
lefdites  proportions  entre  les  mains  de 
la  Compagnie  afin  qu'elle  juge  delama^ 
niere  dont  elles  font  exprimées  par  Ar- 
ticles y puis  qu’elles  femblent  s’accorder 
en  fubftance.  Enfuite  de  cela  Monfr. 
le  Secrétaire  Trevor  & moi , avons  eu 
une  autre  Conférence  avec  elle , & elle  • 
s'eff  pareillement  accordée  a mettre  nos 
fentimens  par  Articles,  dont  je  vous 
envoyé  la  copie.  S'ils  s'accordent  l'afi* 
faire  eft  faite.  Si  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  Hollandoife  en  ufe  fince- 
rement,.  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  les 

puifi* 
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puifle  rejetter.  Il  ne  reftera  donc  plus 
qu'à  favoir  la  forme  qu'il  leur  faudra 
donner  pour  les  rendre  authentiques.  - 
Vous  n’ignorez  pas  que  nous  nous  fom- 
mes  écrit  plufieurs  Lettres  fur  ce  fujec 
à vôtre  première  arrivée,  & fi  je  ne  me 
trompe  nous  conclûmes  qu'on  ne  pour- 
roit  faire  traiter  cette  affaire  par  des 
Commiflaires  ttomrnez  de  part  Ôc  d'au- 
tre pour  cet  effet,  fans  ouvrir  la  porte 
a plufieurs  demandes  incommodes  des 
deux  cotez  lefquelles  pourroient  altérer 
l'heureufe  union  qui  eft  établie  entre 
nous.  C'eft  pourquoi  nous  fommes  con- 
venus Monfr.  le  Secrétaire  Trwr  & rrtor; 
que  vôtre  Excellence  obtienne  de  faire 
f>affer  lefdits  Articles,  fous  le  titre  d' Ar- 
ticles Explicatoires  & Additionels  du  r 
dernier  Traité  de  Marine.  Mais  avant 
que  vous  en  foyez  venu  là  , nous  vous 
ferons  favoir  la  volonté  pofitive  du  Roi 
à cet  égard.  Et  fi  vous  continuez  de 
le  fouhaiter,  nous  vous  envoyerons  d'ici 
lefdits  Articles  traduits  en  Latin. 

Nous  vous  envoyons  avec  ces  Articles 
un  âutre  Papier  pour  vous  inftruire  com- 
ment vous  les  devez  féconder  : Cela 
joint  à ceux  qu'on  vous  a déjà  envoyez  , 
fur  ce  fujet fera  fuffifant , à ce  que  nous' 
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croyons  , pour  vous  mettre  en  état  de , 
combattre  les  exceptions  qu'on  pourra 
faire,  & particulièrement  la  Lettre  de 
■ Monfr.  van  Beuningen  , dont  vous  m’a- 
vez envoyé  la  Traduélion  dans  vôtre 
Lettre  du  i y.  - . 

Les  Lettres  de  France  nous  aflurent 
que  Monfr.  de  Lorraine  s'eft  fournis,  ôc 
qu'il  mettra  bas  les  Armes;  mais  la  Dé- 
claration du  Roi  de  France  qui  parroit 
en  même  tems,pour  ordonner  au  Mare-* 
chai  de  Bellefonds  de  faire  la  Levée  de 
2000.  hommes  d'infanterie , & d'avan- 
tage s'il  eft  neceflaire,  pour  fecourir  les 
Vénitiens  , fait  craindre  que  cette  Cour 
en  veut  à quelques  uns  de  fes  voifins. 
Nous  fouhaiterions  de  favoir  les  fenti- 
mens  de  Monfr.  de  Wït  fur  ce  fujet.  Je 
fuis^&c. 


àWhitehal,  le  26.  Janvier  1 669» 

Mÿlord, 

Il  y a longtems  que  le  Roi  avoit  defti- 
né  ce  Gentilhomme  le  Chevalier  SU* 
vius  fon  Envoyé  Extraordinaire  à la  Cour 
de  Brandenbourg  pour  féliciter  fon  Altel- 
le  Eleétorale  fur  fon  Mariage  : Et  com- 
me fa  Maiefté  fouhaiteroit  que  fon 
J AI* 
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Altefle  voulût  concourir  avec  elle  , la 
Couronne  dé  Suède  & les  Etats  Gene- 
raux, dans  les  refolutions  qu’ils  ont  for- 
mées de  maintenir  la  Paix:,  fa  dite  Ma- 
jefté  a jugé  cette  occafion  favorable  pour 
lui  en  faire  faire  la  propofition  : Mais 
comme  le  Porte  où. vous  êtes,  vous  peut 
fournir  de  meilleurs  & de  plus  preflans 
Argumens  à l’égard  dé  ce  Prince  que 
nous  n’en  faurions  donner  d’ici  ; le  Roi 
m’a  ordonné  de  le  recommander  a vô- 
tre Excellence,  afin  que  vous  lui  four- 
niffiez  toutes  les  Lumières  que  vous 
pourrez  fur  ce  fujét.  L’on  laifle  à vô- 
tre diferetion,  à juger  s’il  fera  à propos 
de- lè  communiquer  a Monfr.  de  IVtt , . 
puisque  c’eft  une  chofe  qu’il  ne  fauroit 
manquer  de  recevoir  de  bonne  parti  & 
d’en  être  obligé  a fa  Majefté.  Cette  oc- 
cafion pourra  pareillement  donner'  lieu  « 
à ce  Gentilhomme  de  rendre  vifite  à 
Monfr.  de  JVit  fur  ce  fujet , & de  difliper 
les  ombrages  qu’il  j^eut  avoir  concusau- 
trefois  de  l’affaire  du  pauvre  Monfr.  de 
Buat , qui  a payé  bien  cher  pour  fesfau- 
tes,  s’il  en  a commis. 

Le  Roi  fouhaite  aufîï  que  vous  l’in- 
ftruifiez  fur  ce  qu’il  aura  à dire  à fon 
Altefle  Ele&orale  a l’égard  du  Prince 

d'ù* 
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d’Orange.  Il  porte  une  Lettre  du  Roi 
au  Prince  fur  ce  fujet,  pour  faire  voir  à 
Ton  Alteffe  que  fa  Majefté  fonge  à elle. 
Vous  i'inftruirez  pareillement  de  quel- 
le maniéré  il  doit  parler  a la  Princefle., 
& en  fuite  a l'Eleéîeur. 

• Je  n'ai  plus  rien  à ajouter  fur  ce  fujet, 
que  pour  prier  vôtre  Excellence  de  mar- 
quer  beaucoup  d'amitié  à ce  Gentilhom- 
me pour  l'amour  de  moi , comme  à un 
de  mes  meilleurs  amis.  'Vous  aurez  la 
fatisfaétion , en  échange  d'entretenir  une 
perfenne  très  intelligente , & très  ca- 
pable de  vous  rendre  conte  de  l’Etat  de 
nos  affaires:  Je  fuis,  &Ç. 


h Whitehal , le  lô.  Janvier  166I. 

Mylorb,, 

Ayant  communiqué  a Vôtre  Excellen- 
ce dans  ma  derniere  Lettre  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  ou  penfer  à l'é- 
gard du  Traité  de  la  Marine,  il  eft  inu- 
tile d'en  faire  la  répétition  ; & j'efpere 
que  ceux  avec  qui  vous  avez  à faire  vous 
diront  à prefent  Catégoriquement  oui 
ou  non  , & s’ils  veulent  bien  accorder 
à,  nos  Marchands  le  point  fur  lequel  ils 
nous  importunent  continuellement:  S'ils 

ne 
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ne  le  veulent  pas , nous  ferons  bien  aife 
de  le  favoir  de  bonne  heure,  pour  leur 
aider  à le  digerer. 

. Je  vois  par  vos  Lettres  du  29.  Jan-  • 
vier  & du  1 . Février  N.  S.  que  vous  avez 
pouffé  l'affaire  des  fubfides  dus  à la  Sué - 
de  fi  loin  , qu'il  faut  ou  que  le  Conné- 
table les  donne,  ou  qu'ils  les  refufe  po- 
fitivement , en  ayant  préparé  par  écrit 
la  forme  de  la  Garantie  , par  laquelle  il 
peut  voir  ce  qu'on  lui  donne  pour  fon 
argent. 

J'efpere  que  comme  les  Miniftres  de 
Suède  ont  affurément  des  Pouvoirs  pour 
les  reçevoir  , ils  en  ont  pareillement  ' 
pour  les  authorifer  à fe  joindre  à nous 
dans  la  Garantie  , & que  Monfr.  Silver - 
crone  n'infiftera  par  fur  l'imagination 
qu'il  s'eft  mife  dans  l’efprit  , que  les  al- 
liez entretiendront  & payeront  leur  Ar- 
mée en  Bremen. 

Je  fuis  bien  aife  que  Jones  foit  parti , 
il  nous  fera  fort  utile  pour  réfuter  les 
grandes  plaintes , de  l'Ambaffadcur  de  „ 
UolUnde , concernant  Surirum.  Je  fuis, 
&c. 


aWhi- 
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à Whitehal,  le  5.  Février  1 66g. 

Milord, 

Je  reçus  hier  les  Lettres  de  votre  Ex- 
cellence du  5.  & du  8.  N.  S.  avec  le 
Plan  inclus  pour  le  payement  des 
lubfides  dus  à la  Suède  , le  projet  de  la 
.Garantie,  & le  concert  des  Forces  qu'il 
faudra  fournir  pour  fon  fupport.  Je  n'ai 
pas  encore  eu  le  tems  de  produire  ces 
pièces  là  au  Roi , & au  Comité  des  af- 
faires étrangères;  de  forte  que  je  nefau- 
• rois  y repondre  pofitivement.  Je  vous 
dirai  feulement  de  mon  chef,  & par 
anticipation  , que  je  crois  que  pourvu 
que  la  Suède  foit  fatisfaite  du  Plau  , ÔC 
des  termes  du  payement,  on  le  fera  ici. 
Je  crains  qu’on  ne  trouve  le  projet  delà 
Garantie  trop  étendu  en  paroles  , qui 
ne  font  pas  authorifées  par  l'Article  du 
Traité  d’Aix.  Vous  avez  bien  fait  de 
mettre  le  concert  à part , & j'efpere 
qu'on  ne  paflera  pas  outre  à cet  égard , 
julqu’à  ce  que  le  Roi  ait  reçu  de  meil- 
leurs aflurances  que  la  fimple  parole  du 
Baron  d’Ijola  pour  le  rembourfement  ef- 
feétif  des  frais , qu'il  faudra  faire  pour 
fubvenir  à ceux  de  fa  quote  part.  Je 
ne  doute  pas , que  vous  ne  veuilliez  bien 

atten- 
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ç attendre  quelques  jours  fur  le  tout,  l’o- 
pinion & les  ordres  de  laMajefté,  étant 
perfuadé  qu’il  faut  que  vous  attendiez 
qu’on  vous  ait  communiqué  a la  Haye 
les  fentimens  de  la  Suède , & fon  ac- 
quicflement  -fur  le  point  de  la  Garan- 
tie, avant  qu’on  en  puilfe  venir  aune 
conclufion  finale.  Je  fuis,  &c. 


a Whitehal , le  iz.  Février  1669. 

Mylord, 

Je  lailfai  aux  foins  de  Monfr.  le  Che- 
valier Trevor^  celui  de  repondre,  par 
le  dernier  Courier  a la  Lettre  de  vô- 
tre Excellence  du  12.  N.  S.  .Nous  en 
avons  reçu  une  autre  depuis  de  vôtre 
Famille,  par  la  quelle  nous  apprenons 
que  vous  êtes  indilpofé.  J’efpere  que 
celle  ci  vous  trouvera  en  meilleur  état. 
Nous  devons  débattre,  & -conclure  fina- 
lement demain  la  forme  de  la  Garantie 
qu’on  doit  donner  a l’EJpagne  : Et  nous 
ne  manquerons  pas  de  vous  apprendre  la 
volonté  du  Roi  l’ordinaire  prochain  fur 
cefujet.Nous  ne  fommes  pas  peufurpris 
d’apprendre,  en  attendant,  que  le  bruit 
court  en  France , que  cette  Cour  là  , a 
gagné  la  Suède  qu’elle  veut  abandon- 
ner 


Digitized  by  Google 


x 


- ■ ! 

d’ Ë T A T.  481 

lier  la  Triple  Alliance.  Le  Refidentdc, 

Suède  qui  eft  ici  m'ayant  priédc  lui  mon-  ] 

trer  l’inftrument  de  là  Garantie, du  Con- 
cert,- & du  payement  de  l'argent,  m'a 
déclaré  pofitivement  apres  les  avoir  lus, 
que  la  Suède  n'entreroit  pas dansune Ga- 
rantie de  cette  Nature,  & qu’elle  n'ad- 
mettroit  en  aucune  maniéré  le  delai  du 
payement  du  lubfide.  Je  fuis  perfuadé 
que  vous  faurez  mieux  leurs  fentimens  à 
la  Haye  , que  nous  ne  les  pouvons  favoir 
ici.  C'eft  pourtant  là  une  mauvaife  con- 
firmation des  bruits  qui  courent  en  Fr*»-. 

- ce.  Monfr.  Colbert  parut  d'abord  fort 
allarmé  de  la  nouvelle  de  vôtre  Négo- 
ciation avec  le  Miniftre  d’Efpagne:  mais 
il  parut  auffi  bien  tôt  appaifé,  lors  qu'il 
apprit  qu'elle  ne  s’étendoit  point  au  de- 
là de  la  Garantie  du  Traité  de  Paix  fait 
à j4tx.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehal , le  16.  Février  166$. 

MÿLORD  , 

Je  vous  écrivis  le  12.  de  ce  mois  , & 
je  promis  a vôtre  Excellence  de  lui 
envoyer  au  plûtôt  la  refolution  de  fa 
Majefté  a l’égard  du  projet  que  vous 
nous  avez  envoyé  fur  les  Conférences 
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que  vous  avez  eues  avec  les  Minières 
d’Efpagne : Mais  je  n’ai  pü  m'en  acquit- 
ter plutôt  à eau  fe  de  l'indifpofition  de 
Monfr.  le  Garde  des  Seaux,  & je  ne 
i faurois  même  le  faire  aulfr  exactement 
que  je  le  devrais  à prefent,  par  ce  que 
le  Sieur  Willi*mfon  eft  forti  , & qu'il  a 
entre  les  mains  toutes  les  minutes  des 
fefolutions  qui  ont  été  prifes  au-  Comi-* 
té  des  aigres  étrangères  : Mais  au  eas 
que  la  mémoire  me  manque  en  quelques 
particularitez  , j'y  fuppléerai  fans  faute 
l'ordinaire  prochain. 

Le  Roi  eft  fatisfait  du-  projet  pour  le' 
4 payement  des  fabfides  Suédois  , pourvu 
que  cètïé  Couronne  le  foit  aulh  , mais 
il  louhaiteroit  qu'on  ràcourcît  le  ferme 
des  payemens  qui  relieront  à faite  apres 
le  premier , de  crainte  que  la  Suède  n'en 
foit  mécontente.  < 

Sa  Majefté  approuve  pareillement  le 
projet  de  la  Garantie  , de  la  maniéré 
dont  il  eft  fpecifié  ; mais  elle  defapprou- 
ve  qu'on  y ait  inféré  le  fecours  qu'on 
doit  donner  , parce  que  ce  doit  être  un 
fait  à part  entre  nous,  & qui  ne  fe  doit 
pas  communiquer  aux  deux  Parties , à 
qui  nous  devons  donner,  a ce  que  nous 
apprenons,  uoe forme  de  Garantie  éga- 
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le.  De  plus  il  y a une  efpece  de  con- 
tradi&ion  à dire  , que  nous  devons  ga- 
rantir la  Paix  totis  virihus  , 8c  d'en  fpe- 
cifier  le  particulier  dans  le  même  Inftru- 
igent.  Vous  leur  pourrez  donner  ces 
raifbns  là,  J’y  ajouterai  pour  vôtre  pro- 
pre fatisfaâion  , que  la  Suède  & la  HoU 
■latide pourront , peut  être,  faire  pal- 
ier pour  les  Forces  qu’ils  feront  obligez  r 
d'entretenir  pour  la  Garantie  , celles 
qu'ils-entretiendroient  fans  cela,  ce  que 
la  conditution  de  nôtre  Gouvernement 
ne  nous  permet  pas  de  faire.  De  plus , 
nou$  ferions  bien  aife  , félon  ce  que  le 
Baron  d’JfoU  vous  l’a  fait  entendre,  que 
ÏEfpagne  voulut  nous  donner  quelque^ 
affurances  qu’elle  nou,s  payera  les  frais 
que  nous  ferons  obligez  de  faire  pour 
lui  rendre  fetvice  : Et  fl  nous  pouvons 
ajouter  foi  à une  Lettre  , que  nous  a- 
Yons  entre  les  mains  , du  Roi  de  Fr*n+ 
ce  au  Pape,  dans  laquelle  il  lui  promet 
qu?il  ne  fera  pas  la  Guerre  cette  année, 
fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle  être, 
nous  aurons;  afTez  de  tems  pour  prendre 
nos  précautions,  & pour  former  le  conr 
cert  des  fècours,  fuivant  l'obligation  de 
notre  Garantie. 

J'efpere  que  cela  nous  donnera  pa- 
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reniement  le  tems  d'affurer  à la  Suède 
les  30000.  Dallers  par  Mois,  que  je  me 
fouviens  qu'on  promit  l’année  pafîée  au 
Comte  de  D'hona  , mais  que  l'on  a tou- 
jours entendu  que  l’Efpagne  payeroit, 
quoi  que  le  Roi  & les  Etats  ayent  pro- 
mis de  le  faire. 1 11  ; d < : . 1 ‘ • 

Depuis  ma  demiere  * j’ai  reçu  la  vô- 
tre du  19.  par  laquelle  j’apprens  l'arrivée 
de  Mylord  Carltjïe,&de  Monfr.  leChe** 
valier  Stlvius  en  vos  quartiers.*  Monfr. 
Aiontaigu  eft  aufïî  fur  fon  départ:  11  a 
ordre  d'agir  de  concert  avec  le  Minière 
de  Hollande  , quel  qu’il  puiflè  être  en 
toutes  choies  par  rapport  à la  Triple  - 
Alliance,  & àlaGarantie:  Comme auf- 
fi  de  difpofer  cette  Cour  là  à accommo- 
der à l'amiable  tous  les  differens  qu'elle 
a avec  l'Efpagne  , ou.de  les  remettre  à 

un  Arbitrage.  , 

Monfr.  le  Garde  des  Seaux*  m'a  dit, 
qu'il  vous  écriroit  amplement  fur  l'affai- 
re de  Surinam  , ÔC  Monfr.  le  Secrétaire 
Trevor  vousenvoyera  la  Copie  des  plain- 
tes que  Monfr.  Boreel  a faites  fur  cette 
affaire  , & la  réponfe  que  nous  y fe- 
rons. ' ; ' 

En  attendant , la  Lettre  de  Monfri 
le  Garde  des  Seaux  vous  inftruira  de  la 

ma-» 
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. manière  dont  vous  en  devez  parler , fi 
l’occafion  le  requiert , & vous  appren- 
dra les  intentions  de  faMajefté,quiveut 
bien  traiter  pour  ce  lieu  là,  qui  ne  fau- 
roit  guere  apporter  d’avantage  à la  Ze- 
lande , lors  qu’on  en  aura  fait  retirer  nos 
compatriotes,  comme  cela  fe  peut  aflu- 
rément  par  la  capitulation  qu’oit  y a 
. faite. 

J’ai  fait  connoitre  à la  Reine  la  part 
que  vous  avez  eue  au  fervice  qu’on  a 
rendu  à Don  Francifco  de  Mellon  dont 
leurs  Majeftez  ont  beaucoup  de  joye. 

. La  Reine  m’a  ordonné  de  vous  en  faire 
des  remerciemens  particuliers.  Je  fuis , 
&c.  . * ‘ • 


à Whttehal,  le  16.  Février  1 66 gi 

Mylord  , 

J’ai  honte  d’avoir  été  fi  longtemps  à 
m’acquiter  démon  devoir,  &deme 
trouver  obligé  de  répondre  dans 
une  Lettre  à quatre  differentes  que  j’ai 
reçues  de  vôtre  Excellence,  en  date  du 
22.  ÔC  du  2 6.  du  courant,  & du  i.  & 
Mars  N.  S.  J'ai  reçu  les  deux  dernieres 
. cet  apres  midi , & je  les  ai  déjà  com- 
muniquées à. Monfr.  leGarde  des  Seaux.„ 
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Elles  nous  'marquent  la  difficulté  que 
vous  trouvez  à porter  les  Etats  à en  ve- 
nir à une  bonne  concltifidn  à l'égard  du 
Traité  de  la  Mâtine.  Mais  nous  efpe- 
ions  que  comme  leuts  Com  miliaires  Ce 
font  chargez  de  trouver  quelque  milieu 
& quelque  expédient  dans  cette  affaire  , 
il  fera  tél  que  nôtre  Compagnie  des  In- 
des Orientales  .pourra  fe  contenter  de 
l'admettre.  Nous  avons  conclu  qu'il 
fora  à propos jufqu’&ce  que  cela  pa- 
roiffe  , aiiffi  bien  que  ce  que  Vous  avez 
promis  à Monfr.  le  Garde  des  SeaUx  fur 
toute  cette  affaire  , de  différer  tte  faire 
un  dernier  effort  fur  l'efprit  de  nôtre 
Compagnie  des  Indes  Orientales , qui 
continue  d'affirmer.,  que  tout  ce  que- 
nous. pourrons,  obtenir  fera  inutile  à 
moins  que  nous  n'obtenions  le  point  de 
-pafler  les  Forts.  t.  ' 

J'efpere,  qu’il1  y a ï'dngtems  que  vous 
aurez  reçu  ma  Lettre  du  t 6.  dans  laquel- 
le je  voüs  envoyai  l'approbation  du  Roi, 
ftir  les  termes  de  la  Garantie , & que 
vous  en  recevrez  bientôt  une  pareille  de 
Suède.  En  attendant  je  me  flatte  que 
les  Miniftres  de  Suède  qui  font  en  vos 
quartiers  , favent  mieux  les  fentimens 
' de  cette  Cour  là,  oue  Monfr.  de  Lyenberg .. 

L'Am- 
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L’Ambaffadeur  d’Efpagne  nous  a fur- 
pris  en  déclarant  au  Roi , qu'il  quitte- 
roit  la  Cour  dans  peu  de  jours.  Nous 
confeffons  qu'il  a lieu  d'être  mécontent 
des  nouvelles  qu'il  reçoit  journellement 
des  hoftilitez  frequentes,  que  les  Sujets 
de  fa  Majefté  commettent  tous  les  jours 
'dans  la  Jamaïque  contre  ceux  du  Roi 
.Catholique. 

Vous  verrez  ce  que  nous  alléguons 
pour  nous  excufer  a cet  égard  , par  le 
Papier  inclus , remis  entre  fes  mains  il 
y a quelques  jours  j lequel  j'ai  jugé  à 
propos  de  vous,  envoyer,  afin  que  vous 
puiflüez  tenir  aux  Minières  Espagnols, 
Je. meme. langage  que  nous  tenons , ;au 
cas  que  l'occafion  s’en  prefente.  Nous 
allons  envoyer  le  Chevalier  Godolphin  à 
Madrid  dans  un  jour  ou  deux,  pour  tâ- 
cher de  conduire  cette  affaire  à une 
bonne  conclufion  , s’il  efl  poflible  , en 
l'éclairçiflant  par  quelques  nouveaux 
Articles  exprès,  puifque  ceux  de  la  Ja - 
matque  ne  fe  croiront  jamais  en  fureté 
fous  l'ambiguité  des  vieux.  Car  com- 
me ils  ne  different  en  aucune  ma- 
niéré des  termes  des  Traitez  précedens, 
la  Guerre  n’a  jamais  celle  en  effet  des 
deux  cotez:  Et  il  efl  certain  que  ce  fut 
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fur  ce  fondement  là , qu’on  forma  l’eir- 
treprife  qui  fe  fit  au  tems  de  Cromwcl 
fur  l’Hifpaniola,  Je  fuis,  &c. 


à Whïtthal , U 5.  Murs  1669. 

Mylorj>, 

Je  ne  favois  pas  l'arrivée  de  Madame 
Temple , lors  que  je  vous  écrivis  ma 
derniere  Lettre  , quoi  qu’elle  nous 
eut  fait  l’honneur  de  paflérplufieurs  heu- 
res ce  jour  la  à Goring  Houfe  , & plu- 
fieurs  autres  depuis  pour  y folliciter  vos 
affaires.  J’efpere  que  nous  vous  la  rcn- 
voierons  fatisfaite , quoi  que  je  fois  per- 
fuadé  qu’elle  ne  le  fera  pas  tant  que  je 
le  fouhaite. 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  8. , ôt  j’attens  avec  impatience, 
le  bon  expédient,  dont  Monfr.  deWit  a 
^chargé  les  Direéteurs  de  la  Compagnie 
' des  Indes  Orientales  en  Hollande , pour 
la  fatisfaéfion  de  la  Nôtre  parce  que 
je  ne  trouve  pas  quelle  foit  dilpofée  à ra- 
battre quoi,  que  ce  foit  de  fes  demandes. 
Outre  que  je  fuis  perfuadé  qu’ils  ne  fau- 
roient  produire  d’autres  inflances  de  Pla- 
ces que  celles , qu’ils  ont  mentionnées 
dans  leurs  Papiers  précedens. 

j’ai 
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J’ai  la  même  impatience  d'apprendre 
ce  que  dit  la  Suède  du  projet  du  pa- 
yement & de  la  Garantie.  Le  premier 
de  ce  Mois , j’envoyai  une  Lettre  du 
Roi  par  un  Vaifieau  à Hambourg  au 
Roi  de  Dannemarc , pour  répondre  aune 
Lettre  tres-obligeante  que  ce  Prince  a 
écrite  à fa  Majelté.  J’efpere  que  IePac- 
quet  arrivera  avant  que  Mylord  Carhjle 
Toit  embarqué  pour  la  Suède.  C’eft  pour- 
quoi j’envoye  cette  fécondé  Lettre,  que 
je  vous  prie  de  lui  faire  tenir  avec  toute 
la  diligence  poflible. 

Je  vous  envoyé  ci- joint  \jne  Inftrü- 
étion  du  Chevalier  Pet , pour  vous  prier 
de  faire  quelques  diligences  iu4mjferdam 
concernant  un  Vaifieau  qu’on  y a pris, 
nommé  le  Sacrifice  d’abraham , d’un 
prix  tres-çonfiderable.  11  faut  que  vous 
fafliez  tout  ce  qu’il  vous  fera  pofiible 
pour  empêcher  qu’il  ne  foit  confifqué, 
fous  pretexte  qu’il  appartient  aux  Génois: 
Car  en  ce  cas  là,  le  Roi  feroit  obligé  de 
leur  rembourfer  une  fomme  d’argent 
confiderable.  Je  vous  envoyé  pareille-i 
ment  un  écrit  du  Major  Bannijier , dans 
lequel  il  expofe  le  mauvais  traitement 
qu’il  a reçu  à Surinam : Mais  particuliè- 
rement à l’égard  d’une  certaine  quanti- 
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té  de  Sucre  que  Ton  lui  retient  en  Zè* 
lande.  J'en  ai  donné  aujourd'hui  la  co- 
pie à PAmbafladeur  de  Hollande  Et 
Monfr.  le  Chevalier  Trcvor  lui  a auflï 
mis  entre  les  mains  la  réponfe  qu'on  a 
faite  à toutes  leurs  plaintes , Lettres  & 
Mémoires , au  fujet  de  Surinam , laquel- 
le il  vous  envoyera.  pareillement;  L'Am- 
bafladeur  prit  hier  congé  du  Roi,  àdef- 
fein  de  partir  d'ici  Lundi  prochain.  Le 
Roi  partira  le  même  jour  pour  New- 
Market  , où  il  paffera  1 5.  jours  , s'il  ne 
s’y  ennuye  plûtôt.  Je  le  fuivrai  (îx  jours 
apres , 6c  je  tacherai  d'être  de  retour  ici 
avant  lui.  Je  fuis,  &c. 


- à Wbitehal-,  le  16.  Mars  l66ç. 

Mylord, 

Je  trouve  que  je  vous  fuis  redevable 
de  trois  Lettres , du  2.  5.  6c  12.  N. 
S.  La  première  nous  a apporté  un 
projet  de  Négoce  pour  la  Mofcovie, dont 
je  ne  faurois  encore  vous  dire  mon  avis. 
La  fécondé  marque  que  vous  attendez 
un  Nouvel  Envoyé  de  Suède  , & l'opi- 
nion que  vous  avez  que  cette  Couronne 
perfiftera  dans  la  Triple  Alliance.  Et 
la  troifieme  demande  les  Interrogatoires 

du 
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du  Chevalier  Pet , que  je  vous  envoyé, 
avec  l'état  de  laCommiflion.  Nous  n'a- 
vons rien  à vous  mander  d'ici  fi  ce  n'eft 
que  nous  attendons  la  conclufion  de  la 
Garantie,  & le. fucces  que  vous  aurez  à * 
l'égard  du  Traité  de  la  Marine.  Nous 
avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  fur  ce  fujet , jufqu’à  ce  que  vous 
nous  en  donniez  une  nouvelle  matière. 

Nôtre  Cour  a été  remplie  depuis 
quelques  jours  des  changemens.qui  font 
arrivez  à celle  de  Madrid.  Cependant 
nous  ne  trouvons  point  par  les  dernieres 
Lettres  que  nous  en  avons  reçues,  que 
les  affaires  y aycnt  pris  un  pli  certain  : 
Car  quoi  que  Don  Jean  ait  fait  chafier 
Je  Confeffeur  , il  n'étoit  pas  encore#  re- 
venu à Madrid.  La  divifion  des  Con- 
feils  de  cette  Cour  ne  nous  laiffe  rien 
envifager  d'avantageux  pour  les  affaires 
de  cette  Monarchie.  Le  Prince  de  Tof- 
çane  eft  arrivé  à la  fin  à Plimouth , apres  7 
avoir  été  retenu  quelque  tems  en  Ir- 
lande , & dans  l'Ifle  de  Scilly.  : Je  vous 
renvoyé  à la  Gazette  pour  toutes  les  au- 
tres nouvelles,  & fuis,  &c.  > 


X 6 •;  :a  Whi* 
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a Whitehal.  le  1 3 . Avril  166 çl 

Mylord, 

J'ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excel- 
lence du  2.  & du  9.  N.  S.  & j'ai  vu 
celle  que  vous  avez  écrite  à Monfr. 
le  Secrétaire  Trevory  touchant  l'accord 
de  la  Suède , & la  forme  de  la  Garantie, 
aulïï  bien  que  l'inclination  qu’elle  té- 
moigne de  concert  avec  la  Hollande , que 
nous  arrêtions  immédiatement  le  concert 
des  Forces  que  nous  devons  fournir  pour 
le  fupport  de  la  Triple  Alliance  fous  la 
dite  Garantie,  je  vous  ai  marqué  dans 
mes  Lettres  precedentes  les  raifons  qui 
nous  ont  obligez  de  le  diferer:  Mais  je 
ne.faurois  bien  vous  dire  à prefent  de 
quelle  maniéré  nous  déterminerons  ce 
point  là , iufqu’à  ce  qu'il  ait  été  dé- 
battu. 

L'Ambaflàdeur  d’Efpagne  nous  a fait 
part  des  allarmes  qu'on  a eu'és  en  Flandre, 
fur  le  mouvement  des  Troupes  Françoi- 
fes.  Toute  la  réponfe  que  nous  avons 
pu  faire,  eft  que  nous  ne  faurions  nous 
imaginer  que  fa.Majefté  Très,  Chrétienne 
voulût  faufier  la  parole  qu'elle  a donnée 
E folemnellement  pour  cette  année:  Que 
nous  vous  écririons  fur  ce  fujet  à la 

Haye, 
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, & à Monfr.  Montaigu  À P aris , 
pour  vous  y faire  interpofer  vos  bons 
offices.  Monfr.  Montaigu  fouhaiteroit 
fort  qu'il  y eut  un  Miniftre  de  Hollan- 
de à Paris , avec  un  Caraétere  pareil  au 
iîen , pour  l’affifter  à y faire  les  plaintes 
qu’il  aura  lieu  d'y  faire. 

Je  ne  doute  pas  que  Mylord  Carliste 
ne  vous  ait  appris  le  fucces  qu'il  a.  eu  à 
Copenhague & que  le  Roi  de  Danne - 
marc  a ordonné  que  l’on  rendît  aux-^»<* 
glois  tous  les  Privilèges^  & les  immuni- 
tez  dont  ils  jouifloient  dans  le  négoce, 
Pànnée  1660.  Qu'il  a promis,  d'envoyer 
inceflamment  un  AmbafTadeur  en  cette 
Cour,  de  forte  que  le  Roi  nôtre  Mai- 
tre  va  entrer , félon  toute  apparence, 
dans  une  meilleure  intelligence  avec  ce 
Prince  là, 'que  l'on  ne  l'a  pu  obtenir  par 
la  Médiation  de  nos  voifins. 

Le  Comte  de  Molina  a fait  démeu- 
bler fa  Maifon , Ôc  s’eft  défait  de  fes che- 
vaux de  Carofle,  de  forte  qu'il  s'apprête 
à partir  d'ici  dans  peu  de  jours.  . 

Les  dernieres  Lettres  de  la  Haye  nous 
apprennent  qu'on  y a changé  la  refolu- 
tion  d’envoyer  ici  Monfr.  van  Beunin - 
gen y & que  Monfr.  Boréel  doit  retour* 
ner  àfonPofte.  Nous  ne  favons  que 

x 7 i»; 
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: juger  de  cela,  par  rapport  au  fucces que 
nous  attendons  du  Traité  de  la  Marine, 
& de  l’affaire  de  Surinam , Je  fuis , Scc. 


àWhitebal  le . 23.  Avril  1669; 

Mylord,  . 

J’ai  vû  ce  que  vôtre  Excellence  a é- 
crit  aujourd’hui  à Monfr.  le  Secré- 
taire Trevor  touchant  le  concert  de 
l'afiiftance  de  la  Garantie.  Nous  Tom- 
mes refolus  d'en  favoir  la  refolution  fi- 
nale du  Roi  avant  Ton  départ  pour  New- 
market , - lequel  eft  fixé  à Lundi  pro- 
chain. 

J'ai  fait  voir  au  Roi  la  Lettre  que 
«vous  m'ecrivîtes  le  23.  N.  S.  laquelle 
n’a  fervi  qu'à  lui  remettre  en  mémoire 
la  fomme  qu'il  doit  à fon'Alteffe  Monfr. 
le  Prince  d'Orange.  Il  m'a  affiné  qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  s'en  acquitter  dés 
qu'il  le  pourra  : Mais  qu'il  lui  eft  ab- 
fblument  impofîible  d'y  fonger  à pre- 
fent.  Dieu  foit  loué,  la  Reine  Merefe 
porte  bien,  & quand  il  plairoit  à Dieu 
de  la  retirer  du  Monde , il  y a déjà  long 
tems  qu’on  lui  a accordé  deux  années 
du  Revenu  de  fonDoüaireapresfa  morty 
pour  le  payement  de  fes  dettes.  En  fui- 
te 
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te  dequoi  ledit  Doüaire  doit  être  éta- 
bli iur  la  Reyne  Regente.  y ai  reçu'  * 
aujourd'hui  vôtre  Lettre  du  30.  avec  la 
Lifte  de  la  Flote  de  France,  dont  je  fuis 
perfuadé,  qu'on  fait  difperfer  adroite- 
ment des  Copies,  puis  qu'il  m'en  eft 
tombé  plus  d’une  douzaine  entre  les- 
mains,  depuis  un  mois,  de  differens en- 
droits» Si  leur  grandeur  va  en  augmen- 
tant tous  les  ans , à proportion  de  ce 
qu'elle  a fait  depuis  peu,  ce  feront  d’in- 
commodes voifins , & je  ne  vois  pas 
qu’il  y ait  un  genie  dans  la  Chrétienté 
capable  de  sy  oppofer  Gnon  en  tâchant 
de  fe  fauver  chacun  de  fon  côté.  Je  vou- 
drois  pouvoir  dire  cela  à l'egard  ae  /'£- 
fpagney  qui  nous  recompenfera  mal  des 
peines  que  nous  avons  prifes  pour  la  fer- 
vir  cette  derniere  année,  u elle  nous 
oblige  à avancer  à la  Suède  le  dernier 
• payement  qui  lui  eft  du,  à quoi  il  faut 
que  vous  preniez  bien  garde  de  ne  pas 
confentir. 

Je  fufs  bien  fâché  de  trouver  par  vô- 
tre derniere  Lettre  à Monfr.  le  Garde 
des  Seaux , que  vous  defefperez  du  fuc- 
ces  -de  l’affaire  importante  , à laquèlle 
nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales 
prétend.  Cela  m'a  obligé  à parler  en 

par- 
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particulier  au  Gouverneur  de  cette  Com- 
pagnie , pour  le  prier  de  me  dire  en 
Confidence,  s’il  n’y  auroit  pas  moyen 
de  lui  faire  modérer  fes  demandes.  C’efl: 
un  homme  pofé  & fort  prudent,  lequel 
femble  eftimer  autant  quemous  PAllian- 
ce  & la  jonction  que  nous  avons  faite 
avec  la  Hollande  : Mais  il  m’a  afi'uré , 
qu’il  falloit  de  neceflité  que  l’on  accor- 
dât, ou  que  l’on  refulât  abfolument  ce 
que  l’on  a demandé  : Et  que  la  propo- 
rtion de  ladite  Compagnie  n’admet 
aucun  tempérament  ; dont  je  puis  vous 
afiurer  que  j’ai  beaucoup  de  chagrin. 

Le  Roi  m’a  commandé  de  vous  dire 
qu’il  fouhaite  que  vous  fafliez  tout  ce 
qu’il  vous  fera  poflîble  pour  procurer  à 
Madame  Suât  h liberté  d’aller  à U Haye. 
Et  pour  vous  montrer  avec  combien 
d’empreflement  elle  nous  en  prie  , Je 
vous  envoyé  la  Lettre  que  je  fuppofe 
qu’elle  adiétée  elle  même  à Monlr.  du 
Moulin.  Je  crois  pourtant  que  vous  fer- 
rez bien  de  ne  vous  en  fervirque  pour 
vôtre  propre  Inftru&ion;  de  crainte  que 
les  ratures  ne  donnent  du  foupçon;  car 
il  y avoir  des  exprefiions  trop  empor- 
tées pour  être  vues. 

Son  Altefie  Royale  foutient  que  les 

Mar- 


cP  E T A T.  497 
Marchandas  que  font  naufrage  lui  ap- 
partiennent en  vertu  de  fa  Patente.  Je 
vous  apprendrai  par  l’autre  Courier 
quelle  part  elle  veut  bien  en  accorder 
aux  Pêcheurs  : Et  j’aurai  bien  de  lajoye 
fi  je  puis  lui  perfuader  de  vous  en  ac- 
. corder  une  partie  , pour  la  peine  que 
tvous  avez  eue.  Ceci  vous  doit  faire 
connoîtré  que  mon  Etoile  ne  me  pro- 
met point  de  richelfes  , puis  qu’elle  ne 
veut  pas  me  permettre  de  prendre  les 
chofes  qu’on  me  donne.  Je  fuis,  &c. 


à Wbitehal  le  14.  Mai  166$. 

Mylord. 

Je  crois  avoir  obmis  julqu’à  prefent, 
à féliciter  vôtre  Excellence  fur  le 
bon  fucces  que  vous  avez  eafur  la  fi- 
gnature  de  la  Garantie.  Nous  prépa- 
rons la  Ratification  de  fa  Majefté,  que 
l’on  vous  envoyera  avec  toute  Texpedi- 
tion  pofiible.  Monfr.  le  Secrétaire  Tre* 
vor  m’a  montré  vôtre  derniere  Lettre* 
& la  Compagnie  des  Indes  Orientales  nous 
efl:  venue  trouver  aujourd’hui.,  Elle  nous 
a donné  le  trille  exemple  du  mauvais 
traitement  qu’on  a fait  aux  Anglois  dans 
le  Pays  du  Roi  de  Macajfar , pour  mar- 
quer 
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quer  la  Juftice  de  Tes  anciennes  demaft* 
des. 

Je  ne  vous  en  ferai  pas  le  detail,  par 
ce  que  Monfr.  le  Chevalier  Trevor  .vous 
fenvoyera  amplement.  * Je  vous  di- 
rai Simplement  que  j'ai  bien  du  déplai- 
fir  de  trouver , que  la  :fktisfà£fcion  qu’il 
•y;a  fi  long^tems  que  nous  attendons, 
•foit  fi  peu  avancée.  Je  puis  vous  aflii- 
rer  que  ceux  qui. font  Ennemis  dé  nôtre 
Alliance,  s'en  fervent  avantageufement. 

Je  me  fuis  enquis  de  l'etat  de  fetaim 
qui  a fait  naufrage,  & je  trouve  que  la 
Treforeriea  tellement  l'oeil  deflus,non- 
obftant  qu'il  foit  au  fonds  de  la  Mer, 
que  je  n'oferois  en  faire  la  demande.  Son 
.Ahefle  Royale  fouhaitede  favoirlescon- 
aditions  que. propofe  le  Pécheur  des  au- 
tres Marchandiies  qui  ont  fait  naufrage: 
Si  vous  le  jugez  à propos  nous  y en  a- 
jouterons  une  pour  nous , pourvu  qu'on 
nous  le  veuille  permettre.  Je  fuis,.  &c. 


J»  Whttehal  le  i.  Juin  1699. 

Mylord  , 

J'ai  reçu  la  Lettre.de  vôtre  Excellen- 
ce du  41.  du  mois  pâfle  ; & j’ai  pa- 
reillement vû  celle  que  vous  aves 

écrite 
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écrite  à Monfr.de  Secrétaire  Trever , àr 
l'égard  des  plaintes  dénôtre  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  Noos  fommes  per- 
fuadez  que  vous  avez  la- prudence  de  ca- 
cher ce  qui  ne  fc  fauroit  juftifier,  ÔC 
que  vous  vous  contentez  d’infifter  fur 
les  choies  railonnables.  Suppofezqu*éI- 
le  fe  foit  plainte  de  plufieurs  injures  qui 
ont  été  effacées  par  le  dernier  Traité; 
il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  faille  que  cette 
erreur  ou  indifcfeiiomnous  empêche  de 
tâcher  dedui  procurer,  de  Soutenir 
les  ^avantages  de  Commerce  à l'avenirr 
que  la  raifon  & l'intereft  commun  que 
nous  avons  de  demeurer  amis , requiè- 
rent. C'elt  ce  qu’il  faut  que  Vôtre  pru- 
dence diftinguc  & fepare  toujours  des 
Papiers  qu'elle  nous  prélente.  . Je  me 
contente  de  faire  cette  Teflexion  en  ge- 
ueral,  & je  laiffe  à Monfr.  le  Sécrétai- 
re  Trwor  leToind'entrer  dans  le  detail, 
de  cette  affaire,  apres  qu'il  aura  parlé 
aux  membres  de  lad ite' Compagnie , & 
de  répondre  aux  autres  matières  que  vous 
lui  avez  écrites  cet  ordinaire,  ne  l'ayant 
pas  vû  depuis  l'arrivée  des  Lettres. 

Je  fors  de  dinar  de  chez  Moi où  j'ai 
~veu  Madame  Temple  9 laquelle  n a en- 
core pû  partir  faute  de  voiture  j & par 

coa* 
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confequent  vous  mettre  entre  les  mains 
la  Ratification  que  le  Roi  a faite  de  la 
Garantie.  Je  ferois  bien  aife  de  pou- 
voir m'aflurer,  que  l'argent  d’Efpagne 
fè  trovera  prêt  à Ion  arrivée,  pour  le  re- 
mettre entre  les  mains  des  Miniftres  de 
Suède  y Et  que  Monfr.  le  Connétable,, 
ou  quelqu'autre  perfonne  députée  de 
Madrid  y eût  le  pouvoir  de  contenter  la 
Suède  à l’égard  de  fes  autres  prétentions 
• foit  en  Guerre  ou  en  Paix;  afin  qu’elle 
ne  s’addreffe  plus  à nous,  pour  lui  ac- 
corder ou  refufer  quoi  que  ce  foit  à cet 
égard.  Car  je  crains  bien  que  cette  ma- 
niéré de  procéder  ne  nous  brouille  à la 
.fin,  lors  que  nous  nous  trouverons  dans 
la.  neceflité  de  déclarer  pofiti veinent  que 
nous  ne  faurions  rien  faire , & qü’elle  - 
. s'impatientera  d'un  refus.  Si  les-  affai- 
res de  Madrid  étoient  moins  brouillées, 
il  feroit  facile  de  prévenir  tout  cela.  Je 
: fouhaiterois  qu'il  y en  eût  plus  d’appa- 
rence que  n'en  marquent  les  dernieres 
Lettres.  L'Ambaffadeur  d’Efpagne  eft 
prelentement  à Portsmouth,  où  il  attend 
l’arrivée  du  Vaifleau.  qtji  le  doit  trans- 
porter , & qui  clt  forti  de  la  Tamife  pour 
l'y  aller  joindre.  Il  eft  parti  plein  d’E- 
fperance-,  & d'ardensdefirs,  de  pouvoir 

per-- 
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perfuader  aux  Miniftres  de  cette  Cour 
là,  de  prendre  de  meilleures  mefures  à 
l'avenir,  qu'ils  n'ont  fait  jufqu'à  prefent 
à l'egard  de  leurs  affaires  du  Nord. 

Le  Prince  de  Tofcane  eft  parti  au- 
jourd’hui pour  fe  rendre  à Harwichy  & 
a laifle  le  Roi  & toute  la  Cour,  jecroi 
meme  que  je  puis  dire  tout  le  Royaume, 
charmé  de  fon  procédé  ici.  Et  pour 
dire  la  vérité.,  on  auroit  de  la  peine  à, 
s’imaginer  à. cette  diftance,  l'effet  qu’a 
produit  fa  maniéré  d'agir  fur  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Le  Roi  fouhaite  que 
vous  l’en  affûtiez,  & que  vous  lui  con- 
firai iéz  la  creance  qu'il  a de  l'amitié  ÔC 
del'effime  qu'il  a pour  lui,  autant  .que 
vôtre  Caraétere  vous  le  permettra.  Il  ne 
faut  pas  pour  cette  raifon  que  vous  le  vo- 
yies  chez  lui , ou  il  ne  vous  cederoit  pas  la 
main  , & il  ne  vous  fera  pas  difficile 
dans  les  Lieux  tiers  où  vous  vous  trou- 
verez enfçmble,  par  hazard  ou  à deffein, 
d'éviter  de  la  prendre  ou  de  la  donner, 
& neanmoins  de  lui  rendre  les  rerpe&s , 
perfonels  qui  font  dus  à fa  naiffance,  8c 
àl'eftime  que  fa  Majefté  a pour  lui.  Les 
Ambaflàdeurs  d’Efpagne  & de  V'etnfc^ 
n'ont  pas  trouvé  beaucoup  de  difficulté 
à le  fatisfaire  ici  à çet  égard.  Il  n’y  a 
*.  eu 
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eu  que  l'Ambafladeur  de  Franc* , à l'é- 
gard du  procédé  duquel  il  a témoigné 
autant  de  mécontentement  que  fa  pru- 
dence lui  a permis  d'en  faire  paroitre. 
J'avois  oublié  de  vous  faire  la  relation 
qu'on  m'a  faite,  de  la  maniéré  dont  ce-, 
la  s'eft  paffe  : Mais  j'ai  donné  ordre 
qu'on  vous  envoyé  la  Copie  de  ce  que 
j'ai  écrit  à Monfr.  l'Ambafladeur  Mon - 
taigti  fur  ce  fujet,  avec  cette  Lettre 
Je  ne  faurois  finir  cettre  Lettre  fans 
vous  apprendre  que  la  Reine  fe  porte 
parfaitement  bien,  & qu’elle  nous  don- 
ne tous  les  jours  de  plus  en  plus  lieu  de 
nous  réjouir  dans  l'efpe  rance  de  là  grof- 
feflè.  Dieu  veuille  que  le  fucces  répon- 
de à nos  efperances.  Je  fuis,  &c. 

- ■ ‘ ■ « - « ii  i « . ” 1 • “ ’ - ~ 

à Whiiebal,  le  18 > Juin  1669. 

M YLQRJD  , 

J'ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excel- 
lence du  18.  ôc  ai.  N*  S.  La  pre- 
mière nous  marque  que  l’argent  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé  pour  la  Suède.  Et 
la  fécondé  n’en  faifijnt  aucune  mention , 
nous  craignons  que  cela  ne  lbit  encore 
plus  éloigné  que  nous  ne  croyons.  Et 
ce  qu'il  y a de  pis , eft  que  le  Confeil 

• d’Efpa* 
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d’Efpagnet  duquel  feul  l'on  peut  atten- 
dre du  remede  à cela  , & à toutes  les 
cho fes  qui  dépendent  de  nôtre  Ligue,  1 
paroit , par  les  dcmieres  Lettres  * plus 
divifé  que  jamais. 

J'ai  bien  de  la  joye  d'apprendre  que, 
vôtre  Compliment  (e  foit  fi  bien  pafié! 
avec  le  Prince  de  Tofcane , mais  j'ai  en. 
même  tems  du  chagrin  devoir  que  le 
Grand  Duc  Ton  Perecroye  qu'iî n'ait  pas 
allez  fouffert  ici  à l’égard  de  l'Ambafla- 
deur  de  France  , puis  qu’il  lui1  a ordon- 
né de  s’en  plaindre  à celui  qui  eft  à la 
Haye.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  dire  en  cette  occafion  à Monfr.  de 
Cajliglione , ou  du  moins  tout  ce  qu'il 
eft  à propos  qu'on  lui  dife  de  nôtre  parc 
fur  ce  fujet. 

L'on  vous  envoyera  l'ordinaire  pro- 
chain fans  manquer  là  Lettre  du  Roi 
au  Connétable  de  Caflillc , en  faveur  du 
procès  qu'a  Monfieur  le  Prince  d’Oran - 
ge  en  Flandre . Cela  me  fournira  une 
occafîon  favorable  de  montrer  à fa  Ma- 
jefté  ce  que  vous  écrivez  en  vôtre  pro- 
pre jultification  à l’égard  de  ce  Prince. 

Il  n'eftpas  neceffaire  de  vous  dire  com- 
bien la  réponfe  qu'on  vous  a faite  à l'é- 
gard de  l'affaire  de  Surinam  nous  paroit 

peu 
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peu  lîncere , & remplie  de  Sophifmes. 
Monfr.  le  Chevalier  Trevor  a ordre  de  le 
faire  amplement,  c’eft  pourquoi  je  vous 
renvoyé  à fa  Lettre  tant  fur  cela,  que 
fur  les  fentimens  que  nous  avons.des  ou- 
vertures que  vous  nous  avez  envoyées  fur 
le  fujet  du  Traité -de  la  Marine.  Je  fuis, 

&C.  .•  : ; 


à Wht/ehalj  le  2p.  Juin  1 66p. 

Mylord, 


Pour  repondre  à la  Lettre  de  vôtre 
Excellence  du  i.  Juillet  N.  S.  dans 
laquelle  vous  me  mandez  ce  qui  s'eft, 
pafle  entre  vous  & les  deux  Gentilhom- 
mes  que  le  Prince  de  Tojcane  a envoyez 
pour  vous  faire  compliment  à fon  re- 
tour de  la  Nort- Hollande  > je  vous  dirai, 
que  j'en  ai  rendu  conte  au  Roi , lequel 
approuve  entièrement  vôtre  conduite  à 
fon  égard , nonobftant  la  grande  partia- 
lité qu'il  a pour  ce  Prince.  Et  pour  di- 
re la  vérité,  je  fuis  perfuadé  qu'apresce 
qu'a  fait  fon  Alteflè  envers  l' Am bafla- 
deur  de  France  ^ il  faudra  qu'elle  renonce 
à toute  forte  de  Commerce  avec  les  Am- 
baffadeurs  tandis  qu’elle  fera  hors  de  fon 
propre  Pays.  Je  trouve»  par  la  Lettre 
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fju'il  a écrite  au  Chevalier  Gafcoync,  qu’il 
spattend  que  je  l'aide  à fortir  de  cet 
embarras.  Quoi  que  je  le  fouhaitafle  de 
tout  mon  coeur  , je  ne  fcai  par  où  m'y 
prendre  à fa  fatisfadion.  Le  Roi  en  a 
beaucoup  de  chagrin , mais  il  ne  fait 
par  où  le  foulager.  Et  quant  à moi  il 
m'eft  impoffible  même  de  vous  inllrui- 
re  de  quelle  maniéré  vous  devez  lui  e'-. 
crire  fur  ce  fujet , quoi  que  j'en  aye  dit 
ma  penfée  allez  franchement  au  Cheva- 
lier 574^^  qu'il  falloir  qu'il 

évitât  à l'advenir  de  fe  trouver  avec  les 
Ambalfadeurs  , ou  qu'il  fe  retirât  chez 
lui,  en  attendant  la  mort  de  fon  Pere, 
en  échange  des  bons  offices  qu'il  lui  4 
rendus. 

Le  Relîdent  de  Suède  m'eft  venu  trou- 
ver cette  apres-diné  , & m'a  dit  qu'il 
étoit  rempli  d’efperance  que  l'argent 
qu’on  doit  payer  au  Roi  fon  Maître  eft 
effedivement  parti  d’Efpagne;  Il  m'a 
prié  de  vous  recommander  encore  une 
fois,  de  lui  procurer  au  plutôt  l'effedil 
& entier  payement  de  toute  la  fomme. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n’eftpas  neceflaire 
de  me  fervir  de  beaucoup  de  paroles 
pour  vous  le  perfuader.  Je  fuis,  &c. 

y km*. 
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à Wbitehal t le  9.  Juillet  1669. 

Mylord, 

J’ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excel- 
lence du  9.  & du  12.  La  première 
contient  le  projet  complet  de  ce  que 
les  Etats  veullent  bien  accorder  pour  la 
Ratification  du  Traité  de  la  Manne  , le- 
quel j’ai  communiqué,  félon  nôtre  cou- 
tume, au  Gouverneur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  lia  envoyé  la  ré- 
ponfe  qu’elle  y a faite.  Monir.  le  Se- 
crétaire Trcvor  me  l’a  remife  ce  foir  en- 
tre les  mains , mais  je  n’ai  pas  encore 
eu  le  tems  de  la  lire  ; & pour  vous  dire 
la  vérité,  je  n’en  ai  pas  grande  envie, 
ayant  appris  de  Monfr.  le  Secrétaire  que 
la  Compagnie  n’en  eft  nullement  fatis- 
faite.  Dés  qu’elle  aura  du  loifir  , car 
elle  a étéfort  occupée  depuis  deux  jours 
par  l’arrivée  du  nouveau  VailTeau  des 
Indes  Orientales  y nous  aurons  une  nou- 
velle conférence  avec  elle  fur  toute 
cette  affaire,  & nous  y prendrons  , s’il 
eft  poflîble  , une  refolution  finale  de 
maniéré  ou  d’autre.  Je  vous  avoue  que 
je  me  trouve  fort  rebuté  de  la  longueur 
de  cette  affaire , fur  tout  ne  pouvant: 
me  promettre  d’en  voir  une  bonne  con- 
•"  clu- 
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clufion  , la  Compagnie  déclarant  qu’el- 
le aime  beaucoup  mieux  relier  fur  le 
pied  où  elle  eft  , fe  refervant  toutes  Tes 
prétentions  , que  de  les  perdre  à jamais 
par  une  conclufion  defavantageufe. 

J'ai  quelque  fatisfaétion  cependant  de 
trouver  que  vous  avez  beaucoup  d’efpe- 
rance  de  l’arrivée  de  l’argent  d’Efpagncy 
pour  la  fatisfaétion  de  la  Suède.  UEfpa - 
gne  s’eft  expofée  à perdre  le  fruit  de  nô- 
tre Triple  Alliance,  ôc  l’on  diroit  qu’el- 
le penfe,  au  cas  qu’elle  ait  des  penfees 
là  deflus;  que  nous  avôns  plus  d’intérêt 
à la  foutenir  qu’elle:  Elle  ne  fe  trompe 
pas  tout  à fait  en  cela  ; & pour  cette 
raifon  vous  trouverez  , dés  que  la  Suède 
fera  difpofée  à le  faire , & qu’elle  aura 
touché  l’argent  du  payement  qui  lui  eft 
du , & fera  fatisfaite  à l’égard  de  ceux 
qu’on  lui  fera  à l’avenir  , que  nous  fe- 
rons auflî  prêts  que  nousKavons  toujours 
déclaré  à concerter  le  nombre  des  For- 
ces qu’il  faudra  fournir  pour  le  main- 
tien de  nôtre  Alliance  commune,  & les 
matériaux  qui  feront  neceffaires  pour 
cet  effet.  Je  ne  doute  pas  que  v;ous  n’y 
ayez  deja  fongé , quoi  que  vous  ne  nous 
en  ayez  encore  rien  marqué. 

. Vôtre  Lettre  du  12.  m’apprend  le 

Y 2 dif- 
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difcours  de  Monfr.  de  Pompone , fur  la 
prife,  & le  fuplice  de  Roux  de  Marf\lly{ 
Je  ne  répondrois  pas  que  l'indifcretion , 
dont  il  a été  prodigue  ici  dans  tous  fes 
difcours,  ne  Tait  expofé  au  malheur  qui 
lui  eft  arrivé.  Mais  je  fuis  perfuadé 
que  cela  n'a  pas  été  divulgué  par  le  ftra- 
tageme  prétendu  de  la  découverte  de 
Monfr.  de  Ruvigni  caché  derrière  une 
Tapiflerie.  Tout  ce  que  nous  avons  eu 
à faire  à lui  n’a  été  que  par  rapport  aux 
Régicides  qui  font  en  Suifie  , qu’il  s’é- 
toit  offert  fans  qu’on  lui  eut  demandé, 
& avoit  entrepris  de  remettre  entre  nos 
mains,  prétendant  avoir  affez  de  crédit 
pour  le  faire,  quoique  l’évenement  ait 
fuffijamment  montré  le  contraire.  Mais 
on  eft  bien  aife  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte en  France,  pour  cacher  le  foupçon 
qu'on  y a d'autres  affaires  qu'il  nego- 
cioit  fous  les  aufpices  du  Baron  d’Ifola , 
dont  je  croi  pourtant  qu'il  n’ont  pas 
découvert  grand  chofe,par  l'obftination 
qu'il  a eue  jufqu’au  dernier  moment,  de 
refufer  de  faire  la  moindre  confeflïon. 
Et  je  fuis  perfuadé  qu'il  fêroit  encore 
en  vie  s'il  n'eut  avancé  fa  mort  par  fes 
propres  mains.  Et  quant  il  fe  la  feroit 
donnée  lui  même  de  cette  maniéré,  ce- 
la 
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la  auroit  plus  noirci  le  Gouvernement 
de  France  , que  la  maniéré  dont  on  Ta 
fait  executer.  En  un  motc'étoitunfol 
achevé,  & je  puis  vous  aflurerque  je  ne 
l'ai  jamais  traité  que  fur  ce  pied  la,  quoi 
qu'en  ayent  crû  les  autres.  Jefuis,Ôcc. 


à Wbi/ehal , le  Io.  Août  1669. 

Mylord, 

J'ai  à repondre  à deux  .Lettres  de  vô- 
tre Excellence,  la  première  du  z6. 
Juillet , & l'autre  du  mois  d’u4oüt , 
dont  j'ai  oublié  la  date  ne  l'ayant  pas 
prefentement  entre  lesmainss  Elle  con- 
tient les.  bonnes  nouvelles  * que  mon 
JFYere  de  la  Leck  a obtenu  le  gouverne- 
ment de  l’Eclufcy  & les  bohs  offices  que 
vous  lui  avez  rendus  fur  ce  fujçt  auprès 
de  Monfr.  de  IVit , dont  je  vous  rends 
très  humbles  grâces.  Je  fais  la  meme 
chofe  à Monfr.  de  Wit  par  la  Lettre  in- 
cl.ufe,  que  vous  aurez ,, s'il  vous  plait,  la 
bonté  de  lui  rendre,  fi  mon  Frere  le 
juge  à propos  ; finon  vous  lui1  ferez  tè 
.compliment  que  vous  concerterez  en- 
femble.  • , .. 

La  dite  Lettre  contënoit  pareille- 
ment la  derniere  dé  Don  Eftcvàn  deGa~ 
- ..s.  y 3 ' marra , 
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marra , que  j'ai  lue,  avec  les  autres  qt 
vous  envoyâtes  la  même  Pofte  à lVIonf 
le  Secrétaire  Trevor.  Il  me  femblequ*; 
y a plus  de  fierté  dans  la  derniere  qu'oi 
n’en  devroit  avoir  pour  vous  dans  uni 
occafîon  pareille.  Je  fuppofe  que  le  Ro 
ne  fera  aucun  fcrupule  d'entrer  dans  le 
concert  qu'on  doit  faire  des  Forces  ne- 
ceflaires  pour  le  fupport  de  la  Garantie  : 
Mais  il  me  femble  qu’il  feroit  plus  à pro- 
pos que  la  propolition  s’en  fît  par  les 
conrra&ans  de  la  dite  Garantie,  que  par 
TAmbafladeur  d’Efpagne  , à moins  qu'il 
n'ait  envie  d'ajouter  a tous  les  delais  in- 
fupportables  de  l'arrivée  duSubfide  qu’on 
doit  donner  à la  Suide , une  querelle 
d*  Allemand , pour  s'exemter  de  le  payer 
à la  fin.  ‘ Il  me  fouviem  que  je  vous  ai 
dit  il  y a déjà  longtems,  toutes  les  diffi- 
cultez  qui  fe  trouveraient  de  nôtre  côté 
à l’égard  dudit  concert  : Et  je  crois 
vous  avoir  dit  en  même  tems,  qu'on  en 
pourrait  lever  une  grande  partie , au 
cas  que  nous  puflibns  voir  fur  quel  pied 
on  pretendoit  en  former  l'inftrumenr. 

Si  Don  EJlevan  de  Gamarra  veut  trou- 
ver à redire  au  ftile  de  la  Lettre  que 
vous  lui  avez  écrite,  & conclure  à cet 
égard  que  voua  n'étes  pas  bon  Efpagnol, 

' J il 
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il  vous  récompenfe  fort  mal  aufli  bien 
que  nous , de  tout  ce  que  nous  avons 
fait  dans  cette  Caufe.  Je  fuis  perfuadé 
que  fi  l’on  eut  pû  prévoir  au  commen- 
cement ce  qui  s'eft  fait  depuis  de  leur 
part,  ladite  caufe  auroit  trouvé  moins 
de  defenfeurs  qu’elle  n’a  fait. 

Monfr.  le  Secrétaire  Trevor  vous  ap- 
prendra la  refolution  du  Roi  fur  l'affaire 
de  Surinam:  Et  lors  que  nous  aurons  en- 
tretenu encore  une  fois  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales , nous  pourrons  fai- 
re la  meme  chofe  fur  celle  là. 

Monfr.  Borcel  eft  arrivé  , & il  attend 
fon  équipage.  Il  a changé  fon  Caraéte- 
xe  d’Exrraordinaire  en  celui  d'Ordinaire. 
&'  il  eft  en  doute  s'il  doit  faire  une  nou- 
velle entrée,  ou  non.  L’Ambaffadeur 
de  Dannemarc  n'a  pas  encore  fait  la  fien- 
ne  faute  de  fon  beau  Carrofle.  Je  ferois 
bien  aife  de  fàvoir  quelle  figure  fait  le 
Miniftre  de  cette  Cour  là  qui  eft  à la 
Haye.  Celui  qui  eft  ici  déclare  que  fon 
Maître  a beaucoup  de  difpofition  à ré- 
tablir la  bonne  Correfpondance  qui  à 
toujours  régné  entre  les  deux  Couron- 
nes. Mais  lors  que  je  lui  ai  demandé  fi 
le  Roi  fon  Maître  auroit  de  l’inclination 
à entrer  dans  la  Triple  Alliance,  il  m'a 

Y 4 repon- 
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répondu  qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  ne 
feroit  pas  de  longue  durée  , & qu’il 
«raignoit  que  la  Suède  ne  l’abandonnât, 
dès  qu’elle  auroit  reçu  Ton  Argent.  Je 
fuis,  &c. 


à Whitehal , le  13.  Août  1669. 

Mylord, 

L’inclufe  eft  une  Lettre  que  le  Roi 
écrit  à fon  Excellence  le  Connéta- 
ble de  C a fl  il  le  , pour  le  prier  de  rendre 
au  Sieur  Taaffe  , Secrétaire  du  Comte 
de  Carlingford , la  Compagnie  de  Cava- 
lerie, que  lui  a otée  le  Marquis  de  O- 
Jlel  Rodrigo  , pour  avoir  fervi  de  fécond 
au  Comte  de  Grimberg  dans  un  Duel, 
ou  de  lui  donner  quelqu’autre  employ 
équivalent.  Ledit  Sieur  Taaffe  m 'ayant 
témoigné  qu'il  avoit  beaucoup  d’obli- 
gation à vôtre  Excellence  , & le  Roi 
n ayant  pas  de  Miniüre  à Bruxelles  , il 
m’a  prié  de  faire  tenir  la  Lettre  de  fa 
Majefté  à vôtre  Excellence,  &de  vous 
prier  de  lui  en  procurer  une  réponle  fa- 
vorable. Je  n’ai  pu  lui  refulèt  cette 
amitié,  tant  à cauie  de  lès  parens,  que 
parpe  que  tout  le  monde  doit  être,  per- 
fuade',  qu’il  a fuffifaminent  foufertpour 
; lil  ‘ 
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la  faute  qu'il  a commife.  C'eft  pour- 
quoi je  vous  prie  de  lui  rendre  tous  les 
bons  offices  que  vous  pourrez,  lefquels 
je  ferai  prêt  de  reconnoitre  en  toutes  for-f 
tes  d'occafions  comme  rendus  à ma  per-? 
fonne.  Je  fuis,  &c. , 


àWhiteha/,  le  24.  AoütiS/jn* 

Mylori>,  ' 1 ' ' ■ 

ô • !..  A • r*  ‘ . . " » 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  27.  N.  S.  avec  la  Copie  d'un 
accord  prétendu  des  Forces  qu'on 
doit  fournir  , St  que  l'on  fuppofe  fait  à 
Londres  , duquel  l’on  pourroit  inferer 
que  nous  faifons  prefentement  de  ja  dif- 
ficulté d'executer , ce  .que  nous  avons 
flipulé  autrefois:  Apres  vous  avoir  dit,  * , 
que  plufieurs  papiers  de  cette  Nature 
avoient  étc  propofez  environ  cetemslà, 
les  uns  par  Monfr.  Meerman , & les  au- 
tres par  le  Baron  d'jfola  fans  pro- 

duire aucun  effet  ; & fans  avoir  été  li- 
gnez , il  eft  inutile  de  les  alléguer  à 
prefent:  Et  je  puis  vous  affurer  encore 
une  fois  que  le  Roi  ne  fera  aucune  diffi- 
culté d'entrer  dans  un  engagement  pa- 
reil, lors  qu'il  en  fera  fommé  par  les 
Alliez,  ou  qu'il  s'y  trouvera  obligé  pan 
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les  motifs  6c  les  raifons  de  la  Garantie; 
quoi  que  vous  lâchiez  aulfi  bien  qu’hom- 
me  du  Monde  , que  le  Roi  a conftam- 
ment  déclaré  à l'Ambalïadeur  d’EJpagne 
en  cette  Cour,  6c  au  Marquis  de  Cafiel 
Rodrigo  par  vôtre  Minillere  , qu'il  ne 
vouloit  faire  aucune  dépenfe  à l'égard 
de  la  Ligue.  Et  qu'il  ne  s'y  engage- 
roit  qu'à  mefure  qu’il  le  trouveroit  in- 
demnifé  par  l’argent  que  lui  fourniroit 
l’Efpagne.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus 
que  ne  voyant  pas  beaucoup  d'apparen- 
ce à cela, je  vous  en  avertis  l'année  paf- 
fée , 6c  vous  preflai  de  tacher , avant 
que  d'accepter  aucun  projet  à cet  égard, 
de  nous  faire  favoir  s’il  y avoit  de  l’ap- 
parence qu'on  obligeât  le  Roi  à faire 
une  dépenfe  prefente  , par  ledit  projet, 

Sue  vous  favez  bien  qu’il  n’eft  pas  en  état 
e faire:  Au  lieu  que  les  autres  Confé- 
dérez  ont , 6c  font  même  obligez  d’en- 
tretenir toujours  leurs  Forces  fur  piéd. 
Je  ne  trouve  donc  qu'une  exception  à 
Texpedient  que  vous  propofez  à Monfr. 
Je  Secrétaire  Trevor.  C'cft  que  le  Roi 
ne  lauroit  promettre  dire&ement  au 
Connétable  dans  une  Lettre  , d’entrer 
dans  un  Concert  prêtent  d’affaires,  fans 
lui:  demander  en  même  tems  une  eau- 
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tion  fuffifame  pôur  l'argent  qu'il  én  coû- 
tera à fa  Majeffé , les  promeflès  de  /'E- 
fpagtte  > qui  eft  tout  ce  que  peut  offrir 
Je  Connétable  , étant  devenues  fi  peu 
confiderables  par  l'experience  qu'on  en 
a faite,  qu’on  ne  fauroit  s’y  fier.  Et  fi 
c'eft  là  une  Condition  que  nous  jugeons 
neccffaire,  comme  vous  n’eh  devez  pas 
douter,  comment  croyez  vous  que  nous 
pourrons  nous  refoudre  à répondre  en- 
core une  fois  à la  Suède  * des  autres  pa- 
yemens  qu'elle  attend  de  l’Efpagne , com- 
me l'on  vous  le  propofe  pareillement? 
A vous  dire  la  vérité,  fur  cette  affairé, 
je  crains  bien  que  nonobftant  qtie  l’ ar- 
gent foit  aéluellement  arrivé  , les  Efph- 
gnols  ne  trouvent  vingt  excufes  pour  le 
garder  entre  leurs  mains  jufqu'à  ce  qu’bh 
leur  ait  rendu  quelque  fervice  effeétif  à 
cet  égard.  Et  comme  ils  voyént  bien 
que  cette  Ligue  leur  coûtera  bien  chèr 
félon  toute  apparence  , je  fuis  pérfuadé 
qu'il  voudront  encore  voir  l'effet  què 
produira  la  Négociation  qu’ils  ont -fur 
pied  à prefent,  avec  le  Marquis  de  Fil- 
Urs  à Madrid  . fur  un  Traité  * dc  Con- 
venance , que  je  fai  qu’ils  ont  actuelle- 
ment commencé  , avant  que  de)*fe  dé* 
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faire  de  leur  argent.  Aprestout,  ileft 
bien  fâcheux , que  Meilleurs  les  Etats 
preffent  le  Roi  , dans  une  affaire  où  il 
s’agit  de  la  défenfe  de  la  Frontière  de  la 
Hollande  ; de  maniéré  qu'il  fe  trouve  ré- 
duit à. la  neceffité  de  s'engager  à faire 
prcfcntement  une  dépenfe  Extraordinai- 
re parce  Concert , ou  à le  refufer,  & 
par  confequent  à affoiblir  & à décrier 
la  Ligue:  Et  que  l'on  refufe  en  même 
tems  au  Roi  des  chofes  fur  lefquelles 
nousfommes  perfuadez  que  nous  infî- 
Itons~  tres-raifonnablement.  J'entens.  à 
,l*égahd  -de  l’affaire  de  la  Compagnie  des 
Indes'.Ofientales , & de  celle  de  Surinam. 
A lfégard  de  la  première  , Mr.  le  Se- 
crétaire Trevor  & moi  avons  pou/Te  la 
Compagnie  aufîi  loin  qu'il  a été  pofîi- 
ble  , comme  vous  le  verrez  par  le  pro- 
jet Jclei  ^Article  qu'on  vous  a envoyé 
depuis.' peu.  Et  à celui  de  la  fécondé, 
Monfo.qle  Garde  des  Seaux,  & celui  du 
Seau  Privé  nous  ont  affiliez  à former  la 
fubflance  d'une  Lettre , écrite  depuis 
petii  aux  Etats  Generaux  , apres  avoir 
foigneufemcnt  examiné  la  Capitulation 
de  Surinam  i le  Traité  de  Breda  qui  en 
marque  la  reflitution  de  la  maniéré  donc 
on  en  étoit  en  poifeffion  le  10.  Mai  N. 

S.  de 
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S.  de  cette  année  là;  Et  en  un  mot  tous 
les  autres  Papiers  par  rapport  à cette 
affaire  , dans  lefquels  nous  n'avons  pas 
trouvé  le  moindre  fondement  qui  pût 
faire  douter  que  les  Anglois  n'en  pûflent 
fortir  avec  leurs  effets,  lors  qu'ils  ende- 
manderoient  la  permiffion.  Et  comme 
on  la  leur  refuie  à prefent , nonobftanc 
les  inftances  qu'ils  en  ont  faites,  nous 
fommes  perfuadez  que  fa  Majefté  eft 
bien  fondée  de  la  demander  pour  eux, 
l’obeiffance  de  fes  fujets  à Surinam, n'é- 
tant que  conditionnelle  , & ne  pouvant 
le  comparer  à celle  des  habitansdes  Vil- 
les conquifes  en  Flandre , ou  à celle  des 
Hollandais , dans  les  nouveaux  Pays-bas, 
Il  feroit  affez.  difficile  de  produire  de 
nouveaux  argumcns  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  de  ces  cas  là,  & je  croi  qu'il  n'eft 
pas  neceffaire  de  vous  importuner  de  la 
répétition  de  ceux  dont  on  s’eft  déjà 
fervi:  J'ajouterai  feulement  une  chofe, 
que  je  prens  la  liberté  de  vous  dire  lur 
le  pied  de  l'amitié  qui  efb  établie  entre 
nous  : C’eft  que  rien  n'eft  plus  ordinai- 
re que  d'entendre  dire  ici , que  vôtre 
partialité  & la  mienne  pour  la  Ligue,  ou 
pour  parler  plus  intelligiblement  pour 
la  Hollande,  nous  fait  avaller  avec  trop 
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de  facilité  tous  les  raifonnemfehs  de 
Monfr.  delVit,  non  fëuiement  dans  cet- 
te affaire,  mais  auffi  dans  la  fu^ men- 
tionnée & dans  toutes  les  autres  : Et  je 
fuis  perfuadé  que  tout  le  monde  perfi- 
ftera  dans  cette  opinion,  jufqu’à  ce  qu’on  • 
ait  appris  que  vous  ayez  fait  le  coup  de 
poing  avec  Monfr.  de  Wit  eh  Hollande , 
& moi  avec  Monfr.  Boreel  ici.  En  un  - 
mot  il  eft  certain,  qu'à  moins  que  vous 
ne  foulagiez  le  Roi  dans  le  point  du 
Concert,  & que  vous  ne  procuriez  une 
lâtisfaâion  tolerable  à fes  Sujets , dans  • 
les  deux  principaux  points  de  l’affairé  de 
Surinam , & de  celle  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientait , vôtre  réputation  8t  ' 
la  mienne  feront  expofées  à la  Cotir  & 
à la  Ville  : C'eft  pourquoi  je  vous  prié 
de  travailler  à nôtre  juflification.  Je  ' 
fuis,  &c. 


À Whitehal  le  27.  Abat  i66j>. 

Mylord, 

J'envoyai  à vôtre  Excellence  par  le  der- 
nier Courrier  une  grande  Lettre  èn 
Chifre , pour  repondre  à toutes  cel- 
les que  vous  avez  écrites  depuis  peu  tant 
à Monfr.  le  Secrétaire  Trevor  qu'à  moi. 

Je 
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Je  vous  marquai  entr’autres  chofês  une 
exception  à l'expedient,  que  vous  aviez 
propofé,  que  le  Roi  écrivît  une  Lettre 
à Monfr.  le  Connétable,  afin  de  luiper- 
fijader  de  payer  à la  Suède  Tardent  qu’il 
a reçu.  Mais  ce  point  ayant  été  débat- 
tu depuis  en  prefence  de  fa  Majefté,El- 
le  a jugé  à propos  d'écrire,  fans  fe  fervir 
des  termes  mentionnez  dans  vôtre  Let- 
tre , contre  lefquels  j'avois  formé  mon 
exception.  Les  termes  en  font  gene- 
raux, comme  vous  le  verrez  par  la  Co- 
pie de  la  dite  Lettre  que  je  vous  envoyé 
avec  elle.  C’eft  là  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  fur  ce  fujet. 

Monfieur  le  Chevalier  de  fVorftenholnr9 
& quelques  Fermiers  de  la  Douane,  lefi- 
quels  font  fort  intereflez  dans  la  fatisfa- 
clion  que  prétendent  les  Heritiers  du 
Sieur  Courtin , de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  de  Hollande , m'ont  prié 
très  inftamment  d'une  chofe.  C'eft  qu'un 
nommé  Cary  , lequel  prétend  avoir  le 
pouvoir  d’indemnifer  ladite  Compagnie, 
& de  la  décharger  de  la  dite  affaire,  eft 
allé  en  Hollande  pour  y offrir  de  conclu- 
re cette  affaire  entièrement,  pour  une 
fomme  peu  confiderable.  Sur  quoi 
Monfr.  le  Chevalier  de  Worfienbolm,  & 

les 
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lefdits^  Fermiers  vous  prient  de  vous 
fervir  de  vôtre  crédit  auprès  de  Monfr. 
delVit,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  fafie 
]a  dite  compofition  avant  qu’ils  puiffent 
avoir  le  tems  de  fe  faire  entendre  lur  la 
dite  affaire,  Je  fuis,  &c.;  ..  , 


à Whitehal  le  24.  Segteembre  1 669. 

Mylord, 

A mon  retour  de  la  Campagne  à Ham- 
pton-Court,  j’y  ai  trouvé  la  Lettre 
de  vôtre  Excellence  avec  l'inclufe  du 
Connétable  au  Roi,  & celle  qu’il  vous 
a écrite  fur  le  même  fujet;  lesquelles  a- 
vec  tous  les  Papiers,  que  vous  avez  en- 
voyez depuis  peu  à Monfr.  le  Chevalier 
Trevor  & à moi,  font  prêtes  à être  dé- 
batucs  devant  fa  Majefié  * & [e  ne  man- 
querai pas  de  vous  faire  favoir  au  plutôt 
la  refôlution  qu'on  auraprife  à cet  égard. 
Le  refus  pofitif  que  fait  le  Connétable 
de  payer  aucune  partie  des  Subfides  pro- 
mis à la  Couronne  de  Suède  , & les  fu- 
retez  qu'elle  demande  pour  les  payemcns 
à venir,  nous  èmbaraflent  extrêmement. 
Nous  n'ignorons  pas  que  i à Majefté  eft 
fort  interefiée  à iôutenir  la  Triple  Al- 
liance* pour  la  defence  des  Pais-basy  au 
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cas  que  la  France  entreprît  d’y  faire  de 
nouvelles  incurfions  : Cependant  lors  que 
nous  confiderons  le  peu  qu’y  contribue 
l’Efpagne  même,  le  mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Flandre  , & la  négligence  qu’elle 
a marquée  jufqu’à  prélent,  en  oubliant  de 
propofer  des  moyens  pour  nous  indemni- 
fer,  à l’égard  deladépenfe  qu’il  faut  de 
neceffité  que  nous  faflions  que  nous  ne 
favons  que  confeiller  au  Roi.  Nean- 
moins vous  n’avez  pas  encore  répondu 
jufqu’à  prefent  tant  dans  la  précédente, 
que  dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite 
pour  repondre  à la  grande  Lettre  que 
je  vous  ai  écrite  en  Chifre , à la  que- 
stion que  je  vous  ai  propofée  touchant 
la  nature  du  concert  des  f orces  que 
l’on  pretens  nous  offrir:  Il  pourrait  être 
tel  que  nous  y pourrions  facilement  con* 
fentir;  6c  cependant  les  Miniltres  Efpa« 
„ gnols  ne' (auraient  nous  donner  de  meil- 
leure afiurance  pour  le  payement  de  l’ar- 
gent, que  celles  qu’ils  nous  donnèrent 
lors  que  nous  fignâmes  & ratifiâmes  la 
Garantie.  Cette  affaire  eft  aflèzemba- 
rafiante  en  plufieurs  autres  circonftan* 
ces.  Je  vous  propofe  en  paffant  ces  fçru- 
pules,  afin  que  vous  puiffiez  juger  com- 
bien cette  affaire  me  tient  à cœur.  Dieu 
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vueilie  nous  diriger  pour  nous  en  bien 
tirer. 

Je  reçus  hier  vôtre  Lettre  du  27.  N. 
S.  dans  laquelle  vous  me  marquez  la  re- 
folution  ou  vous  êtes  de  prendre  le  deuil 
avec  toute  vôtre  Famille  pour  la  mort 
de  la  Reine  Merej  vous  ferez  fort  bien, 
& l'on  prendra  foin  de  vous  tenir  cela  en 
ligne  de  conté.  J ai  confeillé  à Monfr. 
Mont  aigu  à Paris , de  faire  un  état  defes 
dépenfes  extraordinaires  de  cette  année 
& d'y  inferer  le  deuil,  le  quel  je  ligne- 
rai & mettrai  entre  les  mains  des  Com- 
■miflaires  de  k Trefbrerie.  Je  fuis  per- 
Itiadé  que  c'eft  la  meilleure  voye  dont' 
vous  puifliez  vous  fervÎT  pour  vous  faire 
payer  du  vôtre, 8c  de  l'envoyer  à Monfr.  • 
ie  Secrétaire  Jrevor  , dans  Je  departe- 
ment duquel  vous  êtes , Je  fuis,  &c. 


do 


i 

< 

\ 


a Whttehal  le  22.  Oéfobre  1 669.  >■ 

Mylord, 

J'efpere  que  cette  Lettre  vous  trouve- 
ra guéri  de  l'indifpofition  où  vous  *' 
étiez  lors  que  vous  écrivîtes  vôtre  ' 
demiere  à Monfr.  le  Secrétaire  Trcvor , - 
& que  vous  aurez  eu  le  tems  de  voir  l'ef- 
fet qu'aura  produit  le  confeil  que  vous  a 

don- 
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donné  Monfr.  Werden , pour  Je  paye- 
ment de  l'argent  de  la  Suède,  Jufques  alors 
je  trouve  que  le  Roi  n’eft  pas  enclin  à 
prendre  de  refolution  fur  le  dernier  offre 
que  vous  avez  fait  à Monfr.  le  Secrétai- 
re Trcvor.  J'ai  pareillement  reçu  une 
grande  Lettre  du  Baron  d'Ifola  fur  le  mê  • 
me  fujet,  à laquelle  je  différé  de  répon- 
dre par  la  même  raifon.  En  attendant,.- 
je  vous  prie  de  lui  rendre  fon  Pacquet 
pour  ÏEfpagne , lequel  il  pourra  envoyer 
avec  autant  de  fureté  par  les  mains  de 
Monfr.  de  Pompone  que  par  les  miennes. 
J'ai  communiqué  à fon  Aîteffe  Royale^ 
ce  que  vous  m'avez  mandé  touchant  la 
pêche  des  naufrages:  Elle  a donné  or- 
dre au  Sieur  Wrtn  de  me  venir  trouver 
demain  au  matin  pour  cônfuîter  fur  cet* 
te  affaire.  JVfpere  que  nous  en  vien- 
drons à quelque-conclufion , que  je  vous 
envoierai  l'ordinaire  prochain. 

Je  meurs  de  honte  de  voir  devant  moi 
deux  Lettres  de  fon  Altefîè  le  Prince 
d'Orange  auxquelles  je  n'ai  point  enco* 
re  fait  de  réponfe.  Je  vous  prie  de  lui 
en  faire  toutes  les  exeufes  poffibles  , & 
de  l’aflurer  que  je  ne  manquerai  pas  de 
le  faire  dans  peu  de  jours  plus  ample- 
ment que  je  n’aurois  pu  le  faire  jufqu'à 
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prêtent,  lors  que  je  faurai  les  mefures 
qu'on  aura  prifes  en  France  pour  difpofer 
des  effets  de  la  Reine  Mere.  Si  l’on  y 
accorde  la  part  qu’y  prétend  fon  Altefle 
Royale,  Monfieur , le  Prince  aura  le 
même  droit  de  demander  la  fienne.  Ec 
quant  aux  Joyaux,  fon  Altefle  Royale  , 
qui  étoit  Teitamentaire  de  la  Princefle 
Royale,  fe  préparé  à donner  les  lumiè- 
res neceflaires  au  Roi  à cet  égard.  Lors 
que  je  ferai  pleinement  inflruit  de  ces 
deux  points  là  comme  je  vous  ai  dit,  je 
• ne  manquerai  pas  d’en  rendre  le  meilleur 
.conte  qu’il  me  fera  poflible  à fon  Altcf- 
te.  En  attendant  je  la  fupplie  très  hum» 
.blement  d’exeufer  mon  fllence.- 
. jeudi; dernier,  le  Roi  fît  l'ouverture 
.du  Parlement  par  une  Harangue , qui 
fut  fuivie  d’une  autre  de  Monlr.  le  Gar- 
de des  Seaux.  Depuis  ce  tems  la  Cham- 
bre Baffe  a été  occupée  à débattre  la 
grande  queftion  , qui  s’éleva  entre  les 
Seigneurs  & elle  vers  la  fin  de  la  der- 
nière feance,  &ellea;pris  la  refolution 
de  regler  cette  controverfe  par  un  Bill 
que  l’on  préparé.  Le  tems  nous  ap- 
prendra s’il  fera  agréable  aux  Seigneurs, 
je  fuis,  &c. , ; . * 


« i ■ 
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h Whitchal  le  29.  Octobre  1669. 

* • 

Mylord, 

J'ai  appris  avec  bien  du  déplaifir  cette 
femaine  que  Monfr.  Werden  a été 
obligé  de  relâcher  à Haru>ich>  apres 
avoir  enduré  fix  ou  fept  jours  de  mauvais 
tems  en  Mer.  J'elpere  pourtant  que- 
cette  Lettre  le  trouvera  auprès  de  vôtre 
Excellence:  Qs’rt  vous  aura  trouvé  gué- 
ri, & en  état  d’entreprendre  l'effet  que 
pourra  produire  Ton  meflage. 

Son  Alteffe  Royale  m'a  renvoyé  au 
Sieur  IVren  pour  vous  faire  quelque  ré- 
ponfe  finale  à l'égard  de  laPêche.  Nous 
fiommes  demeurez  d’accord  enfemble  de 
vous  envoyer  des  pouvoirs  pour  faire  le 
marché,  & des  Inftruétions  fur  quel  pied 
vous  le  ferez;  Monlr.  Wren  m'a  promis 
que  tout  cela  fera  prêt  pour  l'ordinai- 
re prochain. 

Je  vous  envoyé  une  Copie  authenti- 
que de  la  réponfe  que  Monfr.  de  Lyonnc 
a faite  au  Mémoire  de  nôtre  Ambaffa- 
deur  , fur  les  plaintes  qu'il  a faites  de 
plufieurs  infractions  de  la  Paix  9 com- 
mifes  par  les  François  fur  les  Espagnols . 
Monfr.  de  Montaiga  a obmis  un  Article 
à la  requete  du  Secrétaire  de  Hollande , # 

qui 
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qui  eft  à Paris  : La  réponfe  qu'on  a fai-  ge 

te  ay  refte  nous  paroit  fort  raifonnable,  ce\\ 

& fort  obligeante  à l'égard  du  Roi.  ii 
fouhaite  que  vous  le  fafliez  valoir  aux  • p 
Miniftres  d'Efpsgnt,  & que  vous  les  af-  p 

furiez,  qu'il  en  agira  toujours  avec  le  ç{ 

même  zélé,  & qu'il  efperç  que  fes  bons  ; 

offices  produiront  toujours  le  même  ef-  j 

fet  pour  la  confervation  de  la  Paix* 

Il  y a deux  jours  que  mon  Frere  O- 
verkerkf  eft  arrivé  ici , mais  il  ne  m'a 
point  apporté  de  Lettres  de  vôtre  part, 
je  crains  que  vôtre  indifpofition  n'en 
foit  caufe.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ren- 
de la  Santé  , ôc  qu'il  vous  comble  de 
profperitez.  Je  luis,.  &c. 


ÀWhitehal,  le  7.  Janvier  1670. 

Mylord, 

J’ai  honte  de  commencer  le  premier 
jour  de  l'an , auquel  je  vous  fouhai- 
te toutes  fortes  de  profperitez  , & 
qu'il  foit  accompagné  de  jdufieurs  au- 
tres, à repondre  à une  vieille  Lettre  du 
24.  du  Mois  palTé  N.  S.  que  vous  m'a- 
vez écrite.  Je  crois  pourtant  que  c'eft 
la  derniere  que  nous  avons  reçue  devô- 
• tre  part.  Je  la.  reçus  la  veille  du  Voya- 
ge 
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ge  que  j'ai  fait  en  Suffolck^\  & comme 
elle  eft  vielle  à prefent  elle  ne  requiert 
que  peu  ou  point  de  réponfe,  fi  cen'eft 
pour  continuer  de  vous  aflurer  de  la 
parfaite  amitié  que  j'ai  eue  jufqu'à  pre- 
fent fans  intermiffion  pour  vous.,  &que 
je  fuis  perfuadé  que  j'aurai  toute  ma  vie. 
La  meilleure  preuve  que  je  vousenpuif- 
fe  donner  à prefent  ell  de  vous  confeil-. 
1er  de  ne  vous  point  chagriner,  comme 
vous  faites  , des  cenfures  que  l’on  fait 
de  vôtre  procédé  dans  la  Négociation 
que  vous  avez  en  main.  Les  défordres 
qui  y font  arrivez  par  la  maniéré  d'agir 
irreguliere,  pour  ne  me  pas  fervir  d'un 
terme  plus  fort , des  Efpagnols  , & les 
embarras  où  cela  nous  a mis,  font  caufês 
des  cenfures  injuftes  , defquelles  j’ai  eu 
ma  part , & qui  ne  fauroient  fubfifter 
longtems.  Cela  nous  doit  aider  à les 
fupporter  patiemment.  ’ 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  de  trouver 
que  nous  avons  beaucoup  d'impatience 
d’apprendre  l'effet  qu’aura  produit  fur 
l'efprit  du  Connétable  l'offre  que  le  Roi 
a faite  d'entrer  dans  le  concert  des  Trou*- 
pes.  J'apprens  par  la  derniere  Lettre 
que  j'ai  reçue  du  Chevalier  Godolpkiny 
dans  laquelle  il  répond  à une  Lettre 

rem* 
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remplie  de  plaintes  que  je  lui  avois  c- 
crite  fur  ce  fujet,  qu'il  eft  perluadé  que 
le  Connétable  a reçu  de  nouveaux  or- 
dres pour  s'accommoder  aux  chofesque 
nous  fouhaitons  à cet  égard.  Mais  il 
dit  en  même  tems.,  que  les  Miniftres 
veulent  que  nous  ne  l’apprenions  que 
du  Connétable  même,  qui  pourra  vous 
l'avoir  appris,  s'il  l'a  jugé  à propos,  a- 
vant  que  cette  Lettre  arrive  en  Hollan- 
de. Dieu  veuille  qu'il  le  fafle  allez  tôt 
pour  empêcher  une  breche  au  printems.. 
Je  fuis  perluadé  que  le  feul  moyen  d’en 
ôter  la  penlee  à la  France , eft  de  lui  fai- 
re voir  que  la  Triple  Alliance  fubllfte 
avec  Vigueur. 

Il  y a longtems  que  je  vous  ai  dit  que 
le  Roi  avoit  deflein  de’  tâcher  d'obtenir 
du  Roi  de  France  de  remettre  l'arbitra- 
ge de  la  difpute  des  dépendances  des 
Places  conquiles  à une  décifion  amiable  ôc 
raifonnable,  comme  le  feul  moyen  de  fer- 
mer la  porte  par  laquelle  on  pourroit  in- 
troduire la  Guerre.  Sa  Majefté  a eu  quel- 
que difeours  ici  avec  l'Ambalîadeur  de 
France  { ur  ce  fujet,  ôi  nôtre  Ambalfadeur 
en  a euaulli  de  pareils  avec  les  Miniftres 
à Paris.  Ils  ont  fait  des  réponles  rai- 
lonnables  à l'un  & à l'autre,  mais  elles 
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ne  font  pas  encore  fuffifantes  pour  vous 
les  communiquer.  Si  nous  pouvons  en 
venir  à bout  ce  fera  le  meilleur  & le  plus 
facile  expédient  dont  nous  pu iflions  nous 
fervir  pour  nous  acquitter  de  ce  que  nous 
devons  à la  Triple  Alliance  ; quoi  que 
je  fois  perfuadé  qu'il  ne  fera  pas  fi  agréa- 
ble à VEfpagnc  que  d'armer  des  Vaifleaux 
8c  des  hommes,  & de  les  faire  tranfpor- 
ter  avec  beaucoup  de  dépenfe;  à moins 
qu'elle  n'ait  quelque  Négociation  par- 
ticulière en  main, en  même  tems.  L'on 
continue  de  le  croire  : Mais  il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  chaque  parti  tâche  de 
faire  ce  qui  s'accorde  le  mieux  à la  con- 
stitution de  fes  propres  affaires.  Il  eft 
certain  que  ce  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer s’accorde  le  mieux  avec  les  nôtres. . 
Je  fouhaiterois  que  cela  ne  fût  pas. 

La  Gazette  vous  apprendra  la  perte 
que  nous  venons  de  faire  de  Monfei- 
gneur  le  General,  & la  douleur  qu'en  a 
témoignée  fa  Majefïé.  Dieu  veuille 
que  nous  n'ayons  point  lieu  de  fouhai- 
ter  qu’il  fût  encore  en  vie.  . Je  fuis, 
«ce.  ;• 
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à Whifébal , le  18.  Janvier  167p. 

Mylord, 

;Qi  j'en  avois  eu  le  tems  j’aurois  ac- 
compagné  la  Lettre  du  Roi  au  Con- 
nétable , que  l’on  vous  envoya  par  le 
-derniere  Courier  , d’une  des  miennes. 
11  fuffit  pourtant  qu'on  ait  fuivi  vôtre 
Confeil , & que  fa  Majefté  ait  fait  tout 
ce  qui  lui  eft  pofiiblc  pour  donner  une 
nouvelle  «vigueur  à la  Triple  Alliance, 
laquelle  à langui  fi  longtems  faute  des 
..  payemens  qu'on  de  voit  faire  à la  Suède. 

J'ai  vu  la  Lettre'  que  Monfr.  le  $e- 
''tretaire  Trevor  a reçue  de  vous  aujour- 
d'hui , dans  laquelle  vous  femblez  avoi* 
meilleure  opinion  que  jamais  que  Monfr. 

• le  Connétable  fera  ce  que  l'on  fouhaitb 
de  lui , pourvû  qu'on  marque  le  tems 
auquel  les  Troupes  que  le  Roi  doit  pro- 
mettre ferpnt  prêtes.  "L'onnemanque- 
^ ira  pas  de  vdus  envoyer  une  réponfe  po- 
fitive  à ladite  Lettre  , des.  qu'on  l'aura 
' examinée  en  prefence  de  fa  Majefté.  Je 
fuis  perfuadé  que  vous  n'ignorez  pour- 
tant pas , par  anticipation  , . que  nous 
n'avons  point  d'Armée  fur  piéd  , donc 
rioystpui fiions  tirçr  des  Troupes  toutes 
formées.  Qu'on  n’a  encore  aflïgné  nul- 
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les  places  fortes  & fures  , pour  y faire 
rafraichir  nous  Troupes  , apres  quelles 
feront  débarquées  : Et  je  puis  vous  y 
«jouter  à l'oreille  , qu'il  n'y  a pas  enco- 
re la  moindre  apparence  que  l’Efpagtie 
noua  aide  à en  fupporter  les  frais  $ quoi 
que  vous  n’ignoriez  pasauffi  bien  que  le 
Baron  d’Ifola  , combien  de  fois  & avec 
combien  d’afliirance  l’on  nous  a promis 
ces  chofes  là.  Je  ne  fais  ces  reflexions 
là  que  pour  vous.  Monfr.  le  Secrétai- 
re Trevor  vous  apprendra  l’ordinaire  pro- 
chain lesfentimens  du  Roi.  Jefuis,Scc. 


à Whitehal , le  28.  Janvier  ^679, 

Mylord, 

J’ai  reçu  vos  Lettres  du  28.  & 3 1.  dp 
Courant  N.  S.  Et  dans  la  derniere 
la  Lettre  que  Monfr.  le  Connétable 
vous  a écrite,  en  termes  de  fcïicitatioi^ 
& dç  fatisfaétion , comme  Ci  l’on  étoij: 
occupé  à conter  l’argent  des  Subfide? 
dus  à la  Suède . Cependant  ilparoit  par 
celle  qu’a  reçue  Monfr.  le  Secrétaire 
Trevor  de  la  même  date,  qu’on  continue 
d’infrfter  fur  lafpecification  du  temsau- 
quel  nôtre  quote  part  du  concerf  doit 
être  prête.  Monfr.  Oqmù  me  prefrè 
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fort  pareillement  fur  ce  point  là.  II  n'a 
pourtant  pas  laifle,  enfuite  du  difcours 
que  j'ai  eu  avec  lui  lùr  ce.fujet,  de(me 
témoigner  qu’il  eft  prefentement  fatis- 
fait , & convaincu  que  nous  avons  rai- 
fon,  & il  s'eft  chargé  d'écrire  au  Con- 
nétable&  même  d'obtenir  de  lui  qu'il  ne 
nous  importunera  plus  fur  ce  point  là. 

Tandis  que  nous  en  étions  encore  en- 
semble fur  ce  chapitre  là  les  Lettres  de 
France  font  arrivées , & m'ont  apporté 
le  Papier  inclus,,  qui  contient  larépon- 
fe  que  la  Cour  de  France  a fait  à celui 
que  nôtre  Ambafladeur  lui  avoitprefen- 
té,  laquelle  nous  allure  de  la  continua- 
tion de  la  Paix  pendant  une  autre  an« 
née,  & dans  des  Termes  qui  ne  nous 
permettroient  pas  d'y  trouver  à redire 
en  aucune  maniéré,  fi  l’on  eut  joint  les 
Etats  au  Roi  nôtre  Maître  ôc  à la.Cou- 
tonne  de  Suède  pour  l'arbitrage  & lad e- 
cifion  desDifputes.  Je  crains  bien  qu'on 
n'en  foit  mécontent  où  vous  êtes  par 
eette  raifon.  Il  faut  pourtant  que  vous 
le  communiquiez  à Monfr.  de  Wit  au 
nom  du  Roi  ; afin  que  nous  en  puifiions 
favoir  fes  fentimeris.  je  vous  avoue, 
que  je  fouhaiterois  que  cela  eût  été  dif- 
féré jufqu'à  ce  que  Ton  .eût  payé  la  Sué* 
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de.  Car  je  fuis  perfuadé  que  l’approche 
de  la  Campagne  , 6c  le  voyage  que  le 
Roi  de  France  avoit  deffein  de  faire  vers 
la  Frontière,  a un  peu  contribué  à faire 
envoyer  cet  argent  en  Flandre.  Apres 
tout  vous  me  feriez  un  fenfible  plaiûr, 
fi  vous  pouviez  m’aider  à deviner  les 
raifons  qui  ont  obligé  les  Efpagnols  à 
différer  fi  longtems  cette  affaire,  je 
fuis , &c. 


* ■ a Whttebal,  le  4.  Février  1670. 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellent 
f ce  du  7.  N.  S.  remplie  d’cfperance,. 
que  les  fubfides  de  la  Suède  feront 
payez  dans  peu  de  jours.  Je  crains  bien 
que  la  gelée  rie  nous  empêche  d’en  ap- 
prendre la  conclufion  aufli-tôt  que  je  le 
louhaiterois."  Et  je  vous  avoue  que  je 
n’aurai  jamais' l’efprit  en  repos,  à l’é- 
gard de  la  Triple  Alliance , que  cela 
ne  foit  fait.  L’Année  de  Paix  qu’on 
nous  a promife  pourra  peut  être  nous 
donner  un  peu  de  repos  > mais  je  fuis# 
perfuadé  que  la  Cour  de  Suède  ne  fouf- 
frira  plus  d’amufemens  à l’égard  de  fes 
payemens.  Je  fuis  fâché  que  vous  m’o- 
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bligièfc  de  vous  redire  encore  une  fois* 
•qu’il  faut  de  neceffité  que  Vous  Otiez 
aux  Miniftres  d’Efpagne  & de  Hollande , 
la  penfée  que  le  Roi  puiffe  être  porté 
par  quelque  confideration  que  ce*puifle 
être  i de  répondre  à la  Su /de  de  15000. 
Ecus  par  mois:  Sa  quote  part,  ôt  le  fi- 
lence  de  VEfpagne  fur  fes  vieilles  pro- 
radies  , fuffit  ôc  nous  fera  trop  à char- 
ge, pour  nous  faire  prêter  l'oreille  aux 
propofitions  d’un  augmentation.  Voila 
la  raifoli  qui  nous  a obligé  à préférer  une 
Treve  ou  une  Paix,  quelles  qu’elles  puif- 
fent  être  , à la  plus  forte  Confédération 
qu’on  puiffe  faire  pour  renouveller  la 
Guerre.  Il  ne  vous  fera  pas  difficile  fur 
ce  fondement  de  juger  de  nos  fentimens 
fur  le  projet  du  Baron  d’ffda  pour  en- 
gager l’Empereur  dans  la  Triple  Allian- 
ce. Avec  fa  permiffion,  il  fera  difficile 
de  me  perfuader  que  l’Empereur  veuille 
embrarfèr  fa  propofition  , & donner  de 
la  jaloulîe  à la  France , jufqu’à  ce  qu’on 
m’en  donne  de  meilleures  raifons  qu’on 
n’a  fait  jufqu’ici.  Et  s’il  cft  fi  retenu 
«onobftant  l’intérêt  6c  les  éngagemens 
qu’il  a avec  l’Efpagne  , que  doit  faire  le 
Roi  nôtre  Maître  dans  l'état , où  il  fe 
trouve , 6c  le  peu  d’aflurance  qu’il  a de 
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rèçevoir  du  fecôurs  du  Parlement?  Si 
les  chofes  s'y  paffënt  favorablement, vous 
pourrez  peut  être  nous  entendre  parler 
fur  un  autre  ton;  mais  jufques-là  il  faut 
que  vous  tachiez  d'empêcher  qu'on  ne 
demande  des  chofes  au  Roi  , qu'il  ne 
fauroit  accorder,  & qu’il  n’ell  pas  à pro- 
pos de  refufer.  Il  vous  fera  facile  déju- 
ger de  mes  fentimens , par  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  , fans  en  alléguer  les 
raifons  aux  Mini  lires  , ôc  de  prendre 
garde  qu'on  n’engage  pas  le  Roi  par  des 
flatteries  à prende  des  mefures , aux . 
quelles  fes  forces  ne  lauroient  répon- 
dre ; Prenez  y garde  aufli  de  vôtre  cô- 
té, , Il  ell  évident  que  c'eft  l'intérêt  de 
VEfpagne  , de  la  Hollande  , & de  la  Suè- 
de, non  feulement  dé  fe  mettre  en  état 
de  fupporter  le  faix  de  la  Guerre  contre 
la  France  , mais  même  de  la  provoquer 
à la  faire.  L’honneur  du  Roi  nôtre 
Maître  s'y  trouve  peut  être  pareille- 
ment engagé;  Mais  comme  les  moyens 
nous  manquent  pour  foutenir  cet  hon- 
neur avec  vigueur , cela  pourroit  pro- 
duire un  effet  contraire  , tant  à l'égard 
de  nos  affaires  étrangères*  que  deceilq$ 
du  dedans.  .•»  l.î  - ; -J  . . ■ V • 
q Je.  ne  faurois  finir  ma  Lettre  fans  vous 
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marquer  la  fatisfaéfcion  que  j’ai  du  dif- 
cours  que  vous  a tenu  Monfp.  de  Mit, 
en  voyant  le  Papier  que  le  Roi  de  Fran- 
ce nous  a envoyé.  C’eft  une  marque 
de  fa  prudence  ordinaire  de  ne  pas  gâ-  ' 

. ter  une  bonne  chofè,  parce  quelle n’eft 
pas  tout  à fait  fi  bonne,  qu’il  feroit  à 
îouhaiter.  * Faifons  mieux  a plus  ruiné 
de  bonnes  affaires,  que  deux  autres  mots,  - 
. quels  qu’ils  puiflent  être  , ne  fauroient 
faire  au  monde.  C’eft  pourquoi  je  vous 
remercie  du  foin  que  vous  avez  eu  d’a- 
verti r Mo  nfr.leChe valier  Gbdolphin  d’em- 
pêcher que  les  Commentaires  du  Baron 
d’Ifola  en  Efpagne  ne  portent  cette  Cour 
là  à étendre  l’arbitrage  fur  d’autres  con- 
traventions de  la  Paix  , & fur  le  mau- 
vais traitement  que  l’on  a fait  à fon  pro- 
pre Pays.  Ce  feroit  là  aflurément  le 
moyen  de  fe  quereller  fi  nous  en  avions 
envie  : Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il- 
foit  de  nôtre  intérêt  dé  le  faire;  Je  ne 
manquerai  pas  de  m’en  fervit  çn  Efp&- 
gne  , & vous  ne  ferez  pas  ma!  de  vôtre 
côté , d’avertir  le  Bâron  d'Ifola  , s’il 
vous  en  donne  lièu,  de  prendre  garde  à 
ije  pasofïènfer  le  Roi  par  cette  manié- 
ré de  procéder.  Son  grand  efprit  le  rend 
• t.r: a.  . ‘trop 
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trop -fertile  dans  ces  fortes  d’inventions 
là;  je  ne  vois  pourtant  pas  que  cela  ait 
produit  d'autre  effet  jufqu'à  prefentque 
de  l'expofer,  & de  le  brouiller  dans  tous 
les  Lieux  où  il  a été.  Vous  n'aurez 
pas  lieu  de  dire  que  je  n’en  ufe  pas  fran*  • 
cheraent  avec  vous  dans  cette  Lettre. 

Je  vous  prie  de  vous  en  fervir , & de  me 
faire  favoir  ce  que  voüs  en  penfez.  Je 
ne  faurois  répondre  à vôtre  Lettre  du 
7.  que  je.  n'aye  parlé  au  Sieur  fVren; 
apres  quoi  je  vous  en  dirai  mes  fenti- 
mens  avec  la  même  liberté'.  Je  fuis,8cc. 


à Wtittehcd,  le  4.  Mars  1670^ 

Mylord, 

Je  fuis  redevable  à vôtre*  Excellence 
de  vos  Lettres  du  18.  & 21.  Février 
N.»  S.  lejfquelles  étoient  prépara» 
toires  à celle  que  vous  avez  écrite  cette 
femaine  à Monfr.  le  Secrétaire  Trevor\ 
dans  laquelle  vous  lui  marquez  que  vous 
avez  heureufement  conclu  l'affaire  du 
payement  de  la  Suède , qui  a traîné  fi 
longtéms.  Il  a ordre  d'en  préparer  la  ‘ 
Ratification  Ôc  toutes  les  choies  nece £. 
faires  à cet  égard , & de  vous  les  faire 
tenir  avec  toute  la  diligence  poflïble: 
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Je  vous  en  félicité  de  tout  mon  cœur,' 
quoi  qu'à  vous  parler  franchement  , 
je  fois  fâché  de  trouver  quel'inftrument 
qu’on  en  a drefl'é  approche  fi  fort  des 
deux  points  qu'on  vous  avoit  pofitive- 
• ment  defFendus  >.  à favoir , de  marquer 
Je  tems  des  préparatifs,  & celui  auquel 
il  faudra  que  le  Roi  fournifle  fa  quote- 
part  , au  cas  que  la  Guerre  fe  fafie:  Et 
dé  répondre  d'une  partie  des  fubfides 
qu'il  faudra  fournir  à la  Suède . Je  ne 
faurois  auffi  m'empêcher  de  vous  dire 
que  j’ai  lieu  de  me  plaindre  de  vous, 
puifque  nonobftant  ce  que  je  vous  écri- 
vis apres  avoir  reçu  le  Projet  du  Baron 
d’ifola , vous  ne  l'avez  pas  empeché  de 
m'écrire  & de  m'en  faire  lapropofition, 
quoi  que  je  fois  perfuadé  que  je  vous  don- 
nai des  raifons  publiques  & particuliè- 
res contre  ledit  Projet.  Je  me  fouviens 
bien  auffi,  que  je  vous  dis  que  ce  feroit 
là  une  de  ces  propofitions  embaraflantes 
qu'il  eft  également  difficile  de  refufer, 
OU  d'accorder.  Pour  m'en  vangef  je 
vous  le  rehvoyerai:  G'eft  pourquoi  pre* 
parez  vous  à répondre  à fesqueftions, 
auffi  adroitement  qü'il  vous  fera  poffi- 
* ble,  vous  férvant  des  fuggeftions  de  ma 
Lettre , ; & de  vos  propres  lumières  für 
v - ce* 
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cét  argument.  Car  en  un  mot;,  quoi- 
que le  Roi  fe  trouvç  en  beaucoup  meil- 
leur, état  , à l’égard  de  Tes  dettes,  que 
lors  que  je  vous  écrivis  ma  derniere  Let- 
tre, il  n’eft  pourtant  pas  encore  en  état, 
& même  n’en  a pas  la  volonté , en  la 
pofture  où  fe  trouvent  les  affaires  de  la 
Chrétienté  j de  s’engager  dans  des  Pro- 
jets qui  pourront  avoir  defacheufès  fui- 
tes , tout  honorables  qu’ils  paroi  fient  aux 
yeux  du  monde.  Je  vous  dirai  avant  que 
de  finir  ma  Lettre  que  le  Roi  vous  per- 
met de  faire  un  tour  incognito  à Envers 
pour  vos  affaires  particulières , où  il 
efpere  que  vous  ne  tarderez  pas  long- 
tems.ï  Je  fuis,  &c.  . * * «■ 


• rr  * '*  v 

<*  Wbitehal t le  n.  Mars  1670. 
Mylord,  ; w ,.v 

Nous  avons  été  tellement  occupe* 
depuis  l’ouverture  du  Parlement; 
que  j’efpere  que  votre  Excellence  , y 
trouvera  de  quoi  excufer  mon  filence, 
fi  vous  me  trouvez  moins  ponéluel  à 
répondre  à vos  Lettres  que  je  nel’étois 
avant  cette  Affemblée;  &que  vqus  m’ai- 
derez à perfuader  au  Baron  d’Ifola  de  fe 
payer  de  la  même  raifon  , qui  m'a  em- 
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pêché  fi  Iongtems  de  répondre  à la  Let- 
tre éloquente,  qu'il  m’a  écrite  pour  me 
propofer  un  plus  ample  progrès , & une 
plus  grande  liaifon  entre  les  Confédérez 
de  la  Triple  Alliance  en  fe  joignant  avec 
l'Empereur.  Je  me  fou  viens  bien  de 
vous  avoir  donné  plufieurs  railons  'pu- 
bliques & particulières  contre  ledit  Pro- 
jet, j'entens  de  la  maniéré  dont  il  le 
propofe  , ce  qui  fait  que  je  ne  fuis  pas 
peu  furpris  de  trouver  que  vous  prelTez 
ÎMonfr.  le  Secrétaire  Trcvor  de  repondre 
à la  dite  propofition.  L’effet  en  ayant 
été  examiné  en  prefénce  du  Roi , MorifÏÏ 
le  Secrétaire  eft  fuffifam ment  inftfuitde 
là  volonté  pour  y repondre  ; à favoir , 
que  le  Roi  en  vertu  d'un  Article , de 
notre  Traité  de  Confédération  y admet 
non  feulement  avec  beaucoup  de  joye& 
de  fatisfaâion  fa  Majefté  Impériale, 
mais  qu’il  eft  prêt  de  le  joindre  aux  fol- 
licitations  que  l’on  jugera  à propos  de 
lui  faire  à cet  égard.  De  l'autre  côté  le 
Roi  a aufti  peu  d'inclination , qu’il  en 
a de  pouvoir , comme  on  peut  bien  fe 
l’imaginer , de  s'engager  dans  l’union 
defenfive  propofee  par  le  Baron  tf/foU; 
par  laquelle  nos  Armées  fe  pourraient 
trouver  obligées  deN  marcher  contre  le 

Turc  y 
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Tare,  au  cas  qu’il  envahît  l’Empire.  Du  . 
itioins  je  fuis  perfuadé  que  nous  ferions 
obligez  de  les  faire  marcher,  au  cas  que 
la  France  attacquât  Fribourg , ou  les  lieux 
qui  font  les  plus  éloignez  de  nous.  Et 
de  la  même  maniéré  au  fecours  d’aucuns 
des  Princes  de  l’Empire,  lefquels  apres 
avoir  embrafle  nôtre  Confédération  , le 
trouveroient  molcftez  par  aucun  de  leurs  # 
voifins.  Outre  cela  il  faut  donner  quel- 
que chofe  au  tems , où  l’on  nous  fait 
cette  propofition.  Pourrions  nous  de 
bonne  grâce  faire  une  Ligue  pareille 
contre  la  France  , dans  un  tems  où  elle 
offre  de  mettre  à l’arbitrage  du  Roi  tous 
les  points  en  controverfe,  par  rapport 
au  Traité  à’ Aix  la  Chapelle , dontlacon- 
lèrvation  doit  fervir  de  fondement  à cet- 
te Union  au  cas  qu'on  la  faite  ? Apres 
tout  je  fuis  fortement  perfuadé,  jufqu’à 
ce  que  je  voye  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  les  Lettres  du  Baron  (FlÇola^ 

' qu’il  fera  difficilement  avoué  à la  Cour 
de  Vienne.  J’efpere  que  ceci  fuffira  pour 
vous  renvoyer  le  Baron  d’Ifolay  lorsque 
je  répondrai  à fa  Lettse,  ce  que  je  ferai 
dans  peu  de  jours.  En  attendant  je  crois 
que  Monfr.  le  Secrétaire  7mw , vous  en- 
voyeradeplus  amples  Inftru&ions  fur  ce 
fujec.  Z 7 Le 
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Le  Roi  écrit  ce  foir  au  Prince  d’Oran- 
ge,  pour  le  prier  encore,  une  fois  de  fè 
rendre  ici  au  Primeras*  Si  Ton  Altefle 
accepte  cette  invitation , on  envoyera 
Mylord  Oferys  pour  le  conduire  ici.  Je 
fuis,  &c. 


ru.-.’  • • ■** 

. £ Whttehctl , le  12.  Avril  1670. 

Mylord,  ,j 

N'ayant  pas  devant  moi  votre  derniè- 
re Lettre,  laquelle  contient  un  * 
Projet  pour  reçevoir  l’Empereur  dans  la 
Garantie  de  la  Paix,  je  n'en  faurois  mar- 
quer la.  date.  * Je  n*ai  pas  le  tcms  ce  foir 
non  plus  de  m'étendre  fur  la  derniere 
Lettre  de  Monfr.  le  Chevalier  Godai- 
phin  , dont  Monfr.  le  Secrétaire  Trevor 
vous  envoyé  la  Copie  , & les  fentimens 
du  Roi  fur  la  Lettre  de  la  Reine  d’Efpa - 
gne.  Je  fouhaiterois  qu'elle  voulut  bien 
la  corriger  apres  y avoir  fongé  ferieufe- 
ment.  En  attendant  le  Roi  employé 
tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  Très  Chré- 
tien y pour  obtenir  de  lui  de  ne  fe  pas 
prévaloir  de  cett*  réponfe  aux  ouvertu- 
res qu’il  a faites,  laquelle  femble  l’excu- 
feij  de  tenir  l'offre  qu'il  a faite  de  con- 
ferver  la  Paix  encore  une  année.  Je  vous 
. avoué 
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avoue  que  je  ne  faurois  m’empêcher  de 
trembler  lors  que  je  confidere  qu’il  re-* 
çevra  cette  nouvelle  dans  le  moment 
qu’il  a le  piéd  dans  l’étrier  pour  Te  ren- 
dre  fur  la  Frontière  ; & les  tentations 
qu’il  y pourra  rencontrer  pour  l’inviter 
à changer  de  fentiment.  En  un  mot  ce 
dernier  coup  que  vient  de  faire  VEft  li- 
gne furpaflfe  tous  les  autres.  t)ieu  nous 
conferve  contre  les  évenemens  qui  en 
pourroient  refulter.  ' Je  fuis , 8cc. 


*Wi bitebaly  le  19.  Avril  1670** 

Mylord, 

L’embarras , où  nous  nous  trouvâmes 
à la  réparation  du  Parlement,  & la 
neceflité  où  je  fus  d’accompagner  le  Roi 
à Newmarkjst , fiit  caufe  que  je  ne  m’é«* 
tendis  pas  d’avantage  dans  la  derniers 
Lettre  que  j’écrivis  à vôtre  Excellence. 
Mais  je  ne  doute  pas  que  Monfr.  le  Se* 
cretaire  Trevor  ne  vous  ait  écrit  ample- 
ment les  fentimens  du  Roi , conçer*» 
nant  laréponfe  d'Efpagne;  laquelle  ayant 
fufpendu  toutes  les  considérations  fur  le 
Sujet  que  vous  m’aviez  envoyé,  je  crois 
que  je  dois  pareillement  fu (pendre  mon 
opinion  conçer  nant  le  Projet  que  vou* 

. . m’a- 
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m'avez. âddrefle  en  même  tems.  Depuî» 
cela  j'ai  reçu  la  vôtre  du  29.  N.  S.  pas 
laquelle  je  trouvé  qüe  Monfr.  de  Wtt  en- 
tre dans  nos  fentimens  à l’égard  de  la 
réponfe  d’Efpagnc  3 du  moins  il  juge  à 
propos  de  le  dire.-  Car  il  y a plufieurs 
perfonnes  en  France  aufli  bien  qu'ici  qui 
croyent  que  la  réponfe  de  Madrid  a été 
diéfcée  à hfJaye." -Et  Monfr.  le  Cheva- 
lier Go  dolphin  inGnuë  dans  une  Lettre 
plus  fraîche  , qu'on  pourroit  bien  s'y 
refoudre  à faire  une  meilleure  réponfe,  . 
pourvû  qu'on  leur  accorde  ün  peu  de 
•delai,  la  chofe du  monde  à laquelle  ils  ; 
font  le  plus  accoutumez.  En  attendant 
faMajefté  s'eft  fervie  de  tout  fon  crédit 
en  France  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y 
prévale  de  cette  première  réponfe;  à la-  * 
quelle  cette-  Cour  là  n’a  pas  encore  fait 
ae  répliqué.  Mais  la  contenance , qu’el- 
le fait  jufqu’à  prefent , donne  lieu  de 
croire  qu'elle  n'entreprenda  rien  de  nou-: 
veau.  Et  cependant  fon  filence  marque 
qu'elle  ne  veut  pas  s’engager  à ne  le 
pas  faire,  au  cas  qu'elle  en  trouve  l'oc- 
cafîon.  J'efpére  que  les  Lettres  que 
sous  attendons  de  voùs , nous  aideront 
à deviner  le  fujet  du  Voyage.de  Monfr 
van  Benningen . Et  comme  vous  ne  pou- 


vez 
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vez  ignorer  notre  but , je  vous  prie  de 
nous  aider  de  teins  en  teins , félon  les 
lumières  que  vous  reçevrez  , de  quelle 
maniéré  nous  defons  nous  comporter 
envers  lui. 

Le  Roi  a fait  différer  la  folemnité  de 
la  fête  de  S.  George , pour  nous  préparer  . 
à la  réception  de  Madame  à Douvres.  Je 
fuis  bien  fâché,  que  le  Prince  d’Orange 
ne  fera  pas  à cette  entrevue.  Mais  pour»- 
vu  qu'il  gagne  fa  pointe  en  Hollande , 
nous  nous  confolerons  de  - fon  abience. 
L'Inclulè  eft  pour  inviter  Monfr.  de  St : 
Evremont  à palier  en  Angleterre  , où  fes 
amis  fouhaitent  fort  de  le  voir.  Je  vous 
prie  de  l’encourager  autant  que' vous 
pourrez  à -faire  ce  Voyage.  Je  fuis,  Stc.- 


« Wbt/ehal , U 16.  Mai- 1670» 

Mylord,- 

L'indifpolition,  que  j'euipla-  femaine 
paffée  , m’a  empêché  de  répondre 
à la- Lettre  de  vôtre  Excellence  du  6: 
J#ai  depuis  reçu  celle  du  20.  Vous  ju- 
itiEez  les  Miniftres  de:  Hollande  dans  la 
première , en  affirmant  qu'ils  n'ont  point 
eu  de  part  à cqnleiller  la  Cour  d’Efpa- 
gne,  à faire  la -mau vaife  réponfe , qu'on- 

en 
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en  a reçue  depuis  peu.  Pour  vous  dire  ' 
la  vérité  je  ne  les  en  ai  jamais  foupçon- 
nez,  & lors  que  je  vous  ai  dit  qu'elle 
venoit  de  la  Hayè>  .j’«ntendois  parler  du  - 
Baron  d’Ifola  , & j'avois  affez  de  fonde- 
ment pour  le  croire  ',  puis  que  je  tirois 
cette  confequence  d'une  Lettre  que  vous 
m'avez  écrite , dans)  laquelle  vous  me 
faiûez  la  relation  des  difeours  qu’il  vous 
avoir  tenus  fur  l'offre  de  l’arbitrage. 
Mais  pour  dire  la  vérité  , & pour  ren- 
dre juftice  à ÏEfpagne  , elle  n’a  pas  be-  ■ 
foin  d’afliltance  dans  ces  fortes  dechofes 
là.  Sa  propre  méthode  , & le  peu  de 
connoiffance  qu'elle  a de  la  partie  du 
monde,  que  nous  habitons,  la  fait  don- 
. ner  naturellement  dans  ces  fortes  d'er- 
reurs là. 

Je  vous  remercie  des  lumières  que  ‘ 
vous  m'avez  données  à l'égard  deMonfr.  - 
van  Beuningcn . Je  fuis  perfuadé  qu'il  • 
ne  partira  pgp  d'ici  mécontent,  s'il  vient 
avec  la  refolution  de  demander  des  cho- 
ies raifonnables , -6c  de  fe  payer  de  rai- 
fon.  Mais  s'il  vient  à defTein  de  nous 
furprendre,  & de  rompre  nos  mefures 
il  pourra  fe  tromper.  Apres  tout , je 
vous  avoués  que  et  que  j'ai,  ouï  dire  de  / 
lui  me  donne  beaucoup,  d'eltime  pour 
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fon  mérité  , & que  je  tâcherai  de  lui 
rendre  fervice , s'il  vient  ici.  On  ne 
manquera  pas  d'avoir  des  égards  parti- 
culiers pour  lui  à caufe  des  bonnes  dif- 
pofitions  que  fa  Ville  dyj4mflerdam  mar- 
que en  faveur  des  interets  du  Prince  d’O- 
range , lequel  n’aura  pas  le  bonheur  de 
trouver  Madame  ici , puis  qu'elle  eft 
déjà  arrivée , qu'elle  ne  paflera  pas  Dou- 
vres, & qu'elle  doit  s’en  retourner  vers 
la  fin  de  la  femainé.  Je  vais  m'y  rendre 
en  toute  diligence  ; & s'il  s'y  pafle  quel- 
que chofe  qui  mérité  de  vous  être  corn* 
muniqué , je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  rendre  conte.  Je  fuis,  ôte. 


a Whitehal,  U 7.  Juin  1670. 

Mylord  , 

I'ai  reçu  la-Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  3.  Juin  N.  S.  à Douvres,  dans 
laquelle  vous  me  faites  une  efpece 
de  defeription  du  tempefamment  de 
Monfr.  van  Beuningen , auffi  bien  que  du 
fujet  de  fon  Voyage.  Je  ri'ai  pas  en- 
core eu  le  tems  d'examiner  ni  l’un  ni 
l'autre , ne  l'ayant  vû  qu'une  feule  fois. 
Il  m’a  paru  même  allez  refervé  tant  à 
cet  égard  qu'à  celui  du  Caraûere  qu’il 
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doit  avoir  ici.  Quand  j’en  aurai  appris 
davantage  , je  vous  prierai  de  m’affifter 
au  cas  que  je  le  trouve  trop  obfcur. 

J’ai  reçu  une  grande  Lettre  cette  fê- 
maine  du  Baron  d’/fiUi,  lequel  parle  plus 
intelligiblement , & femble  , un  peu 
hors  de  faifon,  vouloir  jullifier  b'Efpagnr 
en  infiftant  fur  la  nomination  de.  deux 
autres  arbitres  ; puis  que  j’ai  reçu  en 
même  tems  une  Lettre  *de  MonlV.  le 
Chevalier  Godolphin  lequel  fe  peiftlade 
qu’elle  le  contentera  des  deux  que  la 
France  a déjà  nommez;  Il  parle  outre- 
cela  de  plufieurs  chofes..trop  . fubtiles 
pour  des  gens  comme  nous.  Il  marque 
a la  fin  de  fa  Lettre , qu’il  a défia  n de 
fe  rendre  ici  dans  peu  de  tems  : *Mais 
iors  que  j’en  ai  parlé  au  Roi,  la  Majefté 
m’a  fait  connoître  qu’elle  n’eft  pas  fa- 
tisfaite  de  lui , & m’a  ordonné  de  vous 
écrire  de  l’empêcher  de-  faire  ce  Voya- 
ge. Vous  le,  ferez  au ffi  adroitement 
qu’il  vous  fera  poflible  , la  choie  étant- 
afiez  défagreable  , - & le  Roi  m’ayant 
pas  de  Miniftre  à yicnne  pour  y mar- 
quer le  mécontentement  qu’il  a de  la' 
perfonne*  . , 

J’ai  pareillement  fait  favoir  au  Roi 
vôtre  pjopoütion  touchant  le  fel , le- 

quel  • 
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quel  en  eft  fort  fatisfait  à la  première 
-vuë.  'Dés  que  j’aurâi  montré  l’échan- 
tillon que  vous  m’en  avez  envoyé  à fes 
Chymiftes , & qu’ils  l’auront  approuvé, 
je  ne  doute  pas  que  le  Roi  ne  m’ordçn- 
ne  de  vous  prier  de  nous  , envoyer  l’en- 
trepreneur- 

Je  vous  renvoyé  aux  .Gazettes,  Seaux 
nouvelles  publiques  pour  la  relation  de 
ce  qui  s’eft  paüé  à Douvres  , où  le  con- 
cours de  la  Compagnie , eompolée  de 
tant  de  Nations  differentes  , ne  fauroit 
manquer  de  fournir  allez  de  matière  au 
monde. 

Je  vous  envoyé  ci  joint  urçe  Lettre 
à fon  Al  telle  le  Prince  dy  Orange , pour 
la  prier  de  nous  faire  favoir , fi  elle  a 
defiein  de  fe  rendre  ici.  Je  vous  prie 
.de  ne  pas  manquer  de  me  faire  favoir 
dans  la  première  Lettre  que  vous  m’é- 
crirez , ce  que  vous  en  favez  ; & de 
m’envoyer  une  relation  exaéfce  de  ce  qui 
s’eft  fait  pour  lui  depuis  peu,  les  Lettres 
que  nous  reçevons  fur  ce  fujet , & ce 
qui  s’en  dit  ici  , ne  s’accordant  pas  exa- 
uçaient. Je  fuis,  &c. 

À Wkk 
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à Whttehcd , le  28.  Juin  1670. 

Mylord, 

Jc  fuis  redevable  à vôtre  Excellence 
de  vos  Lettres  du  1 7.  & 24.  du  Cou* 
rant  N.  S.  & vous  fuis  infiniment 
obligé  des  informations  que  vous  me 
donnez  dans  Tune  8c  dans  l'autre  : Cela 
m’a  ouvert  les  yeux  fur  plufieurs  chofes 
que  je  ne  voyois  que  très* imparfaite- 
ment auparavant , fur  tout  à l’égard  du 
progrès  des  affaires  du  Prince  d'Orange, 
On  commence  à fe  refroidir  un  peu 
ici  fur  le  Voyage  qu'il  doit  faire  ici. 
Monfr.  JBoreel  m'apprend  cependant, 
qu'il  a ordre  de  partir  d’ici  inceflam- 
ment  ; mais  que  ce  n'eft  que  pour  trois 
femaines  ou  un  mois.  L'on  eft  pour- 
tant perfuadé  en  ville , que  c'eft  tout  à 
fait.  Je  lui  ai  dit  qu’il  ne  doit  pas  crain- 
dre que  fes  affaires  reçoivent  le  moin* 
dre  préjudice  en  fbn  aofence,  puisqu'il 
laifîc  un  fécond  comme  Monfr.^tfifc»- 
ningen : Ledit  Sieur  van  Beuningen  m’ap- 

Î>rend  que  l'on  a changé  les  ordres  que 
'on  avoit  donnez  à l'égard  de  Surinam , 
&que  l’on  fe  fervira  de  termes  que  nous 
ne  fàurions  défapprouver. 

Je  lui  ai  demandé  fi  nous  aurions  la 
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même  fâtisfaétion  fur  l’affaire  des  Indes: 
Il  parle  en  brave  homme , & dit  qu’il 
fe  fait  fort  de  convaincre  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  , que  ce  qu’elle  de- 
mande, n’eft  nullement  àfon  avantage... 

Il  fe  fai^pareillement  fort  de  convain- 
cre l’Efpagne , auffi  bien  que  nous , que  les 
mefures,  que  nous  prenons  les  uns  & les 
autres  dans  nos  affaires , ne  font  pas  bon- 
nes , 6c  de  nous  en  donner  de  meilleu- 
fes.  Nous  verrons  comment  il  s’acqui- 
tera  de  fes  belles  entreprifes. 

Je  vous  ai  écrit  toutes  les  nouvelles 
que  nous  avons  ici  ,à  l’exception  de  cel- 
le de  la  mort  de  Madame , dont  le  Roi 
eft  extrêmement  affligé  , auffi  bien  que 
toutes  les  pcrfonnes  qui  ont  eu  l’hon- 
neur de  la  connoître  à Douvres . Les 
brouilleries  de  fès  Domeftiques  , & fâ 
mort  fubite  nous  avoient  d’abord  fait 
croire  qu’elle  avoit  été  empoifonnée. 
Mais  la  connoiffançe  qu’on  nous  a don- 
née depuis  du  foin  qu’on  a pris  d’exa- 
miner ton  Corps*  8t  les  fèntimens  que 
nous  apprenons  qu’en  a fa  Majefté 
Très  Chrétienne  ; laquelle  a interet  d’e- 
:xaminer  cette  affaire  à fond,  & qui  eft 
Jpetfuadée  qu’elle  eft  morte  d’une  mort 
naturelle  , a levé  la  plus  grande  partie 
'"-'J  * des 
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des  foupçons  que  nous  en  avions.  Je-tie 
doute  pas  que  Monfr.  le  Maréchal  de 
Btllefonds  , que  j'apprens  qui  vient  d'ar- 
river , avec  ordre  de  donner  une  rela- 
' tion  particulière  de  cet  accident  fatal 
ail  Roi,  8c  qui  nous  apporte  le  procès 
verbal  de  la  mort  de  cette  Prihcefle,  &c 
de  la  difleétion  de  fon  Corps , ligné  des 
.principaux  Médecins  8c  Chirurgiens  de 
Paris , ne  nous  convainque  pleinement, 
que  nous  n'avons  rien  à regretter  qu$ 
la  perte  de  cette  admirable  PrincefTe, 
fans  qu'elle  foit  accompagnée  .d'aucunes 
circonftances  odieufes,  pour  rendre  nô- 
tre douleur. moins  fupportable. 

J'ai  reçu  avec  vôtre  demiere  Lettre 
la  nouvelle  boéte  de  fèl  que  vous  nous 
avez  envoyée.  Tout  ce  qu'on  trouve 
par  l'examen,  qui  s'en  eft  fait  jufqu'à 
yrefent,c'eft  que  ledit  Sel  eft  femblable 
à celui  dont  on  le  fêrt  en  j4nglettrrey  au 
lieu  que  nous  efperions  qu'il  pourroit 
fervir  à la  place  du  Sel  gris  , qui  vient 
des  Pays  étrangers.  S'il  n'a  pas  d’autre 
vertu , il  ne  fervira  qu'à  rabbaifler  le  prix  ' 
du  nôtre,  que  vous  favez  bien  qui  n'-eft 
• pas  trop  cher  ; 8c  neanmoins  ceux  qui 
en  ont  faitl'eflai  ne  le  trouvent  pas  fi 
bon  à tous  égards,  Nonôbftant  tout 

cela 
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cela  ne  découragez  pas  la  perfonne  qui 
en  a fait  la  propofition  julqu’à  nouvel 
ordre.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Il  y a aujourd'hui  huit  jours  que 
j'écrivis  au  Baron  d’/fola  de  la  meilleure 
maniéré  qu’il  me  fut  poffible  pour  ré- 
pondre à fa  grande  & belle  Lettre.  Je 
fuis  bien  fâché  qu'il  n’ait  pas  un  meil- 
leur Athlete  que  moi , pour  faire  l’eflai 
de  fes  forces.  Je  fuis  fur  que  les  mien- 
nes ne  lui  feront  pas  grand  honneur. 
Je  crains  même  qu’elles  ne  lui  donnent 
pas  beaucoup  de  latisfaâion. 


Les  cinq^  Lettres  [vivantes , écrites  p4r 
une  perfonne  de  qualité , prefente  a U 
mort  de  Madame , en  donnent  une  Rela- 
tion particulière . 

à Paris  y le  30.  Juin  1670! 
à 4,  heures  du  matin, . 

Mylord, 

Je  fuis  bien  fâché  de  me  voir  obligé , 
en  vertu  de  mon  employ  , de  vous 
rendre  conte  de  la  plus  trille  avan- 
ture  du  monde*  Madame  étant  à S.  Clou 
le  29.  du  Courant  avec  beaucoup  de 
Compagnie  ? demanda  un  verre  d'eau 
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de  chicorée,  fur  les  cinq  heures  dufoir, 
lequel  on  lui  avoit  ordonné  de  boire, 
"parce  qu’elle  s’étoit  trouvée  indifpofée 
pendant  deux  ou  trois  jours  apres  s etre 
baignée.  Elle  ne  l’eut  pas  plutôt  bu , 
qu’elle  s’écria  qu’elle  étoit  morte , & 
tombant  entre  les  bras  de  Madame  de 
Meklebourg  elle  demanda  un  Confef- 
feur.  Elle  continua  dans  les  plus  gran- 
des douleurs,  qu’on  puifle  s’imaginer 
jufqu’à  trois  heures  du  matin  , qu’elle 
rendit  l’efprit.  Le  Roi , la  Reine , ÔC 
toute  la  Cour  relièrent  auprès  d’elle 
jufqû’à  une  heure  avant  fa  mort.  Dieu, 
veuille  donner  de  la  patience  & de  la 
conftance  au  Roi  nôtre  Maître  pour  Ap- 
porter une  afHiétion  de  cette  Nature. 
Madame  à déclaré  en  mourant  qu’elle 
n’avoit  nul  autre  regret  en  fortant  du 
Monde , que  celui  que  lui  caufoit  la 
douleur  qu’en  recevroit  le  Roi  fonFre- 
re  : S’étant  trouvée  un  peu  foulagée  de 
fes  grandes  douleurs  que  les  Médecins 
nomment  Cholique  bilieufe  , elle  me  fit 
appeller,  pour  m’ordonner  de  dire  les 
chofes  du  monde  les  plus  tendres  de  fa 
part  au  Roi&  au  Duc  d’York  les  Freres. 
Je  reliai  auprès  d’elle  jufqu’à  fa  mort, 
ôc  arrivai  à faint  Clou  un  heure  apres 

qu’el-» 


Digitized  by  Google 


<r  E T A T.  *jj 

qu’elle  s’y  trouva  mal..  Jamais  perfon- 
ne  n’a  marqué  plus  dp  pieté  & "de  refo- 
lution  que  cette  Prince  fie  , laquelle  « 
parlé  fenfiblement  jufqu'au  dernier  mo- 
ment. J’efperp  que  la  douleur,  où  je  me 
trouve,  vous  fera  exeufer  Pimperfeéfcion 
de  cette  relation,  je  fais  perfuadé  que 
tous  ceux  qui  ont  eu  Phonneur  de  la 
connoitre  partageront  avec  ' moi  celle 
que  doit  catifer  une  perte  pareille,  je 
luis 

Mylord  , Scc. 

e 


• à Paris,  le  6.  Juillet  167b. 

Mylord, 

J’ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Gran- 
deur, celle  du  17.  Juin  par  Monfr. 
le  Chevalier  Jones , & celle  du  23. 
par  la  Pofte.  Je  fuppofe  que  Monfr.  le 
Maréchal  de  Bellefonds  eft  arrivé  à Lon~ 
Ares  , lequel  outre  le  compliment  de 
Condoléance  qu'il  va  faire  au  Roi , tâ- 
chera , à ce  que  je  croi , de  -defabufer 
nôtre  Cour  de  l’opinion  que  Madame  ait 
été  empoifonnée  , dont  on  ne  pourra 
jamais  delabùfer  celle  ci , ni  tout  le  peu- 
ple. Comme  cette  Prmcefle  s'en  eft 
plakte  plufieurs  fois  dans  fes  plus  ^ran- 
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des  douleurs , il  ne  faut  pas  bétonner 
que  cela  fortifie  lé  peuple  dans  fa  cro- 
yance qu'il  en  a.  Toutes  les  fois  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  la  prefler  de  me  di*  ' 
re  fi  elle  croyoit  qu'on  l'eut  empoifon- 
n.ée  , elle  ne  m'a  pas  voulu  faire  de  re- 
pente ; voulant , à ce  que  je  crois  , é- 
pargper  une  augmentation  fi  fepfible  de 
douleur  au  Roi  nôtre  Maître.  La  même 
raifon  m'a  empêché  d'én  faire  mention 
dans  ma  première  Lettre:  Outre  que  je 
ne  fuis  pas  affez  bon  Médecin  pour  juger, 
fi  elle  a été  cmpoifonnée  ou  non.  L'on 
tâche  ici  de  me  faire  pafler  pour  l'au- 
theur  du  bruit  qui  en  court  5 j'entens' 
MonfitHT  y qui  -fe  plaint  que  je  le  fais 
pour  rompre  la  bonne  intelligence  qui 
eft  établie  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Roi  & les  Miniftres  ont  beaucoup 
de  regret  de  la  mort  d e Madame,  car  ils 
efperoient  d'engager  le  Roi  nôtre  Mai* 
tre.,  à fa  çonfideration , à condecendre  à 
des  chofes,  & à contra&er  une  amitié 
avec  cette  Couronne , plus  étroite  qu'ils 
ne  croyent  pouvoir  l'obtenir  à prefent. 
Je  ne  pretens  pas  examiner  , ce  qui  s'eft 
fait  à cet  égard , ni  ce  qu'on  pretendoit 
faire , puifque  vôtre  Grandeur  n'a  pas 
jugé  à propos  .de  m'en  communiquer  la 
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moindre  partie  : Mais  je  ne  faurois  m’em- 
pecher  de  favoir  ce  qui  s’en, dit  publi- 
quement , & je  fuis  perfuade  que  l’on  ne 
refufera  rien  ici  que  le  Roi  nôtre  Maî- 
tre puifle  propofer  pour  avoir  fon  ami- 
tié; & il  n’y  a rien  de  l’autre  côté  que 
les  Hollandois  ne  faflenc  pour  nous  em- 
pêcher de  nous  joindre  à X'xFrancc.  Tout 
ce  que  je  fouhaite  de  favoir  , Mylord, 
pendant  que  je  ferai  ici  , ell  le  langage 
dont  je  me  dois  fervir  en  Converfation 
avec  les  autres  Mini  lires,  afin  de  ne  point 
palier  pour  ridicule  avec  le  Caraétere 
dont  je  fuis  revêtu.  Pendant  que  Ma- 
dame  étoit  en  vie.  elle  me  faifoit  l’hon- 

» 9 r 

neur  de  fe  fier  alfez  à moi,  pour  m’em- 
pêcher d’être  expofé  à ce  malheur. 

Je  fuis  perfuade  , que  pendant  lé  peu 
de  tems  que  vous  l’avez  connue  en  An- 
gleterre , vous  l’avez  allez  connue  pout 
la  regretter  tout  le  tems  de  vôtre  Vie  $ 
& ce  n’ell  pas  fans  fujet.  Car  perfonne 
n’a  jamais  eu  nflttleure  opinion  de  qui 
que  ce  Toit,  entous  égars , que  celle 
que  cette  Princefle  avoit  de  vous.  Et 
je  crois  qu’elle  aimoit  trop  le  Roi  fon 
Frere  , pour  marquer  la  confideration 
qu’elle  faifoit  paroître  en  toutes  fortes 
d’occafions  pour'  vous , depuis  qu’elle  a 
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vécu  en  bonne  intelligence  avec  vous, 
fi  elle  n'eut  été  perfuadce  que  vous  le 
ferviez  très  bien  & très  fidèlement. 
Quant  à moi  j'ai  fait  une  fi  grande  per- 
te par  la  mort  de  cette  Princefle,  que 
je  n'ai  plus  aucune  joye  dans  ce  Pays 
ici  ^ & je  croi  que  je  n'ën  aurai  plus  ja- 
mais, en  aucun  autre.  Madame.,  apres 
m'avoir  tenu  plufieurs  difcoürs  pendant 
le  cours  de  Ton  mal , lefquels  n'étoient 
remplis  que  de  tendrefies  pour  le  Roi 
nôtre  Maître  j me  dit  à la  fin  qu'elle 
étoit  bien  fâchée  de  n'avoir  rien  fait  pour 
moi,  avant  fa  mort,  en  échange  du  zé- 
lé & de  l'affe&ion,  avec  laquelle  je  Pa- 
vois fervie  depuis  mon  arrivée  ici v>  Elle 
me  dit  qu’elle  avoît  fix  milles  Piftoles 
difperfées  en  p lu fieürs  endroits , qu'elle 
m^ordonnoit  de  prendre  pour  l'amour 
d'elle.  Je  lui  répondis  qu'elle  aVoit  plu- 
fieurs pauvres  domeftiques , qui  -en  a- 
voient  plus  de  befoinjj^  moi  : Que  je 
ne  l'a  vois  jamais  ferv^P^ar  intérêt,  ÔC 
que  je  ne  voulois  pas  abfolument  les 
prendre;  mais  que  s'il  luiplaifoitdeme 
dire,  auxquels  elle  fouhaitoit  de  les  don- 
ner , je  ne  manqiierois  pas  de  m'en  ac- 
quitter très- fidèlement.  Elle  eut  aficz 
de  prefence  d'efiprit  pour  les  nommer 
' * par 
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par  leurs  noms.  Cependant  elle  n'eut 
pas  plutôt  rendu  l'efprit , que  Mon ficur 
fe  fai  fît  de  toutes  Tes  Clefs , & de  fon 
Cabinet.  Je  demandai  le  lendemain  à 
une  de  Tes  Femmes , où  étoit  cet  ar- 
gent ? laquelle  me  dit  qu'il  étoit  en  un  ' 
tel  endroit.  C'étoit  juftement  les  pre- 
mières fix  milles  Prftoles  que  le  Roi  nô- 
tre Maître  lui  avoit  envoyées.  Dans  le, 
tems  que  cet  argent  arriva , elle  avoit 
defîein  de  s'en  fervir  pour  retirer  quel- 
ques Joyaux  , quelle  avoit  engagez  en 
attendant  cette  fomme:  Mais  le  Roi  de 
France  la  lui  avoit  déjà  donnée  deux  jours- 
avant  qu'elle  arrivât , de  forte  qu’elle 
avoit  gardé  toute  la  fomme,  que  le  Roi 
fon  Frere  lui  avoit  envoyée. 

Sur  cela  j'ai  demandé  ladite  fomme  à 
Mon fieur , comme  m'appartenant , & que  -•< 

l'ayant  prêtée  à Madame  , deux  de  mes 
Domeftiques  Tavoient  remife  entre  les 
mains  de  deux  de  fes  Femmes  , lefquei- 
les  en  ont  rendu  témoignage  à ce  Prin- 
ce, car  elles  nefavoient  pas  que  ç'avoit 
été  par  ordre  du  Roi  notre  Maître. 
Monfewr  en  avoit  déjà  emporté  la  moi- 
tié , & Ton  m’a  rendu  le  refte.  J'en  ai 
difpofé  en  faveur  des  Domeftiques  de 
Madame  félon  les  ordres  qu'elle  m'en 
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avoit  donnez , en  prelènce  de  Monfr. 
l'Abbé  de  Montaigu  , & de  deux  autres 
témoins.  Monfieur  m'a  promis  de  me 
rendre  le  refte,  que  je  ne  manquerai  pas 
•de  diftribuer  entr'eux  de  la  même  ma- 
niéré : Cependant  s'ils  n'ont  l’efprit  de 
le  cacher,  Monfieur  ne  manquera  pas  de 
le  leur  ôter  , dés  que  cela  parviendra,  à 
fa  connoiflance.  Je  n'avois  nul  autre 
moyen  de  l'obtenir  pour  ces  pauvres 
gens  là  , & je  ne  doute  pas  que  Je  Roi 
n'aime  mieux  qu’ils  en  profitent  que 
Monfieur . Je  vous  prie  de  l'apprendre 
au  Roi  pour  ma  décharge  , & que  cela 
n'aille  pas  plus  loing.  Monfr.  le  Che- 
valier Hamilton  en  a été  témoin  avec 
Monfr.  l'Abbé  de  Montaigu.  J'ai  crû 
.qu'il  étoit  neceflaire  de  Vous  faire  cette 
Relation.  Je  fuis,  Mylord,&c. 

P.  S.  depuis  ma  Lettre  écrite , je 
viens  d'apprendre  de  très  bonne  parc, 
& d’une  perfonne  qui  eft  dans  la  con- 
fidence de  Monfieur,  qu'il  n'a  pas  voulu 
délivrer  les  papiers  de  Madame,  à la  re- 
quête du  Roi , avant  que  de  fe  les  être 
lait  lire  & interpréter  par  Monfr.  l'Abbé 
de  Montaigu  : Et  même  que  ne  fe  fiant 
pas  entièrement  à lui,il  a employé  pour 
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cet  effet  d'autres  perfonnes  qui  enten- 
dent la  langue  ; & entr’autres  Madame 
dtFienne,  de  forte  que  ce  quis'eftpaffé 
de  plus  fecrct  entre  le  Roi  & Madame , 
efl:  & fera  publiquement  connu  de  tout 
le  monde.  Il  y avoit  quelque  chofe  en 
Chifre  ± qui  l'embaraffe  fort , & qu'il 
prétend  pourtant  deviner.  • 11  fe  plaint 
extrêmement-  du  Roi  nôtre  Maître,  à 
l'égard  de  la  correfpondance  qu'il  en- 
tretenoit  avec  Madame  , ÔC  de  ce  qu'il 
tràitoit  d'affaires  avec  elle  à fon  infçu. 
J'efpere  que  Monfr.  l'Abbé  de  Montai- 
gu  vous  en  donnera  une  relation  plus 
particulière  Que  je  ne  le  puis  faire:  Car 
quoi  que  Monjieur  lui  ait  recommandé 
le  fecret  à l'égard  de  tout  le  monde,  il 
ne  fauroit  s’étendre  jufqu'à  vous  fi  les 
affaires  du  Roi  nôtre  Maître  y font  in- 
terreffées.  • 

i * 


- AU  ROI. 

a Paris,  le  iÿ.  Juillet  lôyol  * 
SïTlE,  ' . , 

Je  dois  commencer  cette  Lettre  en  • 
fuppliant  très- humblement  vôtre 
Majefté  de  me  pardonner  la  liberté 
que  je  prens  de  l'entretenir  fur  un  fi  tri- 
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fie  fujet , & du  malheur  que  j’ai  eu  d'ê- 
' tre  témoin  de  la  plus  cruelle , & de  la 
plus  genereufe  mort,  dont  on  aitjamais 
ouï  parler.  J'eus  l’honneur  d'entretenir 
Madame  allez  longtems  le  Samedi,  jour 
précédant  de  celui  de  (a  mort.  Elle  me 
dit  qu'elle  voyoit  bien  qu'il  étoit  im- 
poffible  qu'elle  pût  jamais  ctre  heureufè 
avec  Monjteur  , lequel  s'etoit  emporté 
contr'elle  plus  que  jamais , deux  jours 
auparavant  à prerfaillesi  où  il  l'avoittrou- 
_ vée  dans  une  conférence  fècreté  avec 
le  Roi  fur  des  affaires  , qu’il  n'étoit  pas 
à propos  de  lui  communiquer.  Elle  me 
dit  que  vôtre  Majefté  &le  Roi  de  Fran~ 
ce  aviez  réfolu  de  faire  la  Guerre  à la 
Hollatide,  dés  que  vous  feriez  demeurez 
d'accord  de  la  maniéré  dont  vous  la  de- 
viez f^ire.  Ce  font  là  les  demieres  pa- 
roles que  cette  Princeffe  me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire,  avant  fa  maladie,  car 
Monfieur  étant  entré  dans  ce  moment 
nous  interrompit , & je  m'en  retournai 
à Paris  le  lendemain.  Lors  qu'elle  fe 
trouva  mal , elle  m'appella  deux  ou  trois 
fois , & Madame  de  Mekelbourg  m'en- 
voya chercher.  Dés  qu'elle  me  vit,  elle 
me  dit,  vous  voyez  le  trille  état,  où  je 
fuis  ; je  me  meurs.  Hélas  que  je  plains  le 
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Roi  mon  Frere  ! Car  je  fuis  nfliirée  qu'il 
va  perdre  la  perfonne  du  Monde  qui 
l'aime  le  mieux.  Elle  me  rappella  un 
pèu  apres,  2c  m'ordonna  dene pas  man- 
quer de  dire  au  Roi  fon  Frere  les  cho- 
ies du  Monde  les  plus  tendres  de  la  part, 
& de  le  remercier  de  toutes  fes  bontez 
& de  tous  les  foins  pour  elle.  Elle  me 
demanda  en  luite,  fi  je  me  louvenois  bien 
de  ce  qu'elle  m’avoit  dit  le  jour  prece- 
dent, des  intentions  qu'a  voit  vôtre  Ma- 
jefté  de  fe  joindre  à la  France  contre  la 
Hollande : Je  lui  dis  qu'ouï,  furquoi  el- 
le ajouta , je  vous  prie  de  dire  à mon 
Frere,  que  je  ne  lui  ai  jamais  perfuadé 
de  le  faire  par  interet , & que  ce  ne  toit 
que  parce  que  j'étois  convaincue,  que 
fon  honneur  2c  fon  avantage  y étoient 
également  intereflez.  Car  je  1 ai  tou- 
jours aimé*  plus  que  ma  Vie  , 2c  je  n ai 
nui  autre  regrêt  en  la  perdant , que  ce- 
lui de  le  quiter.  Elle  m'appella  plufieurs 
fois  pour  me  dire  de  ne  pas  oublier  de 
vous  dire  cela,  2c  me  parla  en  Anglais . 
Je  pris  alors  la  liberté  de  lui  demander 
fi  elle  ne  croyoit  pas  qu'on  l'eut  empoi- 
fonnée  r Son  Confefleur  qui  etoit  pre- 
fent,  & qui  entendit  ce  mot  là,  lui  dit; 
Madame,  n'accufez  perfonne,  2c offrez 
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à Dieu  vôtre  mort  en  facrifice  : Cela 
l'empêcha  de  me  répondre,  & quoi  que 
je  lui  fîfle plufieurs  fois  lamême  deman- 
de, elle  ne  me  répondit  qu’en  levant  les 
épaules.  Je  lui  demandai  lacaffete,  où 
étoient  toutes  fes  Lettres,  pour  les  en- 
voyer à vôtre  Majefté,  & elle  m’ordon- 
na de  les  demander  à Madame  de  Borde , 
laquelle  s’évanouiflant  à tout  moment, 
& mourant  de  douleur  de  voir  fa  Mai- 
trefle  en  un  état  fi  déplorable,  Monfeur9 
s’en  faifit  avant  qu’elle  pût  revenir  à el- 
le. Elle  m’ordonna  de  prier  vôtre  Ma- 
jefté d’affifter  tous  fes  pauvres  domefti- 
ques,  & d’écrire  à Mylord  Arlington  de 
vous  en  faire  fouvenir  : Elle  ajoûta  à 
cela,  dites  au  Roi  pion  Frere,  quej’ef- 
pere  qu’il  fera  pour  lui , pour  l’amour 
aemoi,  ce  qu’il  m’a  promis;  car  c’eft  un 
homme  qui  l’aime  , & qui  le  fert  bien. 
Elle  dit  plufieurs  chofes  en  fuite  tout 
haut,  en  François , plaignant  l’affliélion 
qu’elle  favoit  que  fa  mort  donneroit  à 
vôtre  Majefté.  Je  fupplie  encore  une 
fois  vôtre  Majefté  de  pardonner  le  mal- 
heur, où  je  me  trouve  réduit  de  lui  ap- 
prendre cette  fatale  nouvelle,  puis  que 
de  tous  fes  Serviteurs,  il  n’y  en  a pasun 
feul , qui  fouhaite  avec  plus  de  paffion 
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& de  fincerité  Ton  bonheur  & fa.  fatis- 
faétion  que  celui* 

Sire,  qui  eft  , . 

De  vôtre  Majefié,  Crc. 


à Paris , le  15.  Juillet  1670. 

Mylord, 

Selon  les  ordres  dé  vôtre  Grandeur,  je 
vous  envoyé  la  Bague  , que  Mada- 
me avoit  au  doigt  en  mourant,  laquelle 
vous  aurez,  s'iLvous  plait  , la  bonté  de 
prefènter  au  Roi.  J’ai  pris  la  liberté  de 
rendre  conte  au  Roi  moi  même  de  quel- 
ques chofes  que  Madame  m'avoit  char- 
gé, de  lui  dire,  étant  perfuadé  que  la 
modeftie,  n'auroit  pas  permis  à vôtre 
grandeur  de  les>  dire  au  Roi,  parce 
qu’elle  vous  touchent  de  trop  près.  Il 
y a eu  depuis  la  mort  de  Madame , com- 
me vous  pouvez  bien  vous  l'imaginer 
dans  une  occafion  pareille , plusieurs 
bruits  divers:  L'opinion  la  plus  genera- 
le eft,  qu’elle  a été  empoifonnée  , ce 
qui  inquiète  le  Roi  & les  Miniftres  au 
dernier  point.  J’en  ai  été  faift  d’une 
telle  maniéré,  que  j'ai  eu  à peine  le  cœur 
de  fortir  depuis  ; Cela  joint  aux  bruits 
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qui  courent  par  la  Ville , du  relient  r- 
ment  que  témoigne  le  Roi  nôtre  Maî- 
tre d’un  attentats  fi  rempli  d'horreur; 
qu’il  a refufé  de  reçevoir  la  Lettre  de 
Monpettr , & qu’il  m’a  ordonné  de  me 
retirer,  leur  fait  conclure  , que  le  Roi 
nôtre  Maître  eft  mécontent  de  cette 
Cour  au  point  qu’on  le  dit  ici.  De  forte 
que  quand  j’ai  cté  à S.  Germain , d’où  je 
ne  fais  que  de  revenir , pour  y faire  les 
plaintes  que  vous  m’avez  ordonné  d’y 
faire,  il  eft  impoflïble  d’exprimer  la  joye 
qu’on  y a reçue  d’apprendre  que  le  Roi 
nôtre  Maître  commence  à s’appaifer,  8c 
que  ces  bruits  n’ont  fait  aucune  impre£ 
non  furfonefprit  au  préjudice  de  la  Fr*»-' 
ce.  Je  vous  marque  cela,  Mylord,  pour 
vous  faire  connoitre  , à quel  point  l’on 
eftime  l’union  de  l'Angleterre  dans 
cette  conjonéhire,  8c  combien  l’amitié 
du  Roi  eft  neceflàire  à tous  leurs  def- 
feins.  Je  ne  doute  pas , qu’on  ne  s’en 
ferve  à la  gloire  du  Roi , 8c  pour  le  bien  » 
de  la  Nation  : C’eft  ce  que  fouhaite  avec 
paffion  la  perfonne  du  monde  qui  eft 
avec  le  plus  de  fincerité 

Mylord,  &c. 

My. 


Diqitiz 


» 


(TETAT. 

* * 

Mylord, 

Je  ne  fuis  guere  en  état  de  vous  écrire 
moi  même,  étant  tellement  incom- 
modé d’une  chute  que  j’ai  faite  en 
venant,  que  j’ai  peine  à remuer  le  bras 
& la  main.  J’efpere  pourtant  de  me 
trouver  en  état  dans  un  jour  ou  deux  de 
me  rendre  à St.  Germain.  Je  réé- 
cris préfentement  que  pour  rendre  con - chi“ 
te  a votre  grandeur  d'une  ebofe  que  je 
crois  pourtant  que  vous  [aurez,  déjà  ; C ’ efi 
que  l'on  a permis  au  Chevalier  de  Lorraine 
de  venir  a la  Cour  , O*  de  fervir  à l'uir» 
mée  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp. 

Si  Madame  a étéempoifonnée,  com- 
me la  plus  grande  partie  du  monde  le 
croit,  toute  la  France  le  regarde  comme 
fon  empoifonneur;  & s’étonne  avecrai- 
fon  que  le  Roi  de  France  ait  fi  peu  de 
confideration  pour  le  Roi  nôtre  Maître 
que  de  lui  permettre  de  revenir  à la  Cour, 
veu  la  maniéré  infolente  dont  il  en  a 
toujours  ufé  envers  cette  PrincefTe  pen- 
dant fa  Vie.  Mon  devoir  m’oblige  à - 
vous  dire  cela  , afin  que  vous  le  faffiez 
favoir  au  Roi , & qu’il  en  parle  forte- 
ment à l’Ambaflàdeur  de  France , s’il  le 
juge  à propos , car  jc  puis  vous  aflurer , 

que 
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que  c'eft  une  chofe  qu’il  nefauroit  fouf- 
frir  fans  fe  faire  tort. 


' a Monjteur  le  Chevalier  Temple. 

a Whitehal,  le Juillet  167». 

Mylord,  - 

Je  vous  promis  dans  ma  derniere  Let- 
tre, de  vous  envoyer  la  réponfè,  que 
vous  attendiez  à la  proportion  que 
vous  avez  envoyée  touchant  le  fel.  Je  vous  » 
l'envoye  dans  cette  Lettre , avec  des  Iri- 
ftru&ions  fuffifantes  à l’égard  de  ce  que 
vous  aurez  à dire  à l'entrepreneur. 

J'apprens  par  JeS  dernieres  Lettres  que 
j'ai  reçues  d’Efpagne,  que  cette  Cour  a • 
accepté  à la  fin  l'arbitrage , en  joignant 
aux  Couronnes  d’ Angleterre  & de  Suède,  , 
les  Etats  Generaux.  Je  trouve  cela  fort  à * 
propos , puisqu'ils  font  conjointement  â- 
vec  nous  les  garandsde  la  Paix." 

Il  faudra  que  le  Roi  tâche  de  le  rendre  ' 
agréable  à la  Cour  d c France,  & je  fou- 
hâiterois  que  Monfr.  de  Wtt  fûtaufîi  bien 
perfuadé  que  moi,  de  la  necefîité  de  le 
faire.  Je  ne  doUte  pas,  ppurvû  qu'il  té- 
moigne le  foühaiter  aux  Miniftres  de 
France , que  cela  h'y  contribue  beaucoup, 

& que  cela  ne  produife  un  meilleur  effet 

pour 
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pour  entretenir  la  Paix  en  Flandre , que 
de  faire  de  nouveaux  engagemens , & de 
prendre  les  Armes.  Jê  n'ai  eu  que  des 
difeours  fortuits  depuis  peu  avec  Monfr. 
Fan Beuningen , & rien  fur  ce  fôjet  là,  ni 
même  avec  l’Ambafladeur  de  France  ; de 
(orte  que  je  ne  faurois  vous  apprendre 
leurs,  fentimens  à cet  égard.  Je.  fuis  &c. 


icWhiteb.il  le  1 6,  Jutllçt  \Cj o. 

Mylord, 

J'ai  reçu  3.  Lettres  de  vôtre  Excel- 
lence, du  4.  14.  ôc  iy.  du  Courant 
N.S*  La  première  m'apprend  ce  que 
vous  avez  fait  pour  tâcher  d'empêcher 
le  Baron  d’ifola  de  venir  ici.  Je  fouhai- 
te  de  tout  mon  cœur  que  vous  en  veniez 
à bout.  J'ai  reçu  une  Lettre  de  lui  cet- 
te femaine  de  Bruxelles , dans  laquelle 
il  femble  marquer  qu'il  veut  bien -s'en 
defifter  pour  le  prefent. 

La  fécondé  étoit  pour  introduire  les 
Hollandois , dont  on  a difpolé  de  la 
maniéré  qu’on  le  fouhaite  ; ÔC  j'efpe- 
re  qu'il  n’aura  pas  lieu  de  s’en  plain- 
dre. Monfr.  le  Secrétaire  Trevor  s’en 
eft  chargé.* 

La.troifiéme  ne  demandç  pas  de  ré- 

ponfe. 
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ponfe , fi  ce  n'eft  l'article  par  rapport  à 
vous  même  , par  lequel  vous  fouhaitez 
que  le  Roi  vous  permette  de  faire  un 
tour  en  Flandre , à quoi  fa  Majefté  con- 
tent. Mais  elle  ne  juge  pas  à propos  de 
vous  employer,  de  la  maniéré  que  Vous 
le  marquez,  auprès  du  Comte  de  Mon- 
tery , par  ce  qu'il  n’a  pas  encore  envoyé 
ici.  Et  quand  même  il  l’auroit  fait,  l'in- 
égalité qui  fe  trouveroit  entre  cette  fon- 
ction, & le  Caraétere  dont  vous  êtes  re- 
vêtu , ne  vous  permettroit  pas  de  par- 
roître  hors  de  la  Hollande , d’une  autre 
maniéré  <\\iy  incognito. 

Nous  n'avons  aucune  autre  nouvelle 
ici , que  Te  Titre  de  Ducheffe  queleRoi 
a donné  à Madame  de  Cajfelmain , 8c 
l'ordre  qu'il  a donné  au  Duc  de  Buckin- 

fbam  d aller  faire  des  Complimens  à fa 
Æajefté  Très  Chrétienne , en  échange  de 
ceux  que  le  Maréchal  de  Bellefonds  eft 
venu  faire  ici  de  te  part:  L'un  & l'autre 
paroîtra  allez  furprenant  jufqu'à  ce  qu’on 
en  ait  appris  la  raifon. 

Le  Roi  a ajouté  depuis  peu , Mylord 
u4shlj,  & Monfr.  le  Treforier  aux  deux 
Secrétaires  d'Etat  pour  traiteT  avecMonfr. 
Van  Beuningen , qui  ne  fait  entore  que  bat- 
tre le  Pays ; fans  nous  faire  aucune  Pro- 

pofition 
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pofition  pofitive.  îl  a peut  ctre  deflèin 
de  fufpendre  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vu 
l’iflue  du  Voyage  de  Monfr.  de  Belle - 
fonds j ou  le  fucces  qu'aura  le  Traité  de 
Commerce.  Il  verra  bien  tôt  la  fin  du 
premier,  puifque  ce  Maréchal  prétend 
partir  lundi  prochain  : Quant  à l'autre 
je  crains  bien,  que  ce  ne  (bit  un  ouvra- 
ge de  plus  longue  haleine  , & qu'il  ne 
s'y  rencontre  de  grandes  difficultez.  Je 
fuis,  &c.  - 


à Whitebal , le  19.  Août  1670.  • 

Mylord, 

Une  efpece  dé  Fievre  dont  j'ai  étéat- 
tacqué  & qui  a toujours  continué 
depuis  mon  retour  de  la  Campagne, m'a 
empêché  jufqu'à  prêtent  de  rendre  con- 
te à vôtre  Excellence  de  mon  retour , 
& de  repondre  à vos  deux  Lettres  du 
25.  Juillet  & 17.  Août  N.  S.  les  dites 
Lettres  ne  requérant  aucune  réponfe  po- 
fitive. 

J’ai  envoyé  les  faifeurs  de  Sel  à Monfr. 

1e  Chevalier  Mwrrai , qui  eft  l'autheur 
du  papier  que  je  vous  ai  envoyé  , & qui 
paffc  ici  pour  un  très  habile  Chy mille. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'a- 
vez 
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vez  mande  concernant  le  Cornette  Jo* 
nés:  Mais  je  ne  faurois  m’empêcher  de 
croire  qu’on  n’en  a pas  uié  de  bonne  foi 
envers  vous,  & qu’on  a failli  à l’égard 
des  for  mis  en  vous  empêchant  de  le  pren-* 
dre.  J’en  ai  dit  mon  fentimentàMonfr. 
Van  Beuningcnt  & que  cela  me  paroit 
auffi  oppofé  aux  réglés  de  la  delicatefîe 
de  l’amitié,  qu’il  fouhaite  de  voir  éta- 
blie entre  nous,  que  le  refus  que  nous 
faifons  de  lui  apprendre  le  fujct  du  Vo- 
yage du  Duc  de  Buckingham.  Je  fuis,  » 
•;  — ' 


Mvl'ord, 


k \frtndfort  Je  i.  Septembre  iôjp.» 


T.’ay  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
L ce  du  z.  du  Courant  N.  S.  dans  la- 
**  quelle  vous  me  donnez  une  relation 
particulière  de  la  maniéré  dont  les  Com- 
miflaires  des  Etats  vous  font  venus  trou- 
ver, & la  fubftance  du  encours  que 
Monfr.  de  Wît  vous  a fait  â leur  tête  ; 
par  lequel  il  vous  a fait  connoitre  la  fur- 
prife  & le  trouble  avec  lequel  ils  ont 
appris  l’invafiôn  de  la  Lorraine  & la  ma- 
niéré dont  le  Roi  de  France  s’en  eft  ren- 
du Maitre.  Je  ne  m’en  étonne  pas , vu  l’a- 
•* vantage  ■ 
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vantage  que  cela  lui  donne  pour  fe rendre 
Maître  du  refte  des  Pays-Bas  Efpagnolsy 
en  les  empêchant  de  fe  pouvoir  lecoürir 
mutuellement  , & en  jettant  l'epouvante 
entre  les  Princes  voifins  qui  n'oferont  fai- 
re de  Confédération  pour  les  fecourir. 
Ce  font  là  les  reflexions , que  le  Roi 
fait  fur  cette  Aêtion.  - . 

Mais  d’un  autre  côté  la  Majeljé  nefait 
pas  bien  ce  qu'elle  doit  dire  , ni  les 
plaintes  qu'elle  doit  faire  à cet  égard , 
jufqu'à  ce  qu’elle  air  appris  ce  qu'en  di- 
ra le  Roi  Très  Chrétien  : Ge  que  le  Duc 
de  Lorraine  alléguera  de  fon  côté;  & en 
un  mot  de  quelle  maniéré  l'Empereur, 
le  Roi  d*Efpagney  & les  Princes  Voifins, 
en  témoigneront  leur  reflènti  ment.  C'eft 
ce  que  j'ai  déjà  dit  à Meflr.  Borcel  & 
Van  Bcnnirigen , qui  font  venus  me  trou- 
ver pour  me  parler  fur  ce  fujet  , mais 
fans  demander  une  Audience  au  Roi, 
étant  perfuadez,  comme  ils  me  l'ont  té- 
moigné', que  le  Roi  ne  feroit  pas  d'hu- 
meur à parler  à la  hâte,  fans  y avoir  bien 
penfé,  k (ans  s'être  bien  informé  des 
chofes , fur  un  fujet  de  cette  confe-»  - 
quence.  • 

Or  comme,  nous  avons  reçu  en  mê- 
ne  tems  une  autre  Lettre  du  Baron 

fila 
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foU,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  a reçu  des 
Lettres  de  l’Empereur , lequel  fouhai- 
te  d'entrer  dans  la  Garantie  de  la  Paix 
d'Aix  U Chapelle  , dans  les  véritables 
Termes  du  dit  Traité  , comme  un  nou- 
veau. . Et  comme  il  y a déjà  long- 

tems  qu'on  nous  a dit  qu'il  avoit  ^des 
‘ Pouvoirs  pour  cet  effet,  quoique  ^d'au- 
tres perfonnes , qui  ne  pouvoient  1 igno- 
rer, nous  ayent  toujours  afluré  tout auf* 
fi  pofitivement  qu’il  n’en  avoit  point; 
pour  cette  raifon , aufli  bien  qu'à  cau- 
fe  des  délais  que  VEfpagne  a apportez 
jufqu'à  prefent  à confentir  à recevoir 
l'arbitrage , dans  les  (euls  termes  pro- 
pres pour  cet  effet;  à caufe  de  ce  qui  vient 
d'arriver  en  Lorraine , & pour  pluûeurs 
autres  conGderations  5ç  raifons,  que  le 
Roi  tire  de  tout  le  cours  de  vôtre  Né- 
gociation en  Hollande  y a Majefté  m'a 
ordonné  de  vous  faire  (avoir  qu'elle  (ou- 
jhaite  que  vous  en  partiez  aufli  tôt  la 
prefente  reçue,  & fans  aucun  delai, 
pour  vous  rendre  fecretement  en  Angle- , 
terre , laiflànt  vôtre  Maifon  en  l'état,  où 
elle  eft:  Vous  le  ferez  favoir  à Monfr, 
de  Wtt,  & que  le  Roi  a deffein  de  vous 
y renvoyer  dans  peu  de  tems* 

J'ai  pareillement  ordre  de  le  faire  favoir 

au 
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au  Baron  d’Ifola , afin  de  lui  donner  lieu 
de  vous  apprendre  ce  qu’il  a effective-  . 
ment  à vous  dire  fur  le  fujet  fus-mention- 
né,  ou  fur  aucun  autre,  6c  cela  d’une  ma- 
niéré authentique,  6c  exprefle. 

Quel  que  puifle  être  le  but  de  vôtre 
Voyage,  j’aurai  bien  de  la  joye  de  vous 
embrafler,  6c  de  vous  confirmer  la  pro- 
fefiion  finceie , que  j’ai  toujours  faite 
d’être 


P.  S. 


Votre , <Tc. 


Je  vous  envoie  une  Lettre  que  le 
Roi  m’a  ordonne  d’écrire  à fon  Altefle 
le  Prince  dy  Or  ange , pour  favoir  quand 
elle  fouhaite  que  l’on  fade  partir  les 
Yachts  pour  la  tranfporter  en  Angleter- 
re. Le  Comte  d’Efiex  eft  arrivé  cefoir.. 


rt  Whitehal , le  13.  Septembre.  1670. 

Mïlord, 

Le  bruit  courant  ici  que  le  Pacquetbot 
a fait  naufrage  en  allant  ern  Hollan- 
de y je  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Let- 
tre que  je  vous  écrivis  par  ledit  Pac- 
- quetbot , dont  vôtre  Excellence  fuivra 
les  ordres  en  fe  rendant  ici  auffi  tôt  qu’il 

vous 
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vous  fera  poflible  pour  les  raifons  men- 
tionnées dans  l'inclufe. 

J'écrivis  en  même  tems  par  ordre  du 
Roi  à (bn  Alteflè  le  Prince  d’Orange , 
pour  le  prier  de  nous  faire  lavoir, quand 
il  fouhaite  que  Mylord  d’Offery  raille 
trouver  avec  les  Yachts  de  fa  Majefté, 
pour  le  tranfporter  en  Angleterre  :\c Roi 
fouhaite  qu'il  fe  trouve  ici  dans  l'arriere 
faifon , pour  avoir  fa  part  des  divertif* 
femens  de  Neuwmarket.  Il  n'a  pas  enco- 
re fixé  le  jour  de  fon  dépare  pour  s'y 
rendre,  mais  ce  fera  aflurément  vers  la 
fin  du  mois.  Si  le  Pacquetbot  n'a  pas 
fait  naufrage  cette  Lettre  fera  inutile; 
mais  au  cas  qu’il  foit  perdu , j'efpere  que 
• celle  ci  fuffira  & pour  vous  & pour  fon 
Alteflè , que  je  n'ai  pas  jugé  a propos 
d'importuner  de  la  répétition  de  cette 
proportion , puis  que  vous  la  pourrez 
faire  auflï  bien  que  moi  & s'il  vous  plait, 
la  fupplier  d'exeufer  cette  omiffion.  Je 
fuis,  ÔCc. 

FIN. 


Digitized  by  Googlej 


M 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


H 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


0056^1 0‘" 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


